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SIRE , 


*' . ;• 


'* vl . \ .•/» 


.. 


( ’ Ouvrage dont j'ofe. offrir l'hommage à Votre Majefli, 
Vous appartenait à trop de titres , pour qu'il pût paroitre 
autrement que fous Vos augujles aufpices. Seul Roi militaire 
entre tous les Rois de l'Europe, Roi du peuple le plus belli- 
queux de l'univers j à quel autre que Vous, Sire, pouvois-je 
dédier un livre dejlinè à rendre plus univerfellement militaire, 
une fcience qui fait la moitié de celle de la guerre , quoiqu'on 
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l'ait, depuis long-temps , presque aujf entièrement, qu'abu - 
fnement féparè * de celle que cultivent les guerriers? 

Mais, s'il exifie maintenant, en Europe, des troupes 
b- des ojjiciers , que leur injlruélion , & les conno iff ah ces . fur 
lesquelles elle repofe, rendent véritablement fufceptibles de fe 
rejfaifir promptement de la fcience de la fortification, et de 
l'attaque b dèfenfe des places, quand on la leur préfentera 
dépouillée de tout appareil frient ifique, à-la-fois, b- minu- 
tieux; ce font les Vôtres, Sire; b-, fous ce point -de -vue, 
c'ètoit également à Votre Majefiè, qu' appartenait de droit 
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Yoffrande d'un ouvrage compofè dans le but de rejlituer aux 
troupes à leurs chefs , la moitié, je le répète , de la fcience 
de la guerre , mal-à-propos abandonnée aux feuls ingénieurs. 

Dans le court efpace de Votre règne glorieux, Vous 
avez déjà. Sire, reculé, de bien loin, les bornes de Votre 
heureux empire, 6* fes diverfes parties ont reçu, de cette ex - 
tenfion, une liaifon un enfemble, qui déformais permettent 
d'en doubler par l'art la force naturelle. C'ejl donc encore à 

Votre Majejlé, qu'efl dû, fous ce rapport, le tribut d'un 
travail, qui, embraffant la fortification, dans fes relations 
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effentielles , avec la défenfe générale des états, peut offrir , 
ou faire naître , /t/r cet important objet, des vues utiles que 
le génie de Votre Majejlé /aura féconder pour la fiabilité de 
Votre empire . • 

Mais il ejl , Sire, xT autres confidérations ■entièrement 
perfonnelles à Votre Majejlé , qui m'amènent irréfjliblement 
à Vos pieds . . Ce font celles qui naiffent en foule de l'événe- 
ment à jamais mémorable du fiége d'une grande place , dans 
laquelle une garnifon puiffante , presque égale à l'armée de 
Votre Majejlé, avoit fur cette armée , l'avantage de pouvoir, 
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à fon choix , V attaquer fubitement fur Vune ou Vautre rive <Tim 
grand Jleuve, b- celui d'être défendue par une double enceinte 
de fortifications redoutables. Tant d'obfiacles ne pouvoient 
être furmontés que par le concours de tous les talens b- de 
toutes les vertus guerrières. Votre Majefiè déploya les uns , 
donna l'exemple des autres , b- la chute de Maïence , prodige 
de la puiffance de l'attaque! en étonnant l'univers , m'impofa , 
envers fon vainqueur, l'hommage que je fais maintenant à Votre 
Majefiè , de ce livre, auquel je travaillais dès-lors , b- où je 
m'efforçois de balancer ks moyens de l'attaque- par ceux de 
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la dèftnfe , pour ajfeoir far leur équilibre les vrais principes 
de toute bonne fortification. 

Je fais avec le plus profond refpeft , 

SIRE, 

• • » • 

DE VOTRE MAJESTÉ 

le plus humble , le plus obiijfant , 
é- le plus Jidellc fervitcur , 

de B s *. 

PRÉ- 
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PRÉFACE. 


On a tant écrit fur la fortification, & l’enfeignement de cette 
(cience eft devenu fi commun & fi général, qu’un livre de plus 
fur cette matière n’eft peut-être pas une choie ailée à jufiifier. 
D’un autre côté, l’on ne peut, cependant, s’empêcher de recon- 
noître, que cette multitude de livres & de maîtres laifTe encore 
beaucoup à délirer. SufiTifent-ils, en effet, à l’officier, pour 
conftruire, attaquer & défendre de la fortification, pour faire, 
en un mot, un ufage utile de la doftrine qu’ils enfeignent? Suf- 
fîfent-ils à l’homme d’état, pour affeoir des combinailons, tant 
loit peu allurées, fur l’influence des fortifications dans la balance 
des forces des diverfes puiffances, pour prévoir le fuccès des 
guerres que ces puilïances auront entr’elles? Suffifent-ils même 
à l’homme du monde, pour juger fainement desévénemens que 
fait naître, ou que détermine, chaque jour , cette favante partie 
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de l’art de la guerre? Sur toutes ces queftions, je m'etv^pporte 
aux uns & aux autres; &, de ce grand nombre de favans en 
fortification, dont fourmillent tous les états de la fociété, il 
ne s’en trouvera guères qui y répondent affirmativement , de 
bonne foi. 

On ne peut nier, cependant, qu’il ne fe foit élevé des 
hommes qui, par leurs connoiffances, ont femblé maitrifer les 
événemens du reflort de cette partie de la guerre ; & que les 
Vauban, les Coehorn, & même ceux de leurs fuccefl’eurs qui 
ont le mieux fuivi leurs traces, n’ayent fu déterminer, avec une 
précifion vraiment étonnante, & l'ufage ré«l qu’on pouvoit faire 
de toute fortification ( c’eft-à-dire, la durée de fa réfiftance 
contre l’attaque la mieux dirigée, polfible, contr’elle,) & la 
melure de chacun des moyens , dont l’enlcmble opère cette 
réfiftance. Us ont également fu prévoir, avec une forte de cer- 
titude, l’influence qu’exerceroit, dans la défenfe générale de la 
frontière, & même dans celle de l’état entier, chaque fortifica- 
tion, fuivant fes rapports de pofition, de grandeur &: de force, 
avec la fituation, l’étendue Sc la force naturelle de cette fron- 
tière ou de cet état. Il y a donc un art de la fortification, 
fupérieur à celui qu’enfeignent les livres & les maîtres ; & il 
doit y avoir aufli une méthode d'enfeigner cet art, différente 
de la leur. 
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Mais, fi cette méthode exifte & fe pratique quelque part, 
ce doit être dans ces corps qui, dans presque tous les fervices 
de l'Europe, font privativement chargés de la conftruflion des 
fortifications, &. de la direction de leur attaque & défenfe; 
car c’eft là où l’on en a évidemment le plus befoin, & c’eft aufii 
laque, depuis fort long-temps , fe trouvent les feuls hommes, 
à-peu-près, qui, réunifiant la pratique à la théorie, ont occa- 
lion, & font en état de faire, de la fortification, cet ufage utile., 
qui l’élève audefius de la fortification vulgaire. 

Il n’eft donc queftion que de faire connoître la méthode 
d’enfeignement de ccs corps, pour répandre, dans le public, 
la fcience réelle de la fortification, maintenant concentrée chez 
eux en très -grande partie. 

C’eft ce qu’on a tenté dans cet efiai, où l’on a tâché de 
révéler pleinement la méthode du corps du génie françois. 
P ui fient les irtgénieurs des autres fervices de l’Europe imiter 
•eet exemple, & nous faire cdnnoitre les méthodes de leurs corps 
refpeélifs 1 De cette communication générale de lumières réful- 
teroit l’extenfion en tout lèns de cet art utile, qui leferoit bien- 
tôt lans doute atteindre à lès dernières limites. 

J’ai dit la méthode du corps du génie françois , &. non celle 
de fon école; parce qu’en effet cette dernière ne faifoit qu’une 
partie de l’enfeignement, lequel s’achevoit dans la vie entière 
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de l’ingénieur, par l’étude approfondie des plus beaux <Sc des 
plus grands modèles de la fortification moderne, qu’il faifoit 
dans les nombreufes & fuperbes places de fa patrie, & par la 
leéhare réfléchie d’une grande quantité de mémoires fur des 
fujets généraux <Sc particuliers de fortification, & de ces autres 
parties de la guerre, qui en reçoivent, ou lui donnent des fè- 
cours; mémoires qui circuloient uniquement dans ce corps, & 
en complétoient l’infiruéüon. 

Le premier pas que faifoit faire cette méthode, étoit d’ap- 
prendre à attaquer une fortification quelconque, avant même 
d’avoir pofé les principes, & d'avoir établi les règles de fa conf- 
truétion. Il arrivoit de là que, lorsque l’élève pafl'oit à l’étude 
de cette dernière, il lui étoit toujours poffible, & fouvent même 
facile, de difcerner l’îllufion ou la réalité des motifs de fes 
diff'érens modes ou fyfièmes : car toute fortification étant 
effentiellement deftinée à être attaquée & défendue, &: n’étant 
évidemment deftinée qu’à cela; il eft clair que ce qui n’opère 
ni difficultés dans fon attaque, ni facilités dans fa défenfe, efi 
auffi vain & ülufoire, que ce qui produit véritablement l’un ou 
l’autre eft réel & effectif. Auffi fe repofoit-on fur lui du foin 
de connoître & de juger les divers fyfièmes que la fécondité de 
•l’imagination & l’oifiveté ont' enfantés , en fi grand nombre, 
chez des hommes de tous états ; loin de le fatiguer de cetrç 
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étude immenfe, fi fouveot ftérile, & fi rarement profitable, on 
n’appeloit fon attention que fur l’art d’appliquer au terrain, fui- 
vantles conditions données de fon irrégularité, quelques fronts 
d’un des principaux fyftèmes en uiage. Ce travail, pouffé 
jusques dans fes moindres détails , familiarifoit l’élève avec tou- 
tes les difficultés d’exécution , le rendoit capable de difcerner 
ce qui, d’un projet, toujours fi aifé à faire fur le papier, eft 
véritablement exécutable, & applicable au terrain pour lequel 
on lepropofe, <Sc l’avertiffoit de n’en faire &de n’en propofer 
jamais que de tels. C’étoit , s’il m’eft permis de m’exprimer 
ainfi., une fécondé arme défenfive, ajoutée à celle de la connoil- 
fance de l’attaque des places , dont on le prémuniffoit, & contre 
la féduifante & fi fouvent malheureufe facilité, d’inventer en 
fortification, & contre l’engouement, plus déplorable encore, 
à prendre légèrement pour les inventions d ? autrui, toujours 
trop vantées par leurs auteurs. Telle étoit l’étude vraiment 
élémentaire de la fortification, qui fe faifoit à l’école de Mé- 
zicres. 

Sorti de cette école, le jeune ingénieur trouvoit dans les 
places où il alloit fervir, foit de grands travaux, où il mettoit 
en pratique les leçons qu’il venoit de prendre, en exécutant & en 
conftruifant réellement, ce qu’il n’avoit, jusqu’alors, fait que 
projeter & tracer fur le papier; foit de grands modèles, dont 
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il pouvoit étudier la facture. Cela fe faifoit, tout en vaquant à 
fon fervice. Mais fes délaflemens étoient plus inftruélifs encore. 
Il alloitvifiterles places voifines delà Tienne, s’en faifoit expliquer 
l’objet, les propriétés, la force, les défauts, parceuxde fes cama- 
rades qu’il y trouvoit employés ; apprenoit de fes chefs, les rap- 
ports , la liaifon &: l’utilité de ces places à la défenfe de la fron- 
tière ; obtenoit la communication de mémoires écrits fur ces ob- 
jets, foit dépofés dans les papiers des places, foit circulans parmi 
les officiers appliqués du corps, dont l’efprit général étoit de fe 
faciliter réciproquement l’inftruétion. Il n’étoit aucun de ces 
mémoires, quelque particulier que pût être fon objet, qui ne 
contînt quelque idée jufte, quelque application utile à quelques 
Cas plus ou moins communs dans la pratique du métier. Eh! 
qui ne fait, qu’à la guerre, St dans toutes les feiences conjec- 
turales & pratiques, comme elle, le plus favant eft celui qui a 
la plus ample provifion de ces fortes d’idées , St qui fait faire le 
plus de ces applications? Mais il y avoit des mémoires géné- 
raux encore plus importans, en ce qu’ils faifoient connoître les 
avantages St les défauts de quelque mode ufité de fortification, 
St apprenoient à faire valoir les uns, St à pallier, ou à corriger 
les autres; en ce qu’ils donpoient des méthodes, ou plus exaétes, 
ou plus flexibles, d’appliquer la fortification au terrain; en ce 
qu’ils étendoient les idées de l’ingénieur à tous les rapports de la 
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fortification, foit avec les armées deftinées à défendre une fron- 
tière donnée, foit avec les divers moyens de faire valoir cette 
fortification en elle-même, tels que l’ufage bien ordonné des 
troupes de fa garnifon, de fon artillerie, de fes mines, des tra- 
vaux exécutés pendant & pour fa défenfe, & des approvifion- 
nemens nécefiaires à chacun de ces divers fervices. Car c’eft, 
fans doute, ainfi, par fon véritable ufage à la guerre, & par 
tous les moyens requis pour en tirer alors le parti le plus avan- 
tageux, qu’il doit être précieux de connoître la fortification, & 
non par l’énumération & la chronologie de quelques milliers 
de fyftèmes qui n’ont jamais exifté que fur le papier. Et Vauban 
eut bien pu ne regarder tel érudit qui l’enfeigne, & en differte 
ainfi, d’après la foule des auteurs fyftématiques qu’il a lus , que 
du même oeil dont Annibal vit ce rhéteur, donnant, devant 
lui, des leçons de l’art de la guerre. 

Mais comment faire part au public d’une méthode qui 
demandoit une école, des fimulacres de fiége, un fervice d’un 
grand nombre d’années dans les places, & la communication 
d’une foule d’inftruélions manufcrites & orales ? En fuivant, 
pour lui faire connoître les feules règles utiles de la fortification, 
finon la même marche qui étoit ufitée à Mézières , ce qui feroit 
impoflible dans un livre, du moins une marche analogue, & 
telle, que la connoiffance de tous les procédés de l’attaque & 
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de la défenfe, précède ou accompagne, «St, fansceffe, éclaire 
l'enfeignement de chaque principe de fortification, à mefure 
qu’on le pofera , ou qu’on le développera ; en n’accordant 
jamais à un mode quelconque de fortification, ni à un moyen, 
quel qu’il foit, d’ajouter à la force des places, de mérite, que 
celui qu’y fera reconnoître l’application qu’on lui fera de la 
meilleure méthode d’attaque ; en indiquant précifément des 
moyens certains «St ufités, de bien adapter «St plier la fortifica- 
tion aux irrégularités du terrain, «St en donnant des aperçus 
diftintts des avantages les plus importans qu’elle peut tirer de ce 
même terrain, fuivant fa nature ; en formant un enfemble, un 
corps, une forte même de fyftème motivé, fuivi & lié dans 
toutes fes parties, de tout ce que ne préfentoient qu’épars, une 
foule de mémoires, tant fur l’ufage à faire, dans la défenfe 
d’une place, des troupes, de l’artillerie, des contre-mines, des 
retranchemens «St autres travaux, que fur tout ce dont il faut y 
être pourvu à l’avance , «St y favoir conferver intaéi au feu de 
l’ennemi, pour qu’aucun des matériaux néceflaires ne manque 
en aucun temps, à aucun des moyens ellentiels de cette défenfe; 
en faifant également un enfemble lié de tout ce qui fe trou- 
voit enfeigné çà «St là fur la défenfe des états par la fortification, 
<Sc en traitant, avec ordre, les diverfes manières d’ajouter à la 
force naturelle -de leurs frontières, fuivant la nature particulière 

de 


Digitized by Google 


Préface. ix 

de celles-ci; enfin, en traitant & approfondiffiant, de fon mieux, 
toutes les queftions dont la folution peut agrandir <Sc étendre , 
en quelque fens que ce foit, le domaine de la Icience de la 
fortification. 

Tels font les objets qu’on a tenté d’atteindre dans cet efiai, 
en les dégageant, toutefois, de certains détails techniques qui 
ne peuvent convenir qu’à l’artifte , mais en confervant tous ceux 
qui peuvent être néceflaires , foit à l’officier pour exécuter, foit 
à l’homme d’état, ou même au fimple curieux, pour concevoir 
toutes les opérations eflentielles de l’art, ainfi que pour en 
embrafler toutes les combinailons utiles, & en faifir tous les 
réfultats importans. 

C’eft au moyen de la liaifon, de l’enfemble, & de l’exten- 
fion même, s’il eft permis de le dire, qu’on a tâché de donner 
à la fcience purement militaire & ufuelle de la fortification, 
élaguée de tout ce qui n’eft pas elle, & en ofi'uique conféquem- 
ment la pureté, la fimplicité & la clarté, qu’on efpère l’avoir* 
rendue facile &: pleinement intelligible à tout leflcur attentif, 
<Sc qu’on fe flatte que le public en général , & le militaire en 
particulier, pourront l’apprendre ici, telle que les ingénieurs la 
connoiflènt, la pratiquent, & s’en fervent à la guerre; en forte 
que quiconque aura à en faire ufage , fuivant les circonftances 
dans lefquelles il le trouvera placé, le pourra, fans crainte, &: 
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fans tâtonnement, & fans être, comme dans les autres parties 
de l’art de la guerre, obligé d'attendre d’une expérience lente* 
& périlleufè à acquérir, cette afiurance d’agir & d’entre- 
prendre, qui ne manque pas plus aux ingénieurs, à la lin d’une 
longue paix, que dans le courant d’une guerre animée. 

On n’a point encore, que je lâche, montré la fortification , ■ 
fous ce point-de-vue; &: cet ouvrage où je l’entreprends, peut, 
malgré la défaveur qui s’attache à tout livre compofé fur une 
matière rebattue , être confidéré comme un ouvrage neuf, 
quant à la forme, & même quant au fond, à certains égards; 
ce que j’obferve, bien moins pour m’en- lâire un mérite, que 
pour me donner des droits à de l’indulgence. 

Ce n’eft pas que Vauban & Coehorn eux-mêmes n’ayent 
traité, l’un l’attaque des places, l’autre la fortification, chacun 
dans un ouvrage qui porte le cachet du génie. Mais ces deux 
écrits, compofés dans des vues particulières, & reftreintsy 
chacun , à une branche ifolée de l’art, qui encore n’y eft évi- 
. demment traitée que pour les artiftes, n’ont point préfenté, de 
• l’enfemble de cet art, le tableau complet qui eût feul pu éclairer 
fulTifamment le public. En effet , celui de Vauban , monument 
fimple & fubliine, étonne & trompe, fi j’ofe le dire, par l’excès 
même de fa fimplicité,- ne donne de la fortification, dont il 
fuppofe la connoiffance, aucune notion élémentaire, &: n’eft 
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eflentiellement qu’un recueil de procédés certains , &: de recettes 
éprouvées , pour prendre les places, & pour effectuer les diverfes 
opérations de leur attaque, bien plus fait pour guider fiirement, 
dans la pratique, celui qui connoit parfaitement les principes 
de ces opérations, que pour en lier l’enfemble, ou que pour eh 
fonder la théorie dans l’efprit de quiconque leur eft totalement 
étranger. Prefquerien, d’ailleurs, de relatif à la défenfe *), ne 
s’y trouvant mis dans la balance, pour faire contre-poids à la 
facilité d’attaquer, le leéleur défiant n’a jamais cru avoir acquis, 
à fi peu de Irais , la Icience de l’attaque ; & il a fallu qu’il fut 

*) Je ne fais fi j'ai befoin (l'avertir que le Traité de la défenfe des places qui 
a paru en 1769, fous le titre d'ouvrage pojlhume de Mr. le maréchal de 
Vaut an , n’eft autre chofe que le réfultat d'une fpéctdation typographique, 
enfantée par le défir de doubler le produit du fuccès mérité du Traité de 
t attaque des places de ce grand homme. On n'a eu befoin que d'extraire 
de ce dernier ouvrage, le peu qu'il contenoit de relatif à la défenfe, d'y 
joindre les tables d'approvîfionnemens de cet illuftre auteur, déjà impri- 
mées ailleurs, d'y coudre, tant bien que mal, tout ce qu’on a pu fe 
procurer de fragmens de fes mémoires, &. de fes lettres, ayant, avec le 
même fujet, quelque rapport prochain ou éloigné; on n'a eu befoin, 
dis-je, que d'cntafler, fans difcemement, fans choix &. fans ordre, tous 
ces matériaux de rapport, pour en bâtir l'édifice bizarre, qu'on n'a pas 
rougi de décorer du titre de Traité de la défenfe des places de Mr. le maré~ 
chai de Vauban. L'éditeur 11'y a mis du fien, que le défordre par tout, 8c 
que des contre-fens &C des méprifes en beaucoup d’endroits; ce qui fait, 
de ce tas de décombres vénérables, un vrai chaos, toujours incohérent, 
8c fouvent tout-à-fait inintelligible. 
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déjà fort inftruit, comme l’étoit le duc de Bourgogne , à qui 
feul Vauban defiinoit cet ouvrage, pour fe perfuader, qu’en 
n’en Tachant que cela, il en favoit allez. Ce livre donc, qui a 
évidemment Amplifié , & rendu facile aux ingénieurs, l’attaque 
des places, l’a laiflce, chez tout le refte, au même état où il 
l’avoit trouvée. , 

Il en eft de même du livre de Coehom , pour la fortifica- 
tion. Plein de vues faines fur la défenfe des places, cet illuftre 
ingénieur les entalle dans fes fyftèmes, avec une profufion qui 
leur nuit dans l’efprit de fon leéleur, infuififant à les embrafier, 
fans le fecours d’un plan d'attaque que lut refufe opiniàtrément 
l’auteur, reftreint, fans doute, à deffein, à n’étaler que les 
avantages de fa fortification pour la défenfe, en évitant de laiffer 
pénétrer les moyens d’aplanir les difficultés de fon attaque. 

Le peu d’effet des écrits de ces deux grands hommes, pour 
propager la lumière dont ils furent faire briller leur art , loin 
de décourager l’auteur de cet ouvrage, qui a cru en avoir pénétré 
les caufes, lui a fait, au contraire, concevoir l’efpoir d’y réuifir, 
en lui infpirant de prendre une marche abfolument différente 
de la leur, & d’arracher en entier le voile, dont chacun d’eux 
n’a voulu foulever qu’un des coins. 

Pour y parvenir , on expofe d’abord , dans un difcours 
préliminaire , l’origine , les progrès & l’état aétuel de la for- 
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tification moderne , ainfi que ceux de fon attaque & défenfe. 
On n’y diflimule point la décadence apparente de la première, 
&. même fon infuffifance, à un certain point réelle, à réfifter 
à la puiifance des moyens aéhiels de l’attaque. On recherche 
les caufes de ce mal, & l’on en indique les remèdes, dont le 
plus prompt, le plus fur, & le moins fujet à inconvéniens , 
fans doute, eft de répandre, & de rendre commune, autant que 
poiïible, la connoiflance réelle de cet art. 

L’ouvrage eft divifé en fix livres. Le premier fait con- 
noître la fortification telle qu’elle exifte , & l’attaque & la 
défenfe des places, telles qu’on les pratique maintenant. Des 
defcriptions raifonnées de toutes les parties de la fortification 
moderne, de toutes les opérations de l’attaque en ufage, & de 
tous les procédés de la défenfe, ouvrent la fcène, &, dès fon 
entrée, mettent le leêteur à même d’apprécier, relativement 
à leur véritable but, les divers modes de fortification, à mefure 
qu’ils lui pafiènt fous les yeux. Suivent, dans leur ordre, des 
defcriptions détaillées déplacés conftruites fuivant les principaux 
fyftèmes en ufage, ceux de Vauban, de Cormontaigne & de 
Coehorn; des applications à l’attaque & à la défenfe particu- 
lières de chacune de ces places des méthodes générales expofées 
à l’entrée du livre; & enfin, l’examen raifonné des avantages 
& des défauts de ces diverfes places, accompagné des change- 
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mens à faire à leur conftruéiion , pour augmenter les uns, & 
diminuer les autres. » ... 

Après avoir ainfi, dans le premier livre, confxdéré les places 
dans leur état de funplicité, c’eft - à - dire, dégagées de tous 
dehors, autres que tenailles, demi -lunes <Sc chemin couvert; 
on examine, dans le fécond, les divers moyens d’ajouter à leur 
force. Ces moyens desquels on recherche , & l’on mefure 
foigneufement l’influence refpeéllve fur la valeur, en tout genre, 
des places, &: fur la durée de leur réfiftance en particulier, font: 
les retranchemens intérieurs, les contre - gardes , les grands 
ouvrages extérieurs, les avant-chemins couverts, les manoeu- 
vres d’eau, les contre-mines, &: enfin, les pièces détachées, 
rendues, foit inacceflibles par les manoeuvres d’eau, ou par 
tout autre obftacle infurmontable du terrain de leur afliette, 
foit inattaquables, en quelque forte , par les contre-mines pro- 
diguées à leur défenfe. 

Le troifième livre traite de la fortification par rapport au 
terrain où elle eftaflife, & d’abord enfeigne à la plier à un terrain 
inégal: matière vafte, peu connue, & jufqu’ici exclufivement 
pofledée par les feuls ingénieurs dignes de ce nom. On elpère 
l’avoir traitée avec afléz de clarté, & réduite à une alfez grande 
fimplicité , pour admettre le leéleur attentif au partage de ce 
qui fembloit devoir être uniquement réfervé à ces artiftes. 
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Suivent des confulérations générales, & moins techniques , à la 
vérité, par la nature de leurs objets, mais toujours utiles, & 
fufceptibles de mener près du but, li elles ne peuvent le faire 
précifément atteindre; fuivent, dis -je, des confidérations fur 
les divers avantages à tirer du terrain, félon qu’il eft, de fa 
nature, aquatique ou fec, uni ou montueux, profond ou 
rocailleux, ou même de roc pelé plus ou moins vif. Enfin l’on 
palfe à l’art de reconnaître une place fituée en terrain inégal , & 
de nature variée, &. l’on cherche à montrer, par quels motifs 
on doit fe décider, dans le choix des points, par lesquels on 
veut s’en ouvrir l’entrée. 

Le quatrième livre eft employé à décrire la conduite à tenir 
dans une place afiiégée; 

i°. Par rapport à l’artillerie, & à fon ufage régulier, & me- 
furé , tant fur les moyens de la place en ce genre , que 
fur la marche plus ou moins rapide de l’attaque qu’elle 
éprouve; 

2 °. Relativement à la bonne direction, & furtout à l’exécution 
en temps utile, des divers travaux par lesquels on en peut 
. prolonger la défenfe;- 

3°. Pour l’emploi judicieux de la moufqueterie, & en général 
des troupes, agiffant, de quelque manière que ce foit, 
comme troupes ; 
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4°. Quant au fecours puiffant qu’il eft toujours pofllble d’y 
obtenir des mines, quand bien même la place ne poflède- 
roit pas de contre-mines préparées à l’avance; 

5 °. A l’égard des approvifionnemens de tout genre, que fup- 
pofe & que néceflite l’emploi des moyens précédens ; 
approvifionnemens dont l’efpcce & la quantité ne peuvent 
être déterminées que par la nature Sc l’intenfité de ces 
mêmes moyens, & par la durée vraifemblable de réûT- 
tance, qu’on peut raifonnablement fe promettre de leur 
enfemble. Les foins à fe donner pour la jufte difpenfation 
de ces approvifionnemens à tous les befoins de la défenfe & 
des défenfeurs, &. les précautions à prendre pour mettre 
les uns & les autres à l’abri des effets du feu de Tafllégeant, 
feront l’objet de confidérations variées, auffi fimples & 
faciles à faifir , qu’effentielles & importantes à ne point 
perdre de vue. 

Ce livre eft terminé par quelques règles à obferver dans la 
place affiégée, non feulement pour n’y avoir rien à craindre 
de la bourgeoifie , toujours malheureufcment trop intéreffée 
à en abréger la défenfe, mais encore pour y tirer d’elle un parti 
utile à prolonger, ou, tout au moins, à faciliter cette défenfe. 
On ne défelpère pas que le lefteur n’éprouve quelque furprife, 
en s’apercevant que les divers objets de ce livre étoient, quoique 

purement 
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purement ufuels, encore bien peu connus, du moins par leurs 
vrais principes, néceffaires cependant, pour fonder, avec fureté, 
une belle défenfe fur une bafe folide, à laquelle il n’eft pas donné 
au plus brillant courage, dénué de favoir, de pouvoir fuppléer. 

Le cinquième livre s’élève à la coofidération de la défenfe 
générale des états par la fortification , &. d’abord traite des 
différens ordres & lignes de places fortes; en examinant s’il y a 
quelque chofe de réel dans ces diftinélions , ou fi elles ne doivent 
leur crédit, & peut-être même leur naiffance, qu’à un métho- 
difme outré. Puis on marque les différences à obferver dans 
la difpofition des places & des autres fortifications , félon 
qu’elles font deftinées, foit à couvrir un pays de plaine, foit 
à fermer un pays de montagnes, foit à défendre un pays coupé 
de bois, lacs, rivières &c., foit enfin, à protéger une frontière 
maritime. Delà, on pafle aux camps retranchés, en général, 
& aux pofitions fortifiées; l’on traite enfuite, en particulier, 
des camps retranchés fous les places, des lignes pour couvrir 
un pays, & enfin, des poftes retranchés, redoutes, & autres 
ouvrages de campagne. 

Le défaut de prefque toutes les divifions méthodiques eft 
de ne pas embraffer, & de laiffer échapper, entre les limites 
qui feparent les différentes parties de la matière divifëe, des 
idées plus ou moins importantes à la connoifiance que l’on veut 
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en donner; &, lorsque cette matière eft aufli vafte, &, en 
même temps, aufli peu approfondie, que l’eft maintenant 
encore la fortification , cet inconvénient peut être grave. Quoi- 
qu'il en foit, nous, qui voulons, linon tout dire fur cet art,- du 
moins en dire, s’il eft poflible, tout ce qui vaut la peine d’être 
dit ; nous confacrons un fixième livre au développement de 
quelques idées qu’il nous a paru utiles de joindre à celles qui, 
plus fufeeptibles d’être dallées , ont naturellement trouvé place 
dans les livres précédens. 

*f' • ' r . 

. , • • ". .. •«.. i .. .î ; ' 

Nulle fortification ne pouvant valoir que par les hommes 
qui la défendent, la recherche qui lui eft la plus intérelfante , 
& la plus néceflaire peut-être, eft celle de la manière dont doit 
être ordonné le militaire d’un état, pour tirer de fes fortifica- 
tions tout le parti poflible. On la trouve ici. Celle qui la fuit; 
& que la première amène néceflTairement, en quelque forte, 
a pour but de détermioer s’il doit y avoir un corps exclufxve- 
ment chargé de la confiruétion des fortifications, & de la 
dire&ion de leur attaque & de leur défenfe; ou bien, fi l’une 
& l’autre peuvent être confiées à des officiers choifis fur toutes 
les armes , & formant ce que l’on nomme aujourd’hui V état- 
major des armées , dans lequel on n’admettroit plus que des 
hommes réunifiant le talent de la fortification à celui des 
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campemens , des marches Sc des manoeuvres. Viennent 
enfuite des confidérations fur l’utilité, la néceffité même, peut- 
être, de faire des exercices de fortification Sc d’attaque Sc 
défenfe des places, pour inftruire de cette importante partie de 
la guerre, les militaires de toutes les claffes, dans le degré qui 
convient aux fondions qu’ils y ont , chacun , refpedivement 
à remplir. . • , : 

Il eft évident qu’un’ militaire entier , organifé Sc exercé 
relativement à l’attaque & à la défenfe des places, donnerait, 
dans l’exécution de ces opérations importantes, de bien autres 
réfiiltats, que ceux qu’on y pbtient aujourd’hui d’agens totale- 
ment neufs, j’ai penfé dire étrangers à cette partie effentielle de 
l’art de la guerre. Gette fupériorité feroit furtout fenfible dans 
l’attaque ; St c’eft ce que l’on confidère , avec quelque attention, 
en recherchant s’il n’y auroit pas quelques améliorations, quel- 
ques innovations même, à foire à cette partie, ;qu’on a pu croire 
pouffée au plus haut degré de la perfection compatible avec les 
difficultés inféparables de là périlleufe pratique. 

Toutes ces queftions relatives aux perfonnes y dans une 
matière où l’on n’a jufqu’iei voulu voir que des ch ofes; toutes 
ces queftions, du plus grand intérêt pour les progrès, pour les 
effets même immédiats de l’art, font traitées ici avec un 
entier abandon, Sc fans aucune de ces préventions que l’efprit de 
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corps, ou l’efprit national, n'ont malheureufement que trop 
fouvent infpirées. 

* 

Les attaques irrégulières & brusquées de places fortes, 
triomphe de l’art dont elles femblent s’écarter, &. fortir même 
tout - à - fait , méritoient aufli un article à part , d’une étendue 
proportionnée à leur importance. On montre, en quels cas 
elles peuvent être tentées, &. quelles conditions font requifes 
pour en faire efpérer le fuccès. Enfin l’on s’efforce de défabufer 
le public, le public même militaire, d’un préjugé dangereux, né 
de quelques événemens , dont on ne s’eft pas aflez attaché à 
démêler les véri tables caufes. Cé >préjugé ,• qu’on a vu partager 
même à des généraux, èfi, qu’on peut emporter d’emblée, 
à-peu-près toute place forte, quand on confeot à y perdre 
aflez d’hommes , pour payer ce fuccès tout ce qu’il vaut. Oh 
démontre la fauflêté de cette homicide afïêrtion ,, & même 
l’impoflibilité phyfique, dans là plupàrt des cas, de ce qui en 
fait le fujet. . ' 

Mais ne feroit-il pas, en revanche, poflible de réduire, par 
une attaque en forme, un camp retranché qu’on ne pourrait 
emporter de Vive force? C’eft ce que l’oii examine ici, &. que 
l’on y trouve moins difficile qu’on ne l’imaginerait, & que ne 
le fait fans doute préfumèr l’emploi rare & même nul, contre 
les camps retranchés, de ce premier genre d’attaque; fi toute- 
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fois on en excepte les Turcs, peu faits pour le mettre en crédit. 
On expofe les cas, & l’on propofe la manière de faire & de 
conduire ces attaques mal-à-propos inufitées. 

Enfin l’on difcate l’utilité des citadelles, châteaux, forts 
& réduits dans l’intérieur des places, & l’on détermine les con- 
ditions qui peuvent lés rendre propres à remplir complètement 
leurs buts refpeêlift. 

Voilà tous les objets traités dans cet ouvrage; on s’eft atta- 
ché à les y développer, non point uniquement pour des ingé- 
nieurs, mais bien pour toute efpèce de lcfteurs, & furtout & 
plus fpécialement, pour les officiers généraux & particuliers des 
troupes. Ces derniers trouveront décrite, jusques dans fes 
moindres détails, la conduite qu’ils auront à tenir, dans tous 
les cas de quelque importance, où ils pourront être employés, 
foit à l’attaque, foit à ladéfenfe des places & des fortifications 
de campagne, foit même encore à la conftraftion de ces der- 
nières. On foumet aux premiers des confidérations d’un ordre 
plus élevé; fur les moyens employés en grand, de réduire auffi 
furement que promptement, & avec le moins de perte poffible, 
toute place, félon les différens degrés de force dont elle peut 
être pourvue; fur la méthode & l’ordre, dans lesquels on doit 
difpofer tous les moyens de la défenfe d’une place affiégée , & 
en employer tous les agens; furies vues que l'on doit iè propo- 
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fer dans la difpofltion de la défenflve d’une frontière, & fur les 
moyens variés d’atteindre à ces diverfes vues. On foumet éga- 
lement aux hommes d’état tout ce qu’on croit fondé en princi- 
pes, parmi les motifs allégués &. les moyens ufités de pourvoir 
parla fortification, à la fureté des états en général, fuivant les 
rapports de leur force intrinsèque à celles dé leurs voifins refpec- 
tifs , & félon la mefure des avantages accordés par la nature à 
leurs diverfes frontières, foit pour fe défendre, foit pour faciliter 
l’attaque de celles de l'ennemi. En un mot, on a cherché à 
traiter pour tous une matière d’un intérêt vraiment univerfel, 
mais dont la connoiflance réelle , trop long-temps concentrée 
dans un ordre particulier & peu nombreux de militaires, n’a pu 
jufqu’ici faire de progrès rapides, ni produire d’effets tels qu’on 
devroit déformais les attendre des talens & des efforts de tous 
ceux que leur goût, ou les-circonflances, porteroient à s’en 
occuper, fl l’on étoit .effeâivement parvenu à la mettre réelle- 
ment à la portée de tout le monde. 

Tel a été mon but; <Sc, fi je l’ai atteint, j’aurai bien quel- 
ques droits, j’efpère, à me flatter, flnon d’avoir découvert, 
au moins d’avoir promulgué, en quelque forte, les vrais prin- 
cipes de la fortification. Car ce n’eft, fans doute, que parce 
que ceux de cet ouvrage ont paru être tels, qu’il a obtenu le 
témoignage le plus honorable^ &. le fuffrage le plus flatteur, 
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à -la -fois, & le plus impofant Puiffé-je, à ce fuccès 
glorieux, joindre celui d’avoir rendu faciles, & d’une étude 
agréable au public, ces mêmes principes qui ont trouvé grâce 
devant les yeux des juges les plus éclairés ! > 

Mais, quoique tout le monde puillê lire cet ouvrage, & 
n’ait, pour l’entendre, befoin que de ces premières notions ou 
définitions de géoméyie, que l’on trouve par tout, & qu’il 
n’eft par conféquent plus permis à perfonne d’ignorer , il eft 
peut-être nécefiaire encore que je prévienne ceux demesleéieurs 
qui, de bonneioL, défirent de s’inftruire, qu’ils ne doivent point 
regarder les journaux d’attaque & de défenfe qu’ils rencontre- 
ront fréquemment, ou comme des morceaux de remplijfage 
qu’on peut palier fans inconvénient, ou comme du grimoire 
d ingénieurs, quteuxfêuls peuvent entendre, &. qu’il faut con- 
féquemment leur laifler. t j’ofe alTurer, d’une part, que ces 
journaux n’offriront pas la moindre difficulté à l’intelligence de 
quiconque les lira avec quelque attention, &. n’aura point oublié 


*) L'extrait fnivant d'une lettre écrite à l'auteur, par Sa Majefté le Roi de 
Prude , donne de ce fait la preuve la plus complète : „ Le rapport du 
„ général -major de TempclhoU fur votre ouvrage, a été fi honorable à 
l'auteur &. à fon travail , que je ne crains plus de me livret au plaifir de 
„ voüs rendre une exiftcncè, où vos connoiffances 8c vos talens vous don- 
„nent des titres. Je vous place dans mon airmée comme major agrégé 
„ au corps des ingénieurs. “ 
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ce qui les précède, & de l’autre , qu’ils font fi peu des mor- 
ceaux de rempliflage, qu’en eux feuls, & dans la méthode d’en 
faire & d’en employer de femblables, gît, félon moi, la prin- 
cipale différence qu’ilya, de la vraie fortification, de celle de 
la guerre , en un mot, de la feule utile, à celle de college, 
hériffée de dix fois plus de termes, qu’il n'eft néceffaire d’en 
favoir, & de cent fois plus de figures, qu’il n’eft praticable d’en 
employer dans la réalité. Je conviens que ceux qui veulent 
fe borner à cette dernière, <Sc Amplement s’amufer dans leur 
cabinet à defliner de la fortification, fans fe fbucier, qu’elle fok 
ou non propre à la guerre , peuvent fe difpenfer de lire un livre 
où ils ne trouveront rien ou que bien peu de ce qu’ils cherchent. 
11 ne manque pas d’ouvrages écrits exprès pour eux. Quant 
à celui-ci, j’ai fait au contraire tout ce que j’ai pu, pour n’y 
inférer que le moins pofiible de ce qui fe trouve par-tout, & 
pour y prendre, s’il étoit pofiible, la fcience de la fortification 
au point où ceux qui m’ont précédé, l’ont laiifée *). 

1) Ceci ne peut s’appliquer, ni à l’ouvrage de mon ancien camarade, Noizet 
de St Paul, qui ne m’eft encore connu que par le bien que j’en ai entendu 
dire, ni à ceux de ces grands ingénieurs vraiment militaires, Vauban, 
Coehom IL Goulon, qui ont lèrvi de bafe au mien. H eft évident auffi, 
par ce qui précède, que je fuis loin de méconnoître les obligations que 
j’ai aux excellens mémoires manuferits de Cormontaigne &. de quelques 
autres officiers (MM. deChâtillon, Filley, Fourcroy, Duvignau , Dubuat, 
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J'avouerai cependant, qu’en ceci, j’ai fait de néceflité 
vertu, & que je n’ai pas eu le choix: ni les moyens de groflir 
mon livre, de la compilation de tout ce qui a été écrit ou même 
pratiqué fur cette matière. Car, pour cela, il eût fallu être au 
centre de bibliothèques militaires &: de dépôts & recueils de 
plans & de mémoires de fortification; &, au contraire, je me 
fuis trouvé , par les circonftances qui m’ont donné le loifir 
d’écrire, dcnuc de tous les fecours néceflaires à un femblablc 
travail. J’ai donc été réduit , pour compofer le mien , à des fou- 
venirs,& àfuppléer par du raifonnement aux lacunes, à la vérité 
peu fréquentes, de ma mémoire. Je déüre au refte que, de 
cette indigence de matériaux étrangers, aitréfulté une ordon- 
nance plus {impie, un enfemble mieux lié; enunmot, un tout 
plus un , qui racheté par de la folidité & de là clarté, ce qui lui 
manquera néceflairement en variété & en abondance. , ■, 

Mais ce à quoi j’ai un regret plus réel , c’eft à n’avoir pu 
appuyer de faits <Sc d’exemples les principes que j’ai pofés. Ce 
n’eft pas que je n’aye louvent eu préfons à la mémoire des faits 


i 
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, beaucoup moins connus quils ne mentent de fetre, 61 

qu'ils ne font dignes que l’ôn fe glorifie, comble j'aime à le faire ici publié 
quement, dê les avoir eus pour tflmdraçles, pour guides 8c pour maître». 
Enfin , je m’emprefle également de reconnoître tout ce que je dois au 
Traite des mines d’Étienne, pour ce qui concerne cette importante partie 

> j • ■ l 

de la fortification. • ' - ’• 
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qui prefque toujours m’ont guidé dans le choix des préceptes 
que j’ai donnés, &: furtout dans celui des moyens que j’ai indi- 
qués, d’accomplir ces préceptes. Mais, pour que des citations 
inlpirent une jufte confiance, il faut qu’elles foient aufli exaéles, 
quant à la fpécification des temps & des lieux , que quant à celle 
des autres circonftances des faits qu’elles concernent. Or, com- 
ment ofer me confier allez à ma mémoire, pour efpérer de ne 
transpofer jamais ni les temps, ni les lieux, & de ne pas faire, 
par ces erreurs faciles à reconnoitre, plus de tort à mon livre, 
que je ne lui eufl’e fait de bien, par l’accord réel des faits avec le 
réfultat des préceptes qu’il contient? - 

Au refte, fi la pofition où je me fuis trouvé' en écrivant 
cet ouvrage, lui a été délàvantageufe à certains égards, elle a pu 
lui être favorable à quelques autres. Ignoré, fans état, fans 
patrie, je me fuis fenti dégagé de toute gène, difpenfé de com- 
pofer avec les prétentions de qui que ce foit; en un mot, indé- 
pendant de tout, hormis de la vérité. Cet état étoit le feul 
propre, peut-être, à écrire fur un art que depuis bien long-temps 
dominent des préjugés , & où, parmi des vérités réelles, & au 

: • 4P.,-'! . ■ 

même rang qu’elles, régnent quelques vérités de convention, 
qu’il eft temps de réduire à leur jufte valeur. J’ignore, & ne 
veux point prévoir tout ce que cette franchife pourra me valoir 
de tous ceux qu’elle aura blefiés ; car, qu’eft-ce qu’un homme 


Digitized by Google 


Préface. xxvn 

& l’intérêt de fa vanité, devant celui des progrès d'un art utile? 
Je medécide donc, moins inconnu, aujourd’hui que j’ai heureu- 
fement repris de nouveaux liens d’état & de patrie, à conferver 
ce langage fans fard, que mon ifolement m’avoit permis de 
prendre, fans m’affujettir à d’autres égards que ceux que tout 
homme doit à la vérité. 

Ayant préféré à la méthode ordinaire de raflembler tout 
Ce qui concerne le même fujet , celle de le répandre dans les 
différens articles qui y ont rapport, à mefure que ceux-ci en 
rendent à-la-fois l’expofition néceflaire <Sc l’intelligence facile; 
je me fuis condamné au travail pénible d’une table des matières 
alfez étendue pour indiquer la totalité de ce qui appartient au 
même fujet, & le lieu où l’on en trouvera chaque partie. Je 
défire d’avoir, par là, concilié avec ce que je devois aux corn- 
mençans; la jufteffe des notions, & la facilité de les acquérir, 
ce que peuvent défirer les favans; la commodité de méjuger 
fur telle partie qu’il leur plaira d’examiner féparément , & ce 
qu’exigeoit peut-être le goût des nombreux amateurs de 
dictionnaires ; la poiïibilité de ne lire précifémcnt que ce qu’ils 
font décidément curieux de connoitre. 

Un mot encore des planches. On les a faites le plus limples 
& le moins nombreufes poflible, & elles étoient indifpenfables 
pour applanir les difficultés de la matière à ceux des lecteurs qui 
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n’y font nullement verfés. Mais, ne faifant qu'accompagner 
le difcours , fans prefque jamais J; u î fervir de bafe, l’infpe&ion 
de la plupart d entr’elles nç fera vraifemblablement point nécef- 
faire à l’homme iriftruit , qui pourra fe livrer à une lefture 
rapide , &. ne les confulter que lorsqu’il éprouvera quelques 
doutes fur le fens du difcours que l’on s'eft cependant efforcé 
de rendre clair par lui-même, & indépendamment de ce fecours. 
Ueftbon encore que l’on foit prévenu que chacune d'elles n’offre 
de baie fondée, ou à l’éloge, ou à la critique, que dans ce 
qu’elle olTre de précifément relatif au fujet pour lequel elle eft 
compofée , & que fes autres détails , abfolument négligés & 
facrifiés à ce qui en fait l’objet eflentiel, ne font pas plus faits 
pour attirer l’attention du le&eur, qu’ils n’ont paru letre pour 
captiver celle de l'auteur. 
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De l'origine , des progrès <b* de l'état aflucl de la fortification 

i . • » ' 

moderne. Caufes qui en rendent la défenfe inférieure à 
■ • l'attaque. Remèdes à oppofer à ce mal. •?:: 

- ' ■ ■ ' ; iD I. • : . ; > . * 

■Tfr' 1 ' I l i' i‘- ! f \ - 

I v a fortification efl Part de mettre, pat des, travaux exécutés 
à l’avance, le foible en état de réfifter au fort, 8c de repoulTer 
fes attaques. De tous ceux dont le grand art de la guerre fe * 
compofe, c’eft le feul, peut-être, qui trouve grâce aux yeux de 
la phllofophie. En effet, tandis que tout le refie efl l’art dé dé- 
truire, d’opprimer 8c d’affervir, la fortification li’éft que celui 
de conferver, de réfifter 8c de femaintenir. Tel fut inconteftable- 
ment le but de fon origine: 8c, li quelquefois on a pu lui repro- 
cher de s’en être écartée dans fés effets, 8c d’avoir fervi à confo- 
lider l’ufurpatioh, ou à perpétuer l’oppreffion j . toujours éfl-il 
vrai qu’elle a rempli imperturbablement fon objet, qui eft de 
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conferver à celui qui poffèele, de rendre l’art affreux des con- 
quêtes & moins lapide 8c plus coûteux, d’affurer la Habilité des 
iiiAitutions politiques contre les orages du dedans , comme 
contre les chocs du dehors, & de rendre par conféquerit infini- 
ment plus rares les révolutions 8c les renverfemens des empires, 
les plus grands maux, fans contredit, de ceux auxquels l’homme 
■en loaété foit en proie. i ... ‘ ; 

La première épreuve île l’injufticè armée donna fans doute 
naiffance à la fortification, qui dans tous les temps, comme dans 
tous les lieux, dut néceffairement fe proportionner aux moyens 
de l’attaque, 8c, relativement à la nature des armes & à la manière 
de s’en fervir, être confianiment l’art de préparer à l’affaillant 
les obftacles les plus difficiles à vaincre , 8c d’affurer à l’affailli 
toute efpèce d'avantages, tant dans le jeu &1e maniement de fes 
armes, que dans l’abri où elle met fa perfonne 8c fes munitions, 
des atteintes de l’ennemi. C’eft ainfi que, contre des pierres 8c 
des javelots , les hyppas de la nouvelle Zélande font une fiiffi- 
fante fortification î). C’eft ainfi que contre les baliftes, les cata- 

• • *'• ■ i , « ■ • . . 

l) Ces hyppas font des enceintes de troncs d’arbres jointifs, .plantés avec quelque in- 
dinaifon vers l’intcrieur de l’efpace renfermé; en forte que les détenteurs placés 
fur des plate formes , ou écliaifauds élevés intérieurement , de diflance en dif- 
tance, fc furtout aux angles de l'enceinte, découvrent parfaitement, à l’extérieur, 
le pied de ces troncs d'arbres. Ces écbalTauds font, d'environ trois pieds, moins 
élevés que le fommel des pieux de l’enceinte, ce qui fait que les guerriers placés 
defTus n'ont guéres qu'un tiers du corps expofé aux traits , quand il6 s’avancent 
pour en décocher eux - mêmes, ils y font, en outre , revêtus de leurs jiabits de 
combat i l'épreuve du javelot, & armés de leurs boucliers pour parer les coups 
de pierres. Les ëckaffauds font abondamment pourvus de pierres & de traits. 
Dans l'intérieur 'du hyppa j il ÿ a une caverne où les femmes 8C leB eufans de 1a 
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pultes, les béliers, 8c les mines des anciens, de hautes murailles 
flanquées de tours, couronnées, les unes 8c les autres, de cré- 
neaux 8c de mâchicoulis, 8c entourées de foffés profonds, étoient 
une défenie redoutable, 8c même fupérieure à l’attaque, i 

L’invention de la poudre, 8cl'ufage de l’artillerie, à mefure 
qu’il s’étendit 8c qu’il le perfectionna , altérèrent 8c finirent par 
renverfer totalement le rapport qui exiftoit entre les; anciennes 
fortifications 8c l’art de les attaquer. On ne tarda pas à fentir le 
befoin de les changer. D’ailleurs, il falloit bien employer pour 
les défendre, les mêmes armes dont on fe fervoit pour les atta- 
quer, puisque, par la violence de leurs coups, la longueur de 
leurs portées , la jultefle de leur tir, 8c la rapidité de leur fervice* 
elles l’emportoient évidemment fur les anciennes; 8c cela feul 
nécelfitoit déjà de grands 8c prompts changemens dans la fortifi- 
cation. La longueur des canons, celle de leurs affûts, 8c l’elpace 
néceffaire pour leur- recul , exigeoient de larges, plate-formes 
derrière les murailles. On les fit en terre, d’où leur vint le 
nom de terrepleins. Mais bientôt on reconnut que les murailles 
n’avoient plus affez d'épaiffeur pour fervir de parapet contre 
les nouvelles armes. Il fallut donc augmenter cette épaiffeur 
jusqu’à huit à neuf pieds, pour la rendre à l’épreuve de leurs 
coups. Bientôt Pinfuffifance , le danger même des parapets de 
maçonnerie fe manifefla. Chaque coup de canon les ébréchant 


peuplade font à l’abri des coups , fc les proviftons i- lbbri de 1'iocendie. Je ne 
dois pas avoir befoin d’avertir que toujours l'avamage de l’élévation des plate- 
formes, d’où partent les coups des afliégés, ert augmenté par celle du terrain du 
hyppa qui ne manque jamais d’être un fommct, ou une croupe efcarpée de mon- 
tagne. (Voyez les differtns voyages de Cook , furtout Us premiers.) 
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plus ou moins, ils ne confervoient pas long-temps l'épaifleur 
qui les rendoit à l’épreuve du boulet. De plus, les éclats des 
pierres de leur fommet, & des joues de leurs embrafures, fai- 
foient infiniment plus de ravages parmi les défenfeurs, que les 
coups immédiats de l’artillerie a Siégeante. On ne put donc 

tarder à leur fubftituer des parapets en terre; 8c, comme il fallut 
à ceux-ci 18 à 20 pieds d’épaifleur, pour être à l’épreuve de la 
grofie artillerie, les tours qui eurent moins de 10 à 12 toiles de 
diamètre, ne purent, parle peu de capacité qui leur relia, 
après avoir reçu ces parapets, demeurer propres au fervice de 
l'artillerie. Dès-lois, la fuppreflion de presque toutes fut irré- 
vocablement prononcée, 8c, à leur place, on vit s’élever des 
boulevards ronds ou carrés -comme elles, mais incomparable- 
ment plus grands. 

On en étok là, quand l’emploi delà poudre à canon dans 
les mines, les mit en état de faire en quelques jours de^ effets plus 
grands, plus dangereux, 8c furtout plus efTrayans pour l’affiégé, 
qu’il n’avoit été jusqu’alors polfible de leur eu faire produire en 
quelques mois. Ce nouveau danger, 8c celui des efealades, 
dont la réuffite devenoit chaque jour plus fréquente, firent faire 
plus d’attention qu’on n’enavoit apporté jusqu’alors*, à n’avoir 
aucune partie de l'on -enceinte qui ne lut Vue 8c flanquée des 
parties collatérales; afin qi fil n’y eutaucun point, où l’afliégeant 
pût impunément attacher le mineur, ou appliquer une échelle 
au rempart. On doit ferttir que -cette condition étoit devenue 
eflentielle depuis la fuppreflion des parapets de maçonnerie de 
peu d’épaiffeur, celle des larges créneaux, 8c furtout celle des 
mâchicoulis, au moyen desquels on découvroit partout le pied 
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de fies murailles ; 8c que le défaut contraire fe trouvoit néceiïaire- % 
ment à la partie antérieure des tours rondes , 8c furtout des car- 
rées , 8c des boulevards conftruits fur leur modèle. On fut donc 
par là conduit, 8c comme forcé, pour ainfi dire, àfubftituer à ces 
derniers les battions. ; . , .. 

On pourroit poulTer beaucoup plus loin cette efpèce d'hif- 
toire naturelle de la fortification moderne, 8c montrer que chaque 
addition qu’elle a reçue , chaque changement qu’elle a fubi, 
a été la fuite nécelTaire del’admittion de quelque nouveau moyen 
dans l’attaque. De fon côté, celle-ci, à mefure que la fortifica- 
tion fe perfeélionnoit, étoit forcée, par de fréquentes 8c malheu- 
reufes épreuves, par des revers éclatans 8c répétés, de chercher 
une autre marche , d’emploj'er de nouveaux moyens , ou de 
multiplier 8c prodiguer, en quelque forte, ceux dont jusqu’alors 
elle avoit pu ne faire qu’un emploi économe 8c modéré. 

Quoiqu’il en foit, dès que la fortification fe fut, dans toutes 
fes parties, conformée à ce qu’exigoit l’ufage des armes à feu, 
tant dans l’attaque que dans la défenfe , le rapport qui avoit 
exifté entre l’ancienne fortification 8c fon attaque par les ancien- 
nes armes, parut fe rétablir entre la nouvelle, 8c les nouveaux 
moyens de l’attaquer; 8c les fiéges de Rhodes , de Malte, d’Os- 
tende, de la citadelle d’Anvers, 8c de Candie, ne le cédèrent 
point à ceux de Tyr, de Lilybée, d’Agrigente., de Sagonte, 
de Numance 8c de Carthage. 11 en réfulta que, de même que 
chez les anciens, les plus grands capitaines avoient toujours 
confidéré l’art de l’attaque 8c de la défenfe des places, 8c celui 
de la fortification qui en fait la matière, comme la partie la plus 
eflentielle de la fcience militaire; de même, à la renaiflance de 
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l’art des fortifications, enfuite de l'invention de la poudre , on 
vit les généraux du premier ordre s’appliquer avec un foin ex- 
trême à l'attaque 8c à la défenlè des places, & attacher à y réuflir 
plus de gloire, s’il eft pofüble , qu’au gain des plus brillantes 
victoires. Qui pourroit douter, en effet, que la prife de Tyr 
n’ait coûté à Alexandre plus d’efforts de génie, comme de cou- 
rage, que les batailles diffus & d’Arbèles? Qui ne voit, parles 
feuls détails où il eft entré fur les lièges d'Alexie & de Marfeille, 
que Céfar en regardoit le fuccès comme plus important pour fa 
gloire que toutes fes viéloires dans les Gaules? Et remarquons, 
en paffant, qu’après l’avoir lu, il ne peut relier le moindre 
doute qu’il ne fût lui-même fon propre ingénieur, 8c que rien 
chez les anciens, fi ce n’eft peut-être la part qu’eut Archimède 
à la défenfe deSyracufe, n’annonce que cette prôfellion fut, chez 
eux, diftinéle de celle de général 8c de commandant de place. 

Ainfi, chez les modernes, on vit le duc de Guife tirer plus 
de gloire de la défenfe de Metz 8c de la prife de Calais, qu’aucun 
des généraux de fon temps n’en acquit par les plus fignalées 
viéloires. Lifez Montluc, 8c vous verrez combien ce brave capi- 
taine fe favoit gré de fa belle défenfe de Sienne, 8c combien il 
prHoit les talens pour la conduite, foit de l’attaque, foit de la 
défenfe -d’une place. . ; • ■ >• •.:< 

Cet efprif fut général dans téut le militaire de' l’Europe 
jusques vers la fin du liècle dernier, 8c quiconque fe croyoit fait 
pour les grands emplois de la guerre, çherchoit avec foin, au 
milieu des plus grands périls, une école de fiége, où il pût 
s’inftruire des détails importans de l’attaque 8c de la défenfe des 
places. C’eft ainfi que Chamilly avoit été à Candie apprendre 

à faire 
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à faire fa belle déferife de Grave, 8c que, long- temps aupa- 
ravant, tous les guerriers de quelque réputation en Europe - 
avoient été en Flandres 8c en Hollande , apprendre foüs les 
princes d’Orange, Maurice 8c Frédéric Henri, l’an des lièges 8c 
de la fortification. 

Tant que cet efprit fe foutint, la fortification ou la défenfe 
maintint fon avantage fur l’attaque; 8c, malgré l’extrême diffé- 
rence apportée par les moeurs modernes, entre les conféquen- 
ces pour l’aftiégé, de la prife de la place, 8c les effroyables 
réfultats qu’entraînoit inévitablement pour lui le même événe- 
ment chez les anciens , on s’aperçut de peu de diminution 
dans la vigueur 8c l’opiniâtreté des défenfes de places; le point 
d’honneur 8c la difcipline militaire remplaçant à cet égard, à peu 
de chofes près, les afTeélions naturelles 8c morales qui avoient 
rendu les anciens fi forts dans la défenfe fie leurs places. Qui 
a donc amené, depuis environ un fiècle, la disproportion que 
tout le monde aperçoit entre la défenfe 8c l'attaque? Comment 
fe fait-il que la décadence de la défenfe des 1 places date à-peu- 
près de l’époque où leurs fortifications fe font inconteffablement 
perfeélionnées ? C’eft fans doute que fattaque a fait de plus 
grands pas encore vers fa perfeélipn. Je fuis loin de mécôn- 
noitre la réalité de cette caufe,i qui efl fans contredit la prin- 
cipale; mais il y en a de fecondaires dont l’influence moitié 
remarquée n’eft pas moins réelle. C’eft foubli 8c l’abandon de 
toute la fcience de l'attaque 8c de la défenfe des places, faits 
depuis environ un fiècle aux fouis ingénieurs, par tout le refte 
du militaire ; c'eft l’ignorance à-peu-près égale où font mainte- 

£ffai gaverai de fortifie. T. L B 
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nant, de fes premiers principes 8c de fes démens les plus, effen- 
tiels, les généraux du premier ordre, 8c les débutans dans la 
carrière, les commandans des places 8c les derniers fous-lieute- 
nans de leurs garnirons. 

Ce n'eft pas que, dès les premiers momens. de la renaiflance 
de l’art , il n’exiflât des ingénieurs. Côtoient ordinairement 
quelques officiers fubalteriïes , fouvent même de Amples foldats, 
qui acceptoient 8c exerçoient dans les fiéges la périlleufe million 
de tracer 8c de diriger en détail les travaux des attaques, 8c ceux 
de la défenfe dans les places affiégées. Mais pendant long* 
temps leurs fondions fe bornèrent à exécuter, jour par jour 8c 
nuit par nuit, ce que le général de l'armée, 8c même l’officier* 
général de jour, avoient déterminé; 8c les meilleurs d’entre eux 
étoiont ceux qui remplifloient, avec le plus d’exaditude 8c de 
célérité, les ordres qu’ils avoient reçus. , [,, , ■ 

Il ne paroit pas f|ue chez les anciens où les fondions les 
plus difparates étoient fucceffivement exercées par le même 
homme, où, après avoir dirigé comme édile la con/lrudion des 
ouvrages publics, on pafloit comme quelteur à l’adminiftration 
des finances, de là à la difpenfation de la juffice comme préteur, 
puis à la tête des armées comme conful 8c comme pro-conful; 

11 ne paroît pas, dis -je, que chez les anciens les fondions 
d’ingénieurs, dans l’attaque 8c la défenfe des places, rayent été 
féparées de celles des officiers chargés de commander les tra-r 
vailleurs. Ainfi fe préparaient ces officiers, par la connoiflance 
8c l’ul'age des détails, à la diredion en grand des travaux de 
fiéges, qui les attendoit dans un polie plus élevé. Ainfi lé 
conferva chez les anciens la fcience des fortifications là où elle 
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devoit être , chez les généraux d’armée & chez les commandans 
des forterefles. 

Il en fut autrement chez les modernes. Les ingénieurs de- 
vinrent chaque jour plus néceflaires.- Employés à la conftruc- 
tion des places fortes, la plupart cherchèrent à s’attirer de la 
célébrité en attachant leur nom à quelque mode de fortification 
qu’ils honorèrent du nom de fyjlème, 8c un aflez grand nombre 
y parvinrent. Chaque fouverain cnit alors devoir s’attacher 
par toutes fortes de moyens -, quelques-uns de ces hommes 
célébrés. Sully qui avoit en France les fortifications dans fon 
département de grand-maître de l’artillerie , fut le premier qui 
chercha à alTurer à fa patrie les avantages d’un établifTement 
d’une utilité permanente en ce genre , 8c à former un corps 
particulier d’ingénieurs. C’ell ce qu’il exécuta en 1604, par la 
réunion d’un petit nombre des plus renommés de fon temps, 
fous le titre d'ingénieurs ordinaires du Roi. Il ne paroît pas que, 
pendant plus d’un demi-fiècle, ce corps fit faire à l’art des progrès 
remarquables; enfin Vauban parut. 

Ses premiers pas dans la carrière , néceiïairement dirigés 
par fes chefs, ne lui fervirent qu’à reconnoître par des expé- 
riences répétées, le vice des méthodes qu’on fuivoit dans l’at- 
taque des places , 8c . qui empéchoit d’apercevoir ceux qu’on 
ne favoit pas éviter dans leur conftruâion. Il paroît qu’au 
fiége de Gravelines en 1658, 8c à celui de Lille en 1667, à cha- 
cun desquels il dirigea une des attaques , il parvint cependant 
à s’écarter jusqu’à un certain point de la route battue, 8c à réunir 
dans celle qu’il fe fraya, la brièveté 8c la fécurité. Mais ce ne fut 
que quand il fut chargé en chef de la conduite entière d’un fiége, 
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‘ qu’il lui fut permis de donner pleinement l’efTor à fon génie, Sc 
de changer totalement la méthode d’attaquer les places. 

Fl. i. Voici qu’elle étoit cette ancienne méthode. Après avoir 

R- 1 - invefli la place, on choififloit un ou plufieurs points, par 
lesquels on fe propofoit d’y pénétrer, 8c l’on formoit autant 
d’attaques qu’on nvoit choifi de ces points. On marchoit 
à chacun d’eux par une tranchée en zigzags, lesquels dans 
le commencement Sc de loin d’abord affez longs , raccourcif- 
foient à mefure qu’ils approchoient de la place. On s’y croyoit 
forcé par deux raifons; la première, que le travail , devenant 
d’une exécution plus lente 8c plus périlleufe, à proportion de ce 
qu’il approehoit davantage de la place, il étoit naturel de cher- 
cher autant que poflible à l’abréger; 8c la fécondé, qu’une 
marche d’attaque plus évafée, s’il efl permis de s’exprimer ainfi, 
eût mafqué les batteries qui, placées à demeure dès le commen- 
cement du fiége, tiraient aux défenfes, Sc combattoient de plein 
fouet , 8c, pour ainfi dire, corps à corps, le canon de l’afliégé. 
Chacune de ces batteries, établie fur un terrain avantageux, 
d’où l’on découvrait le mieux les ouvrages de la place , étoit 
allurée par un fortin dans lequel on l’enfermoit, Sc ce fortin 
recevoit le nom de celui des généraux, ou de celle des brigades 
de l’armée qui l’avoient conltruit, ou quife trouvoient chargés 
de veiller à fa garde. 

Qu’arrivoit-il de cette difpofition? L’affiégé réuniffoit tout 
fon feu, particulièrement celui de Ion chemin couvert que rien 
ne combattoit, contre l’étroite tète d’attaque qui s’avançoit veis 
lui; 8c ce feu, tant de canon que de moufquetterÜe, prenant en 
tous fens l’afliégeant, ne lui permette» que des progrès lents 8c 
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achetés par beaucoup de fang. SL, fans fe rebuter, il parvenoit 
cependant à avancer, on faifoit fur lui, de droite 8c de gauche, 
des forties qui, enveloppant le peu d’hommes armés qu’il lui 
étoit poHible de tenir à l’étroite tête de l'on travail, avoient 
toujours du fuccès, 8c fouvent détruifoient en quelques infians 
l’ouvrage pénible de plufieurs jours. L’afliégeant y accouroit 
de la queue de la tranchée, quelquefois même du camp, mais 
toujours trop tard, 8c repoulToit enfin la fortie jusques dans le 
chemin couvert, dont le feu, ainfi. que celui du rempart, 11e 
pouvoit être que très-meurtrier, fait ainfi de derrière des para- 
pets fur des hommes découverts de la tête aux pieds. 

Pour protéger cependant la marche des zigzags, tant contre 
les forties que contre le feu fupérieur de l’affiégé, 8c pour pou- 
voir tant foit peu répondre à ce dernier, onpoulToit, à droite 
8c à gauche de ces zigzags, des boyaux de peu de longueur, 
dans lesquels on pratiquoit de chaque côté du cheminement de 
l’attaque, un petit logement pour 30 ou 40 moufquetaires. On 
faifoit foutenir ceux-ci par autant d’autres hommes armés qu’il 
étoit poflible d’en faire contenir aux zigzags en arrière, fans 
intercepter ou trop gênér la communication 8c le transport des 
matériaux néceffaires aux travailleurs de la tête de l’attaque. 
Les forties avoient alors à la vérité befoin d’être un peu plus 
nombreufes; mais, fûres d’envelopper l’ennemi 8c de le joindre 
avant qu’il pût fe former, elles manquoient rarement de le jeter 
en défordre, 8c de remplir leur but confiant de détruire plus ou 
moins de fon travail. Mais l’affiégant, à force de confiance à 
réparer, parvenoit-il enfin à s’approcher de la contrescarpe? 
Alors il l’attaquoit, fouvent à plufieurs reprifes, l’emportoit de 
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Pi. i. 
fig. *. 


U 

de vive force, 8c, chaflant l’ennemi de fon chemin couvert, 
laifoit fur fa crête pendant l’attaque un logement ordinairement 
pris Sc repris plufieurs fois. Dès que ce logement étoit fonde- 
ment établi , on travailloit à la defcente du folle ; 8c , fuivant 
qu’on fe décidoit à faire brèche par le canon ou par la mine, 
on y établilToit une batterie, ou l’on attachoit le mineur à l’efcarpe 
oppofée. 

9 • 

Telle étoit la marche jusqu’alors invariablement fuivie pour 
l’attaque des places, 8c l’on conçoit qu’elle donnoit lieu, tant de 
la part de l’affiégeânt que de celle de l’afliégé, à une fuite conti- 
nuelle d’a&ions de vigueur. Il en réfultoit que la vie 8c l'hon- 
neur de ceux qui y concouraient s’y trouvant dans un perpétuel 
danger, chacun avoit le plus grand intérêt à s’y comporter avec 
capacité, 8c à connoître, autant qu’il lui étoit poflible, le fort 9 

gc le foible d’un métier auflî périlleux. Auffi voit-on , dans tous 
les mémoires des guerriers de ce temps, combien ils fe piquoient 
de s'entendre aux fiéges , 8c de fe connoître en fortification. 

» • ,* . . . * • » • . ; . * . ! » ■ ’ 1 

• Ce fut en 1673, au fiége de Maëftricht, queVauban, maître 
d’en diriger l’attaque à fon gré, abandonna fans retour cette 
ancienne 8c aveugle routine. Après avoir choifi le front qu’il 
vouloit attaquer, en même temps qu’il ouvrit des tranchées en 
zigzags fur fes trois capitales , il fe hâta de les protéger par une 
place d’armes parallèle aux ouvrages de la place, 8c embrafTant 
tous ceux du front d’attaque. Cette' place d’armes reçut une 
garde nombreufe deftinée à repoufTer toute fortie, après l’avoir 
maltraitée par un feu d’autant plus meurtrier, qu’il étoit fait à 
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couvert. Placée à environ 300 toifes 1) de la crête des chemins . 
couverts, occupant de préférence les points d'où l’on découvroit 
le mieux le terrain en avant , il fut facile de choifir dans fon 
circuit les pofitions les plus convenables pour les batteries alfië- 
geantes ; & ces batteries établies* ou dans la parallèle, ou un 
peu en avant, &,dans ce dernier .cas, liées avec elle par un 
boyau de communication , s’en trouvèrent naturellement proté- 
gées, 8c réciproquement la défendirent. Les attaques purent 
alors cheminer en avant de Cette parallèle, 8c fous la proteélion, 
fans craindre les forties, tant que l’affiégeant pour les repoufier 
eut moins de chemin à faire, que l’alTiégé n’en avoit à parcourir 
pour parvenir à la tête de ces mêmes attaques. Près d’arriver 
à moitié chemin de fa parallèle à la crête des chemins couverts, 
Vauban en traça une fécondé qui, de nouveau, rendit toute 
forde beaucoup plus périlleufe pour l’afliégé cjue pour l’alfié- 
géant. Placée à environ 130 toifes des chemins couverts, elle 
put en. combattre le feu par fa moufqueterie, répondre à celle 
des ouvrages de la place, 8c détourner par là leur attention 8c 
leurs coups du cheminement de l’attaque qui, en conséquence, fe 
fit d’une manière à-la-fois plus rapide 8c moins meurtrière. 

Si, dans quelques endroits, par fon élévadon cette deuxième 
parallèle niafquà quelques-unes des batteries de la première, 
on les tira de celle-ci pour les replacer dans la nouvelle, où, 
plus rapprochées, elles firent plus d’efTet. Pour ne point maf- 
quer de nouveau ces dernières, on fe contenta, quand on fut 

>) On prévient que cette mefure, & toutes celles dont il fera queftion dans le cours 
de cet ouvrage, font les anciennes mefures de France; la toife de fi» pitdt dt 
roi, le pied de douze pouces. 
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• parvenu à environ 70 ou 8° toifes de la paliflade, de faire de 
chaque côté des trois marches de zigzags cheminant fur les capi- 
tales, des logcmens qui, beaucoup plus étendus que les anciens, 
reçurent le nom de demi-places (T armes , 8 c purent recevoir quel- 
ques nouvelles batteries. Protégé par viles, l’affiégeant put 
délier de nouveau les forties, Sc s’avancer fans les craindre, 
jusqu'à près de 30 toifes du chemin couvert. Arrivé là , V auban 
enveloppa de nouveau fon front d’attaque par une troifième 
parallèle dont le feu découvrant de trop près toutes les ilFnes 
du chemin couvert, pour permettre à aucunes forties de fe 
Tonner fur l'a crête, les interdit toutes à l’affégé furie front de 
l'attaque, 8c n’en laifTa plus craindre à l’affiégeant que par fes 
flancs. De nouvelles batteries d’armes de courte portée, mais 
d’un effet extrêmement multiplié, telles que les pierriers, furent 
établies dans cette parallèle, qui d’ailleurs tracée à la queue des 
glacis, & conféquemment dans leur point le plus bas, ne maft|ua 
que peu ou point les batteries des parallèles antérieures. 

Si, par l’effet de tant de feux employés, cf abord fucce Hive- 
rnent, puis fimukanément à éteindre celui de la place, celui-ci 
fe trouvoit tellement affoîbli, qu’on pût avec peu de perte chaP- 
fer, de vive force, l’affiégé de fon chemin couvert, Sc en faire 
le couronnement à découvert pendant l’attaque ; Vauban ne 
rejeta pas ce moyen de l’ancienne méthode, furtout quand le 
temps preffoit de fe voir maître de la place ; mais plus avare 
encore du fang du foldat que du temps, il préféra toujours, pour 
peu que l’affiégé eût confervé quelques moyens de nuire, une 
méthode d’un effet non moins fûr, mais qui remplaçant la valeur 
par de l’induftrie, achetoit la prife du chemin couvert par du 

travail , 
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travail , au lieu de là payer avec du fang. Pour chalTer l’afliégé 
des faillans de l'on chemin couvert, il Éleva à 14 ou 15 toifes de 
leur crête des cavaliers de tranchée , dont tout le travail fe faifant 
à couvert, fut peu meurtrier, 8c dont cependant l’élévation 
devint telle, que, plongeant dans les deux branches du chemin 
couvert, elle les fit abandonner à l’afiiégé jusqu’à leurs premières 
traverfes. Débouchant alors à la fappe fur les capitales, l’aflié- 
geant put s’approcher avec infiniment moins de péril que par 
l’autre méthode, des faillans du chemin couvert. Puis, arrivé 
à la diftance requife pour les couronner, il les embraffa , 8c, en 
en prolongeant parallèlement les branches, toujours à la fappe, 
il fit abandonner fucceflivement 8c à mefure des progrès de fes 
différentes fappes, toutes les parties du chemin couvert du front 
d’attaque à l’affiégé. > Pendant que toutes ces fappes, fe re- 
joignant, complétoient le. couronnement de ce front, il fit 
travailler, fans perte de temps, à l’établiffement des batteries de 
brèche 8c aux defcentes de fbffés, fans oublier des contre-bat- 
teries deftinées à protéger les unes 8c les autres contre les flancs 
de la place. • 

On doit facilement concevoir l’effet que dut produire l’heu- 
reux emploi de tant de nouveaux moyens qui, rendant la marche 
de l’afliégeant aufli afluréc qu’elle avoit jusqu’alors été précaire 
8c dépendante du plus ou du moins de vigueur de l’afliégé, ré- 
duifit la longueur du fiége de Maëftricht, l’une des plus fortes 
places des Hollandois , à une durée de 13 jours de tranchée 
ouverte, 8c la perte en hommes par laquelle ce fuccès fut acheté, 
au dixième au plus de ce qu’un femblable fiége avoit été jufqu’a- 
lors en poffeflion de coûter. La fupériorité de Vauban ne fut 
Ejfai gâterai de fortifie, T.L C 
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conteftée par perfonne ; 8c, comme il continua de diriger les 
attaques de prefque toutes les places qu’attaqua ou fit attacjuer 
Louis XIV, les officiers généraux de jour à la tranchée, les 
généraux d’année même, s’en rapportant entièrement à lui, 
ceiïerent tout naturellement de s’occuper de la marche des atta- 
ques, déformais foumife à un art devenu nouveau pour eux. 
Les officiers particuliers , émerveillés de voir que le danger des 
attaques étoit bien plus diminué encore que la rapidité de leur 
marche n’étoit. accrue, en conclurent que la fcience de Vauban 
& des ingénieurs qu’il avoit formés, étoit audcfius de leur por- * 
tée, 8c qu’ayant, d’ailleurs, pour la mettre en pratique, toujours 
fivec eux des ingénieurs, il leur devenoit inutile de l’apprendre. 
Ainfi l’étonnant progrès de l’art lui nuifit en quelque forte, en 
ce que le faifant paroitre trop relevé, il ôta à ceux qui n’en fai- 
foient pas leur unique étude, l’efpoir d’y atteindre, 8c que tous 
l’abandonnèrent. De nouveDes merveilles opérées par Vauban 
achevèrent de les confirmer dans cette faufile idée; je dis faujje, 
car il eft évident que l’art étoit devenu plus facile, à raifon de ce 
que fes effets étoient devenus moins incertains , 8c de ce que fes 
principes, rendus fuiceptibles de démonfiration à-peu-près 
rigouveufe, laiffoieut déformais, dans leur application, bien 
moins de latitude qu’stuparavant, aux erreurs auxquelles on eft 
toujours ;expofé dans la pratique. 

. Les fuccès répétés de la méthode introduite par Vauban 
dans l’attaque des places, fembloient le dernier terme de la 
perfeélion de cet art ; lui feul fentit tout ce qu'il y manquoit 
encore. L’artillerie, principal agent de cet art, n’avoit reçu de 
lui qu’à regret la loi de ne tirer qu’aux défenfes de la place, 8c 
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de renoncer à l’inutile fracas qu’elle étoit accoutumée de faire 
parmi les édifices de la ville afiiégée. Depuis long-temps Vau- 
ban méditoit de tirer d’elle des effets plus grands & plus fùrs, 

8c furtout plus appropriés à fon but, de prendre les places avec 
la moindre perte polfible pour l’afliégeant, 8c le moindre dégât 
poffible de la ville affiégée. Il en trouva enfin au fiége d’Ath en 
1697 l’occafion la plus favorable. Sa réputation 8c fon autorité 
parvenues à leur comble, l’appui du maréchal de Catinat qui 
commandoit l’armée, 8c dont la capacité 8c la philofophie étoient 
li bien en harmonie avec le génie 8c le patriotifine de Vauban; 
il ne lui falloit pas moins que cette réunion de moyens, pour 
vaincre . la répugnance du corps de l’artillerie à changer de mé- 
thode dans le fervice du canon de fiége. 

Vauban commença par changer l’emplacement des batte- Pl.i. 
riest Au lieu de les oppofer directement 8c de front au canon T' 8 ’ J * 
ennemi, il les établit dans le prolongement des faces d’ouvrages 
fur lesquelles ce canon étoit placé, 8c dans celui des branches 
de leur chemin couvert. Cela fait, il fit pratiquer une autre 
manière de tirer. Loin de charger fon canon à charge pleine, 

8 c de le tirer de plein foiiet, il le fit charger.à très-petite charge, 
diriger dans le prolongement exaél des terre-pleins des remparts 
8 c des chemins couverts, 8c pointer un peu plus haut que la 
crête des parapets, que les boulets aVdient à franchir pour 
tomber dans ces terre-pleins. Après quelques coups d’épreuve, 
tirés pour découvrir la charge ftriétement nécelTaire pour pro- 
duire cet effet, presque tous les boulets arrivoient dans le 
terre-plein de la face, furie prolongement de laquelle ils étoient 
dirigés, 8c en parcouraient toute la longueur, en bondifTant, 8c 
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fe relevant autant de fois qu'ils touchoient la terre, jusqu’à ce 
qu’ils fuffent arrêtés parla rencontre du flanc oppofé. Le canon 
de l’afliégé, pris ainfi en rouage par ces bonds multipliés, ne put 
éviter d’étre, en très-peu de temps, démonté. Les fuüliers qui 
bordoient les parapets ne purent, fans un péril extrême, y conti- 
nuer leur feu , tandis que ceux des chemins couverts , blottis 
derrière les traverlès, n’en purent faire qu’un rare 8c mal affuré. 
Toutes ces batteries à ricochet agiflant à-la-fois, chacune refpeèli- 
vement détruifit le canon qui pouvoit incommoder fa voiline , 
8c jamais artillerie aiüégeaiite ne fit à-la-fois tant de mal, 8c 
n’éprouva moins de dommages. De fon côté, la marche des 
attaques , foiblement contrariée par une artillerie à chaque 
inftant démontée, 8c par une moufqueterie fans celle diflraite, 
inquiétée 8c intimidée par l’effet du ricochet, en devint plus 
rapide. Les paliffades du chemin couvert brifées en rendirent 
l’infulte plus facile 8c la prife plus prompte; enfin jamais fiége 
ne fut fi court, ne coûta moins à l’afliégeant, 8c ne fut à pro- 
portion fi meurtrier pour l’alfiégé, que ne le fut le fiége d’Ath. 

Un tel fuccès fit fur-le -champ adopter cette manière de 
placer 8c de fervir le canon à toutes les attaques de places; 8c 
l’équilibre, déjà rompu entre l’attaque 8c la défenie, depuis 
l’invention des parallèles, ne fembla plus pouvoir être rétabli. 
Le malheur voulut que Vauban, toujours employé à prendre 
des places, n’en eut jamais aucune à défendre , 8c, qu’ayant 
conflruit prefque toutes celles cju’il fortifia, avant d’avoir inventé 
le ricochet, il n’ait donné dans leur conftruélion aucun modèle 
à fuivre pour fe préferver de fes effets deflruéleurs. A la yéri- 
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té, fes deux derniers fyltèmes de Landau 8c de Neuf-Brifaç 
marquent bien l’intention de dérober au ricochet Ion corps de 
place, 8c de conferver, pour en défendre le folTé, quelques 
pièces de canon intaèles, même à la bombe. Mais, fes contre- 
gardes étant reliées autant expolées au ricochet que les battions 
de l’ancien fyltème defquels elles tiennent évidemment la place, 
tout dans le liège, jufqu’à leur prife, s’ell paffé comme à l’ordi- 
naire; 8c, après leur prife (î), le corps de place, qu’on a pu 
mettre en brèche en même temps qu’elles, s’ell trouvé auflitôt 
expofé à fouffrir l’aflaut, 8c n’a plus été conlidéré que comme 
un réduit propre à donner le temps de capituler. A la vérité, 
Vauban n’a ceffe de réclamer contre le peu de parti qu’on avoit 
lit tirer à Landau de fon corps de place 8c de fes tours. Cette 
place cependant, à fon fécond liège, en 1704, fut défendue par 
Laubanie, ancien officier qui avoit appris fon métier avant que 
l’étude de la fordfication 8c de l’attaque 8c défenfe des places fût 
bannie des armées 8c abandonnée aux feuls ingénieurs. Peut- 
être auffi l’état de cécité , où ce gouverneur fe trouva réduit 
avant le moment de défendre fon corps de place , 8c de tirer 
par conséquent parti de fes tours, le mit-il hors d’état de prendre 
par lui-même fon parti, 8c d’empêcher qu’on ne lui en impofat 
l'ur l’état des chofes dans ce période du fiége. Il paroît auffi qu’il 
ne prit pas grande confiance aux batteries fouterraines des toursj 

(1) Je fuis obligé d'avertir que cette façon de parler ti'eH pasexaâe, les contre-garde* 
de Landau n'ayant véritablement jamais été prifes. Au premier fiége que foutint 
cette place, depuis lqur conflruûion, en 1703, elle fut attaquée & prife par le 
baflion du réduit, le feul qu'elle ait; 8c à celui de 1704, où fes contre-garde» 
furent pour la première fois attaquées , elle capitula avant leur prife. 


Digitized by Google 


22 Essai général de fortification. 

incapables de faire un feu tant foit peu vif, fans fufibquer les 
canonniers par la fumée de la poudre. 

Quoiqu’il en foit, ôn peut regarder comme confiant que, 
d’une part, les tentadves faites pour défendre les places par le 
moyen des cafemates, n’ont pas jusqu’ici été heureufes, 8c que 
de l’autre, rien dans l’extérieur îles fortifications n’a été fait pour 
dérober leurs terre-pleins au ricochet. On a, à la vérité, en 
difpofant les différentes parties de l’enceinte îles places, fait 
tomber, autant qu’on l'a pu, leurs direélions dans des terrains 
qui rendent difficile, fouvent même impoffible, l’établifTement 
des batteries à ricochet; mais, fi cette difficulté a été ainfi quel- 
quefois heureufement éludée, elle n’a pu encore être vaincue 
là où l’on a eu à la combattre corps'à corps. Car ce n’eft fans 
doute pas la vaincre, que d’élever, foit à l’avance 4 foit pendant 
le fiége , autant de traverfes qu’il efl néceflaire , pour que le 
boulet s’y enterre, 8c ne fafTe par conféquent aucun bond. Car, 
outre l'inconvénient du terrain perdu par l’emplacement de ces 
traverfes , relie toujours celui de l’enfilade dans chaque inter- 
valle compris entre deux traverfes. Le problème à réfoudre 
feroit donc, de trouver un tracé qui , par lui-même, (Zr abjlraâtion 
faite des accidens du terrain, dérobât. toutes fes parties à l'aftion 
du ricochet cZr 4 e l'enfilade. ^ 8 C la folution de ce problème, qui 
n’efi peut-être pas impoffible, efl encore toute entière à trouver. 

On ne prétend cependant point méconnoltre que, dans 
d’autres parties effentielles, la fortification n’ait été confidérable- 
ment perfectionnée , & fingulièrement par Vauban. II efl le 
premier qui en ait conflamment difpofé le tracé, 8c réglé le 
relief, relativement au terrain environnant, 8c qui, en la con- 
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fervant par tout rafante, foit parvenu à la dérober aux vues du 
dehors ; effet que les ingénieurs qui l’avoient précédé, n’a voient 
fu produire, qu’en entaffant traverfes & cavaliers. Et ceux-là 
tomberoient dans plus d’une erreur, qui ne verraient ici que le 
mérite {Je l’économie, joint à celui de la difficulté vaincue; non 
feulement ils n’apercevroient pas celui d’avoir confervé, pour 
le feu 8c la facilité des manoeuvres, les emplacemens qu’occu- 
peraient à pure perte les traverfes mais encore ils méconnoî- 
troient l’avantage que prend, ifans ên donner fur elle, une for- 
tification pliée au terrain, en découvrant toutes les pentes 8c 
plongeant dans fes moindres anfraéluofités , fans montrer d’elle- 
même rien de plus que ce que l’effet qu’elle a à exercer, exige 
ftridement qu’elle en découvre. On lui doit également la fubfli- 
tution de l’utile tenaille à la dangereufe fauffe-braye, 8c le pre- 
mier modèle d’un ouvrage à cornes placé au de-là des glacis du 
corps de place ; changeraens dont ce n’eft pas ici le lieu de faire 
connoitre l’importance. Les manoeuvres d’eau 8c les contre- 
mines furent auffi mieux appropriées aux différens befoins de 
la défenfe, 8c nombre d’autres branches de l’art reçurent de lui 
des accroiffemens plus ou moins remarquables; enfin l’effet de 
certaines places pour la défenfe générale de l’état fut doublé par 
le moyen de camps retranchés fous ces places, 8c en même 
temps l’attaque particulière de ces mêmes places devint impof- 
fible à tenter, fans le déployement des plus grands moyens. Tels 
furent les progrès de la fortification fous Vauban. 

Parmi les difciples 8c les fucceffeurs de ce grand homme, 
Cormontaigne eft celui qui a été le plus heureux dans les efforts 
faits jufqu’ici , pour ajouter aux moyens de la défenfe. En faifant 
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fes demi-lunes plus grandes 8c plus Taillantes, il leur a donné 
des feux de revers fur le couronnement du chemin couvert les 
unes des autres, 8c fur celui des faillaus des battions; ce qui a 
rendu le premier difficile, 8c a obligé à retarder le dernier, juf- 
qu’après la brèche 8c le logement fait fur le Taillant de ces demi- 
lunes. Il a pratiqué le premier dans les places d’armes rentrantes 
du chemin couvert, des réduits qui ont permis d’en opiniâtrer 
la défenfe. Il a démontré 8c, qui plus elt, pratiqué la méthode 
avantageufè de déployer plufieürs fronts de fortilication fur la 
même ligne droite, ou fur des angles de polygone très-ouverts. 
Enfin il a introduit l’ufage de&. pièces à revers fur les fronts d’at- 
taque, foit fituées en terrain inacceffible, Toit rendues très-diffici- 
les à prendre, par là réunion de chicanes extérieures d’un long 
détail, 8c de toutes les reffources d’une guerre fout er raine foigneu- 
fement préparée. D’ailleurs, la dextérité de fes tracés à failir 
tous les avantages du terrain, 8c la précifion de fes reliefs, n’ont 
en rien dégénéré de celles qu’on admire dans les ouvrages de 
Vauban les plus foignés. On a, en outre, à le louer de Ion 
extrême attention à allurer la communication aux ouvrages ex- 
térieurs, 8c à faciliter par-tout l’accès de l’artillerie, 8c la plus 
libre circulation des hommes 8c des munitions fur les remparts. 

a !i ;:r. . î - • t ? '• , i ■ . •. 

Coëhorn, contemporain 8c rival de Vauban, en le fuivant 
dans fa méthode d’attaquer les places, s’en éloigna dans celle 
de les fortifier. En multipliant les coupures dans fon tracé, 8c 
les reffauts dans fon relief, il parvint à dérober quelques-unes 
des parues de fa fortification au ricochet, d’autres â l’effet des 
batteries de la contrefcarpe; 8c par là, comme par la multiplicité 
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de fes chicanes 8c de fes feux, réuflit à augmente* de quelque 
chofe la< longueur 8c l'opiniâtreté de la défenfe. ’ T 
- i Mais, û dans toute l’Europe lés ingénieurs s’étoient appro- 
prié les méthodes de Vauban pour l’attaque, & avoient tâché 
d’enchérir fur lui, pour rapprocher la défenfe de l’équilibre, 
qu’il eût été à délirer qu'elle eut confervé avec l’attaque; le relie 
du militaire étoit tombé dans l’ignorance la plus complète à l’ur» 
8c à l’autre égard. Depuis long-temps, on n’apprenoit plus rien 
fur cette matière dans les grades inférieurs. Parvenu aux grades 
fupérieurs, il étoit limple qù’on ne fût rien. Dans l’attaque, 
on s’aperçut peu de cet inconvénient, 8c, en ! s’en rapportant 
pleinement aux ingénieurs^ le général put toujours, dès le 
commencement du fiége, annoncer à-peu-près le moment du 
fucoès, 8c s’en attribuer conftamment la gloire. II n’en fut pas 
de même dans la défenfe. Tout ne peut s’y palTer, comme dans 
l’attaque, en travaux 8é etl remuemens de terre. Le gouver- 
neur cependant ne vit foujôurs dans l’ingénieur que l’homme 
dertiné uniquement à diriger les travailleurs; mais il crut devoir 
par lui-même régler la difpofition des troupes 8c de l’artillerie, 
fuivant que les circonftances 8c l’importance refpeéhvé des 
divers ouvrages lui paroifloient l’exiger* Or, les troupes 8c les 
officiers employés à défendre ces ouvrages, fe faifant de leur 
objet , de leur force 8c-de la manière , dont ils dévoient être 
défendus , des idées conformes à leurs préjugés 8c à l’efprit qui 
régna accidentellement dans la gamifon , 8c même dans la bour- 
geoifie, il arriva que, fi l’ingénieur infirta pour opiniâtrer la 
défenfe d’un porte qu’on crut mauvais, inutile ou périlleux, 
qu’en un mot on défira d'abandonner, il eut tout le monde 
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contre lui, 8c fut bientôt déc redite dans la garnifon 8c dans l’ef- 
prit du commandant Si, au contraire, il parvint à laire tenir, 
jufqu’É l’extrémité t dan» quelque ouvrage d une extrême confé- 
quence, 8c que la garde de ce pofte y fut enfin accablée 8c périt; 
on l’en rendit refponfable. i D’un autre côté, le commandant de 
l'artillerie ne, vit, que fou t canon ,8c que l’avantage de lei fervir 
ayetc- fitreté 8c facilité, 8c prit fans;fcirupule fur les remparts les 
emplacemeus où fpuveat il eût été plu» utile, quelquefois même 
jndifpenfable* .de. pla.cer de la moufqueterie. Oracun préten- 
dit -difpofer à fon gré des matériaux préparés poür les travaux 
de la défenfe. Enfin routes les mépiàfes, tousJesiconflits , tous 
les défordres avertirent à chaque infiant du défaut id’unité, 8c 
firent fans ceffe apercevoir queia capacité de diriger la défenfe 
ne peut produire tout fon effet, que. quand elle réfide dans la 
même tête où .repofe 1 autorité d’ordonner< Car, Sa défenfe étant 
par effence bornée, à contrarier en tout les .progrès de l'attaque,’ 
il faut que rien' ne s’y faffeiqtù ne tende efficacement à ce but. 
Rien n’y doit donc être abandonné au hafard, ou, ce qui revient 
au même , au caprice d’agens peu ou point éclairés. ; Tout doit 
être prefcrit, déterminé*, défini, maintenu par ! l'autorité, qui 
ordonne toute la défenfe, 8c qüi ne peut avec fuccès rien faire 
de tout cela, fi elle. n’ell qu’une- volonté dépourvue de lumières-. 

ii .Mais je fuppofe qu’un gouverneur offre le phéflonjènle, 
maintenant trop rare, • de la Capacité unie à l’autorité, il aura 
encore à combattre l'ignorance , ou à vaincre les préjugés de 
tous fis fubordonnés. Par-tout où ils voient une hauteur en 
face d’une place, de ce côté-là, difent-ils, la place ne vaut rien.. 
Si une partie de l'enceinte eft peu chargée d’ouvrages* c’ell ce. 
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rôp* de t) pince qui eu éft lé côté foible; $c puis la place efl trop 
petite pour être bonne) iou bien, elle efl trop' grande pour U 
garnifon 'qu’on y a mife; 8c puis encore elle n’a point de cafe- 
mates. Enfin il ne trouvera cpie gens inftruits pour défapprou- 
ver, aucun pour reconnoître 8c mettre à profit les moyens de 
fe défendre. Ce fera bien pis, fi quelque, lâche ou quelque 
mal-intentionné s’en mêle. Il faudra donc, qu’à fa capacité 
militaire, le gouverneur joigne encore l’art difficile de manier 
les efprits, 8c de s’en rendre le maître. Qui ne fait que Cha- 
ntilly ne put à Gravé opérer les prodigps de. cfiu belle dëfenfe^ 
qu’en entretenant fans cefife fa garnifon > de la •-•feconnoifiancé 
qu’il devoit au ft.oi , pour la grande CZr belle affaire qu’il lui avoit 
confiée ; qu’en fe montrant toujours affuré de faire répentir 
l’ennemi dé toutes les entréprifes qu’il tehtoit ; qu’en difant à 
chaque progrès-de fa part dont on lui rendoit compte: „.qu'irn* 
„ porte! >ou tant mieux! les voilà arrivés où je les aaendois; je 
„ ne défire rien tant que de voir ces coquins s’approcher de 
hous à la longueur de nok épiées. .“•> j;I in >i Y. »q :.> ,‘i’iiq 
Mais peut-on fe flatter de trouver conftdmment dans un 
gouverneur un fefnblable talent, foutenu des ciroonfiances heu-* 
reufes qui en affurent l’effet? Non fans doute: il faut donc, ffl’ori 
veut avoir à compter fur de belles défenfes de places, que les 
troupes, que les officiers de tout grade ,>nfoient inftruits do 
l’attaque 8c défenfe des places, 8c de la fortification,. chacun 
fuivant le degré qui convient aux fondions qu’il a à remplir 
dans une place affiégée. Ces connoiffances ne font au deffus de 
la portée de perfonne; 8c il efl néceffairp qu’elles redeviennent 
auffi communes 8c auffi univerfellement répandues, qu’elles 
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l’étoient autrefois, & qu’elles devroient l’étre encore, poür que 
la fortification, cet art utile, cet art ami de l’humanité, reprenne 
l’influence 8c le crédit qu’il eft plus que jamais menacé de perdre 
par le concours de caufes que nous n’avons pas encore dé- 
voilées. . t ; • I • 

Les peuples modernes, en fortifiant des villes à l’exemple 
des anciens, font en cela, comme en bien d’autres chofes où 
ils cherchent à les imiter , un contre-fens à-la-fois politique 8c 
militaire.) ;Chezi le* hnciens , les citoyens d’une ;viüe. alfiégée 
pcrdoiènt toüt par ia prife, leurs biens, leur liberté, celle de 
leurs femmes 8c de leurs enfans. Telles étoient leurs moeurs, 
telles font même aujourd’hui celles de tous les peuples, parnii 
lefquels l’efclavage domestique efl, comme Chez les anciens, 
encore en vigueur.’)i Là,' ''comme chez les aiiciens, les habitant 
des villes :fortifiées:les défendent juftju’à la rooTU ' i ■ q ou ( 

11 en eft autrement chez nos peuples modernes,, chrétiens 

t f s v 

8c civilifés. Les bourgeois d’une ville afliégée ne rifquent, par 
fa prife, de perdre ni la vie,, ni la liberté, ni la moindre partie 
de leurs biens. Ils rifquent, au contraire, par fa défenlé, pour 
peu qu’elle ié prolonge, de. voir ruiner leurs fortunes, détruire 
leurs maifons,. écrafer fous leurs- débris leurs femmes & leurs 
enfans , "8c de périr eux-mêmes par le feu ou la famine. Aulü, 
dès les premiers biomens d’un; ftége, leur voeu, leur . détei mi- 
nation ne lont rien moins que douteux, 8c l’attaque eft à peine 
commencée, que déjà ils foupirent pour la reddition de la place. 
Si l’on me dit que c’eft la faute de nos conftitutions modernes, 
où le peuple, compté pour. rien, cbmpte pour rien à fon tout 
l’avantage de vivre fous tel ou tel gouvemeinent, plutôt que 
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fous tel autre; qu’il n’eft queftion.que de le rendre libre , comme 
l’étoient la plupart des peuples anciens, pour lui voir faire 
comme eux des prodiges dans la défenfe des places; li l’on me 
dit tout cela, je répondrai, qu’à moins que le peuple de la ville 
aDiégée ne foit par la conquête menacé de perdre immédiate- 
ment fon commerce 8c fes moyens de fubfifler, ou fa religion , 
s’il y efl fincèrement attaché , vous ne lui verrez faire aucun 
véritable effort pour défendre la place. L’intérêt préfent de 
iàuver fa maifon 8c fa fortune, pour condnuer d’en jouir pai- 
fiblement fous des lois équitables, fous des chefs dont les moeurs 
ne diffèrent pas effentiellement des fiennes, l’emportera bientôt 
fur le petit enthouliafme faélice de fe dire libre fous un régime 
pire fouvent que le plus dur defpotifme. Un pareil enthoufiafme 
n’efl rien moins qu'à l’épreuve de la bombe , 8c quand celle-ci 
tombe fur la ville afGégée les amis de la conjlitution, ou de la 
liberté CZr de l'égalité , ne font bientôt plus que les amis de leurs 
maifons tZr de leurs boutiques. Il y a plus : dans cette forte d’états 
politiques, le peuple de la ville affiégée 8c fes magiflrats ont 
bien une autre influence fur la garnifon, que dans les pays où 
celle-ci ne connoît qu’un chef, qu’un roi, ou qu’un maître. 
Ce fera bien pis., ft ce peuple efl armé, 8c s’il a droit de l’être. 
U impofera plus à la garnifon que l’armée afïïégeante. Dans un 
tel pays, je le prédis hardiment, aucune place bien attaquée 
ne fera une défenfe pafTable. Car, ou la bourgeoiûe voudra 
qu’on fe rende, 8c alors il le faudra bien, ou elle voudra qu’on 
fe défende, 8c alors elle en empêchera; car, à force de' fe 
mêler de tout, 8c de prétentions, à tout diriger, elle mettra le 
défordre par tout. Mais nous avons déjà dit^Sc on ne peut trop 
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répéter, qu’une place ne peut le défendre (|ue par la capacité 
8c l’autorité elfe fou commandant , • &J que par la valeur & l'ohéifi 
fance de tout le refle. Or, cjui peut lé flatter de conferver purs, 
& fans mélange d’aucune influence étrangère, ces élémens eflen-* 
tiels d’une bonne défenfe, dans une ville quelle qu'elle foit, Sc 
fous quelque forme qu’y régnent nos inftitutions 8c nos moeurs 
modernes? Il faut, pour pouvoir obtenir un tel réfultat, fe 
confier uniquement à l’honneur 8c à la dilcipline militaires, 
ifolés de tout contaft capable , de troubler 1 leur aélion, & d’af- 
foiblir leur énergie. Il finit, en un mot, fi l’on veut avoir à 
compter fur des places défendues dans la proportion exaéle de 
leur force 8c des moyens en tous genres qu’on y aura raflemblés; 
il faut, dis-je, les bâtir en terrain libre, 8c qui n’ait 8c ne reçoive 
jamais d’autres habitans que la gamifou qu’on leur* donnera. 
Car, quel inconvénient encore n’efl-ce pas, d’avoir à pour- 
voir à l'approvifionneinent en vivres d’une nombreufe bour- 
geoifie, avec laquelle, quelques précautions que vous en ayez 
exigées à ccl égard, il faut toujours finir par partager les vivres 
de votre garnifon? 

Mais ici les inconvéniens politiques l’emportent encore fur 
les militaires. En effet, fi la ville forte fait pairie d’un état libre, 
quelle prérogative n’efl-ce pas pour elle, d’avoir dans fes forti-* 
fications une force inhérente à elle-même, 8c, quand elle le 
voudra, indépendante du refle de l’état? Dans un état, au con- 
traire, où la puiffance politique efl dépofée dans les mains du 
petit nombre, ou d’un fettl, quel appui une telle ville ne peut- 
elle pas donner aux factieux, s’il s’en élève? Ainfi, tout con- 
court à détourner de fortifier des villes, d’autant que l’habitude 
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qu’on en a prife fait, que, quelque mal fitute que foit une ville 
frontière Un peu importante, on force la nature & l’art pour en 
faire une forterefle, dont foûvent l’objet, relativement à la dé- 
fenfe de l'état, fe trouve, ou manqué, parce qu’elle 11 ’efl pas 
.fituée au point cle laifrontière où il eût fallu qu’elle le fût, pour 
te' remplir parfaitement, ou mal-alluré, parce que la nature du 
local s’oppofe à ce que l’art en faffe jamais une: bonne place. 

Conclura-t-on de là que je veux. qu’on démantèle toutes les 
villes, pour fubftituer à leurs fortifications des forterefles dans 
des déferts? on auroit tort. Je conseille feulement que , quand 
on croira devoir fe créer une frontière , ou ajouter à celle qu’on 
a déjà, quelque forterefle, on en choififle les emplacemens dans 
des. lieux inhabités., On ne rifquera pas alors de manquer les 
points qui rempliflent à-la-fois le but de couvrir l’état, 8c celui 
d’offrir à l’ai t tous les feçours de la nature. C’éfl ainfi que Mont- 
Royal avoit été conftruit, & l‘on peut dire que jamais emplace- 
ment de forterefle 11 e fut ipieUx choifi. Neuf-Brifac, Sarlouis, 
8c quelques autres places l’ont été de même; mais en y attirant, 
par toutes fortes de moyens, des habitans, on les a dépouillées, 
cpuune forterefles, d’un très -grand avantage. Car je ne puis 
trop le répéter:, jul qu’à ce qu’on ait des forterefles totalement 
vides, de bourgeoifie , 8c 11 e contenant que leur garnifon 8c fes 
établifl’etnt'ns militaires, qu’il deviendra alors facile d’appro- 
prier uniquement au but de la.défenfe , c’efl-à-dire, de rendre 
incombuflibles 8c à l’épreuve de la bombe ; jufqu’à ce qu’pn ait 
de telles forterefles , . . on n’obtiendra que bien rarement des 
défenfes de place dégagées d’élémens hétérogènes, capables dû 
les vicier i , 8c julques là , il y aura conléquemuient toujouc» 
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impoffibilité à ce qu’on compare entre eux, l’art de la fortifica- 
tion ou de la défenfe, 8c celui de l’attaque, &; furtout à ce qu’on 
parvienne à déterminer le vrai rapport qui exifte entre leurs 
moyens refpeélifs. , ........ . t 

Je crois avoir parcouru toutes les caufes de la décadence 
de la défenfe des places. On doit avoir remarqué qu’il n’en ert 
qu’une qui foit proprement inhérente à la fortification aéluelle; 
c’eft fon inaptitude à fe dérober, par elle-même, 8c par les feules 
conditions de fon tracé, au ricochet, 8c furtout à l’enfilade. On 
ne croit pas impoflible d’y remédier; au moins en très-grande 
partie. Toutes les autres caufes de cette décadence font étran- 
gères à l’art, 8c plus ou moins faciles à en écarter. Les plus 
aifées, fans contredit, à faire ceffer, font l’ignorance où font 
à-peu-près tous les militaires de fes premiers principes & de fes 
détails pratiques les plus elTentiels, 8c l’abandon total qu’ils en 
font aux ingénieurs. Cet abus, à la Vérité, loin d’être la matière 
d’un reproche à faire à ces derniers, n’eft pour eux qu’un titré 
de gloire. Il prouve, à -la -fois, l’entière confiance accordéé 
à leurs talcns, 8c le défefpoir qu’on a conçu d’y atteindre. Mais, 
puifque l’art a tant à gagner à fa fuppreffion , pourroient-ils 
craindre d’avoir à y perdre? D’ailleurs, toujours les premiers 
dans une carrière que jufqu’à préfent ils ont feuls parcourue, 
ouvrir la barrière à une foule de nouveaux concurrens, c’eft 
leur offrir, au lieu de fuccès obfcurs, des triomphes éclatans, 
auiïi juftement que généralement appréciés. 

Je me propofe donc l’utile but de mettre à la portée de tous 
les militaires, 8c même de tout Ieélcur attentif, la fortification, 
8c l’attaque & défenfe des places, en expliquant ces deux fciences 
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l’une par l’autre. J’intitule ce foible ouvrage, efTai, tant parce 
que la matière n’a point encore été traitée, que je fâche, fous 
ce double point-de-vue , feule manière à mon avis de l’étudier 
avec fruit, que parce que ce titre m'affranchit de la gène d’une 
méthode à laquelle il m’eût été difficile peut-être de m’affujettir, 
8c qu’il me dérobe au joug de ces principes orgueilleux, 8c jaloux 
de dominer une théorie où tout loit dépendant d’eux. Car, s’il 
cxille de tels principes dans les arts dont je veux traiter, je ne 
fais s’il me feroit bien facile de les difcerner; 8c li par malheur 
je m’y trompois, cela me conduiroit infailliblement, ou à donner 
une théorie fauffe, ou à me montrer inconféquent à mes prin- 
cipes, en en établiffant une vraie qui n’en découlerait pas. Je 
veux d’ailleurs adopter une marche fi libre 8c fi facile, qu’elle 
me permette de «lire tout ce qui peut inOruire de la fcience mili- 
taire de l’ingénieur; 8c que tout ce que j’en dirai, foit fi Ample, 
qu’après m’avoir lu, chacun puiffe dire, „t]uoi? ce n'ejl que 
cela! “ Je prie qu’on faffe bien attention que je ne parle que 
de la fcience militaire de l’ingénieur, la feule dont le refie du 
militaire doive être curieux, 8c puiffe avoir befoin. 

Je borne donc toute mon ambition d’auteur à faire dire à 
mon leèleur: „ Quoi? ce n’eft que cela! “ 8c tout auteur militaire 
de bonne foi devrait en agir de même, Scne jamais s’envelopper 
d’un appareil fcientifique qui toujours lui elt, pour le moins, 
inutile. En effet, ce n’eft nullement la théorie des fciences mili- 
taires qu’il petit être pénible d’apprendre ; c’en eft la pratique. 
Les principes en font Amples, clairs, faciles à faifir; mais l’ap- 
plication en efl fouvent difficile, quelquefois même délicate à 
faire. Toute la théorie militaire pourrait facilement s’apprendre 
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Digitized by Google 


34 Essai général de fortification. 

en quelques mois. Ce n’eft pas trop de toute la vie pour en 
acquérir la pratique, au moins pour les hommes ordinaires; 
car il y a eu dans tous les temps des hommes privilégiés, à qui 
le génie a tenu lieu d’expérience, 8c quelquefois même de théo- 
rie; mais toujours ces hommes infiniment rares, au fortir des 
circonflances imprévues qui avoient lait éclore en eux un talent 
qui s’ignoroit lui-même, fefont montrés les {dus emprelTés d'ap- 
peler à eux le doublé fecours de la théorie 8c de l’expérience. 
Mais, s’il eft une partie de l’ait militaire, où la théorie foit indif- 
penfàble, c’eft fans contledit celle que je vais traiter; d’autant 
que fa pratique n’efl rien moins que commune, 8c à la portée 
de tout le monde. En effet, parmi les ingénieurs mêmes; peu 
ont occafion de fortifier une place, rarement celle d’en alfiéger; 
8c, à la fin d’une longue paix, il ne fe trouve aucun d’eux peut- 
être, qui ait fortifié une pofition d’armée, confinât un retran- 
chement, 8c fait exécuter la moindre redoute, ou toute autre 
efpêce de fortification de campagne. Car rien de tout cela ne 
peut fe faire fans une dépenfe qu’aucun particulier puilTe raifon- 
nablement fàcrifier à' fon infiruélion. Quelle peut donc être la 
forte de pratique que ces officiers joignent à la théorie , telle 
à - peu - près que je vais l’expofer ? C’efl l’examen attentif des 
différentes placés fortes qu’ils font à même de vifiter. Par la 
•manière différente, dont les terrains divers font occupés par la 
fortification, par les fautes qu’ils remarquent, comme par les 
fuccès qu’ils admirent, ils s’inflruifent également, 8c recueillent 
des idées qui, dans l’occafion, trouveront leur application 8c 
recevront leur développement. Ils cherchent à retrouver ces 
politions fameuiès, où d’habiles généraux, à l’aide de quelques 
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retranchemens , ont tenu en échec, ou repoufTé dans des com- 
bats, des armées fupérieures. Ils cherchent les vertiges de ces 
anciens retranchemens, & de ceux des camps qu’on a fortifiés 
fous certaines places. Ils tâchent de découvrir, eux-mêmes, 
de ces pofitions, ils les retranchent par la peufée, 8c ainfi s’exer- 
cent à faifir, 8c à retrancher réellement un jour des pofitions 
d’armées. Dans les places où ils font en garnifon, ils font des 
projets defiéges, tels qu’un afliégeant pôurroit les former. Ils 
ejliment la quantité des travaux , leur difficulté, 8c Pefpa'ce de 
temps néceflaire à leur exécution) fucceffive, 8c déterminent ainfi 
la durée -de la défenfe probable de chaque place, en fuppofant, 
ou que ni les afliégeans, ni les alliégés ne feront aucune faute, 
ou, ce qui revient au même, que les uns 8c les autres en feront 
également, ou, pour mieux dire, d’une conféquence égale. 
Telle eft la forte de pratique faélice, par laquelle les ingénieurs 
qui aiment leur métier, fe préparent à la pratique réelle de ce 
métier à la guerre. On doit fentir que cette pratique, toute 
faftice 8c toute imparfaite qtÉeUe-eft, fe place bien au defTus de 
la fimple théorie que je vais expofer, 8c ajoute infiniment à fon 
utilité; mais que, loin de la fuppléer, elle ne peut s’acquérir 
fans elle. A l’aide feule de cette théorie, au contraire, chacun 
pourra, pour peu d’application qu’il y mette, fe donner cette 
forte de pratique; &: ce qui jufqu’à-préfent n’avoit été poffible 
qu’aux feuls ingénieurs, va devenir facile 8c d’un ufage commun 
à tous les officiers qui aiment leur métier, lefquels, à l’aide de 
notre théorie, pourront faire tourner à leur inftruftion, leur 
loifir 8c leurs promenades autour des places de guerre, où ils fe 
trouvent en garnifon. 
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Si 1’effai que j’offre au public, peut produire cet effet, il ne 
fera pas faits influence, j’ofe le dire, fur la reflauration de l’art 
des fortifications, 8c fur le parti qu'on en peut tirer pour la 
fureté des états ; que fi, par mes efforts, je puis contribuer à 
relever cet art de la décadence où il fentble être, 8c Où il eft, par 
le fait, mal-à-propos tombé, j’aurai l’orgueil de croire que j’aurai 
bien mérité de l’humanité en général, 8c fingulièrement de ma 
patrie. C’efl ce double but d’utilité qui fera mon excufe auprès 
de ces cenfeurs philanthropes qui prétendroient qu’un livre de 
plus fur la guerre, n’efl, s’il contient du neuf, cjue l’annonce 
d’une calamité nouvelle, 8c que la recette d’un poifon jufqu’à 
préfent inconnu. r i 
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EXPLICATION 


des figures relatives à ce difcours. 


PLANCHE P”. 

Les trois âges de l’attaque des places modernes. 

FIGURE V’\ 

Méthode ancienne d'attaquer les places, antérieure à Vauban. 

A. A. Fortins contenant les premières batteries. 

B. B. Logcmcns pour 30 ou 40 mourquetaires. 

C. C. Batteries de brèche dans le logement fur la contrefcarpe. 

FIGURE II 4 -. 

Méthode d’attaquer les places, introduite par Vauban, au fiége de 

Maeftricht, en 1673. 

A. A. Première parallèle. 

B. B. Deuxième parallèle. 

C. C.C. Demi-place d’armes. 

D. D. Troifième parallèle. 

E. F..E. Cavaliers de tranchée. 

F. F. F. Premières batteries. 

G. Batterie placée dans la deuxième parallèle, en remplacement de celle fup- 

pofée mafquée dans la première. 

H. H. Batteries de mortiers. 

K. K. Batteries de pietriers. 

L. L. Batteries de brèche. 

M. M. Contre -batteries. 
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FIGURE III—. 

Méthode actuelle d’attaquer les places, portée à fa perfection par 
Vauban, au fiéged'Ath, en 1697. 

. " 1 1 

N. N. Batterie de canon à ricochet, fécondée de mortiers. 

O. O. Batteries d’obufiers, tirant à ricochet dans le chemin couvert. 

P. P. Batteries de pierrier» , tirant dans les places d'armes rentrantes du chemin 

couvert. 

Q. Q. Batteries de brèche. 

R. R. Contre - batteries. 
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LIVRE I. 

De la fortification fuivant les dijférens fjlèmes en ufage , 
< b • de l'attaque 6* dlfenfe des places conjlruites fuivant 
ces f jlèmes . 


Xl exifie en Europe un très -grand nombre de places fortes. 
Elles font le produit d’un immenfe travail, 8c d’une dépenfe 
prodigieufe, foutenus pendant un grand nombre d’années; 8c 
cela feul allure au mode de leur fortification une durée, une 
forte même de Habilité, indépendante de fon excellence vraie 
ou prétendue. Car, vint-on maintenant à découvrir un fyftème 
de fortification incontefiablement fupérieur à ceux qu’on a fuivis 
dans la conftruètion de ces places ; il fe pafieroit certainement 
un temps fort confidérable, avant que la réforme de la fortifica- 
tion aéluelle pût s’effeétuer d’une manière générale 8c complète. 
D’une part, on ne pourroit tout -à- coup refondre toutes les 
places, ou les remplacer par des places nouvelles; 8c de l’autre, 
on regretteroit de facrifier des places neuves, ou en bon état, 
8c rernpliflant déjà jufcju’à un certain point leur objet, à l’efpoir 
d’en obtenir de plus parfaites, par une dépenfe telle que les états 
les plus riches pourroient difficilement la fupporter. Quelque 
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découverte qu’il fe falTe en ce genre, on peut donc être alluré 
de voir fubfiller encore pendant tics fiècles la fortification 
aftuelle. C’eft cette confidération qui jufqu’à préfent fans doute 
a conflamment engagé les ingénieurs qui, l'oit dans des écrits, 
foit dans des écoles, ont enfeigné la fortification, à développer 
8c à perfectionner les fyltèmes en ufage, préférablement à en 
inventer de nouveaux qui, eulfent-ils quelques avantages fur les 
anciens, ne feroient jamais pour les commençans d’une utilité 
aulfi grande 8c aulli ufuelle. Bien connoîtré ce qui exifie, 8c 
exifiera certainement long-temps, vaut mieux, fans contredit, 
que dilTerter favamment fur les propriétés de ce qu’on ne ren- 
contrera vraifemblablement jamais. On pourroit croire ente 
cette fagelTe, qu’on feroit tenté de traiter de routine, a contrarié 
les progrès de l’art; mais j’en doute. Car les idées neuves, 
à-la-fois, 8c faines, ont dû fe former, de l’obfervation des défauts 
de la fortification aéluelle, dans des têtes capables d’en inventer 
une meilleure, bien plus aifément qu’elles n’ont pu naître fpon- 
tanément, en quelque forte, dans des cerveaux qui, fans s’at- 
tacher à rien de réel 8c d’exiftant, fe font creufés en tout fens, 
pour donner du neuf 8c de l’extraordinaire. Aulfi, parmi le 
nombre alTez petit des ingénieurs qui ont travaillé à reculer les 
bornes de leur art, on trouve au moins trn Cormontaigne qui 
a réulfi en bien des points à perfeClionner la fortification de 
Vauban , 8c un Coëhorn qui a eu des l'uccès , en s’écartant 
quelque peu des méthodes de ce grand homme; tandis que, 
parmi des milliers de fpéculatifs cjui ont enfanté des fyftèmes 
plus ou moins alambiqués, il ne s’en ell pas, jufqu’à préfent, 
rencontré un feul qui ait pu produire une idée capable de. 

féduire , 
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féduire, je ne dis pas les hommes du métier, mais feulement 
les hommes d’état, qui font les ordonnateurs des grandes dépen- 
des qu’entraîne la conftruélion des forterefTes. 

Je vais donc, fans renoncer pourtant à la recherche d’idées 
nouvelles qui puiflent préparer quelque progrès à l’art, com- 
mencer par dire comment fe conftruifent , s’attaquent & fe 
défendent les plates actuelles. Le leéleur ne pourra du moins 
révoquer en doute l’utilité de cette partie de mon travail; 8c, s’il 
croit en trouver quelqu’une à la partie , jufqu’à un certain point 
neuve 8c fyftématique, que je hafarderai à la fuite de la pre- 
mière ( 1 ), il n’aura nullement à me reprocher de ne l’avoir pas 
mis en garde contre mes propres erreurs, 8c de ne l’avoir point 
armé, contre moi-méme, de toute la force des principes avoués 
8c les mieux épurés par l’expérience, de la fortification adluelle. 

CHAPITRE L 

Defcription rciifonnèe de toutes les parties de la fortification 

moderne . 

Tout, dans la fortification moderne, fe réduit à l’établifle- 
ment 8c au maintien d’un parapet. Ce mot, d’étymologie ita- 
lienne, ne fignifie autre chofe que couvre-poitrine. Il doit être 
à l’épreuve des coups les plus violens des armes en ufage , ce 
qui, dans ceux en terre, demande une épaifleur de 18 pieds, 

(i) Ayant eu, pretque au moment de U publication de cet ouvrage, l'avantage 
d’être admi» au fervice d'une grande puifTance, j'en ai reçu la détente honorable 
de faire paroitre cette partie de mon travail. 

EJfai général de fortifie. T. L F 
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8c dans ceux en maçonnerie, celle de 8^9 pieds, pour réfifter 
aux coups des plus gros canons. La hauteur du parapet doit 
être auffi grande qu’il eft poffible, en confervant aux défenfeurs 
l’ufage le plus libre 8c le plus commode de leurs armes. Cette, 
hauteur doit être de 4 pieds 4 pouces, à 4 pieds 6 pouces au 
dcflus du terrain, fur lequel eft placé le fufdier au moment où 
il fait feu. Je dis, au moment oit il fait feu; car, paiï'é ce mo- 
ment, il doit en defcendre pour ne pas demeurer expofé aux 
coups de l’ennemi pendant qu’il recharge fon arme. Il faut 
donc que ce terrain qu'on nomme banquette , foit alfez étroit 
pour pouvoir être defcenda du premier pas fait en arrière, 8c 
cependant alTez large pour quon homme, 8c même deux, l’un 
derrière l’autre, y foient commodément placés dans l'attitude 
d'en joue. Il faut encore que le talus de cette banquette foi! 
alTez doux pour pouvoir être commodément defcendu à recu- 
lons. Toutes ces conditions fe trouvent remplies, en donnant 
Pc. i pied 6 pouces feulement de talus intérieur au parapet , 4 pieds 
fig.i. 6 pouces de largeur au terre-plein de la banquette, 2 pieds de 
pente à ce terre-plein, de Lavant à l’arrière, 8c à fon talus le 
double de fa hauteur. Au bas de cette banquette eft le terre- 
plein du rempart, fur lequel prennent polie, agilTent 8c circulent 
les hommes, les machines Sc les munitions de guerre, employés 
• à la défenfe. .11 faut qu’ils y foient, npn feulement à l’abri des 
coups, mais que même leurs difpofitions, mouvemens 8c ma- 
noeuvres foient dérobés aux regards de l’alTiégeant ; 8c, cômme 
celui-ci, à cheval dans fes reconnoiflances, eft élevé à -ji pieds 
au defïus du terrain, on tient le tefre-plein du rempart fournis, 
de 7§ pieds à 8 pieds, au Commet ou crête du parapet. Quant 
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à la largeur de ce terre-plein, elle doit être telle que le canoü 
en batterie y ait la place fuffifante pour fon recul 8c fa ma- 
noeuvre, 8c en laifle encore derrière lui aflez pour le pafTage de 
deux chariots de munitions qui peuvent avoir à s’y croifer. 
Or, un affût de 24 ayant 14 pieds de long, 8c le recul d’une 
pièce de ce calibre étant de 12 pieds, il faut, aux 26 pieds né- 
ceffaires, comme on voit, au jeu de ce canon, en ajouter ig 
pour la voie de deux chariots ou canons qui peuvent avoir à 
s’y croifer. Tout cela porte donc la largeur du terre-plein , y 
compris celle de la banquette, à 7 toifes 2 pieds, comptés de la 
jondion de cette banquette au parapet, au fommet du talus 
intérieur du rempart (1). Tant pour faciliter l’écoulement des 
eaux de ce terre-plein, que pour dérober d’autant mieux tout 
ce qui doit y trouver place aux coups plongeans qui franchi- 
roient le parapet, on lui donne 6 poucesde pente, de l’avant 
à l’arrière, lequel, ainû, fe trouve fournis de 8 pieds à la crête 
du parapet. .. . 

1 Quoiqu’un parapet de maçonnerie de 8 ou g pieds d’épaif- 
feur ne puifTe être percé par le canon, 8 c qu’il ait, for un parapet 
enterre, l’avantage de demander moitié moins d’efpace, on ne 
lui donne, dans aucun cas, cependant, la préférence fur ce 
dernier; on n’en emploie même jamais que là où il eft impof- 

/ ’i . •" . j «■ *1 i:s . 1 

■ ■ J . .1 •’ u >. il 1 . 1', I. r . >‘: . 1 • n ,, '• i>" ' 1 

(1) Il eft clair que cette largeur -de 7 toifes « pieds n'eft requife qu'au rempart du 
corps de place ou des grands ouvrages extérieurs, tels qu’ouvragés h corne 8c à 
couronne, où l'on ait du canon 8c des chariots de munitions à faire circuler. 
Une largeur de s toifes cil fuffifante dans tous les dehors, tels que contre-gardes, 
demi lunei, lunettes, où il n’y à nibefoin, ni même poflibilité de conduire des 
chariots de munitions. , . 1 . ■ ; 
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fible d’en maintenir un en terre ; comme à des batteries à la mer 
que les vagues battent & délavent fans celle ( i ) ; ou bien que 
là, où le canon ne peut atteindre , comme fur de hautes mon- 
tagnes efdarpées, ou à pente trop rapide Sc en même temps trop 
longue, pour que du canon puifle être établi à portée; 8c, dans 
ce dernier cas, le parapet de maçonnerie qui ne peut avoir 
affaire qu’à de la inoufqueterie, le réduit à 2 pieds d'épaiffeur, 
8c devient un mur crénelé de 6§ pieds feulement de hauteur. 
Par là , l'attaqué fe donne fur l’attaquant tout l’avantage pollible, 
en ne Te découvrant à lui que par des ouvertures de 3 pouces 
de large, 8c de 15 à ig pouces de hauteur. > , • 

Mais il elt jufte, avant d’aller plus-loin, de donner les mo- 
tifs de la profeription prononcée depuis long-temps contre les 
parapets de maçonnerie. Chaque boulet qui les écrète, ou 
frappe dans les joues de leurs embrafures, ou porte d’enfilade 
fur leur plongée (2), ou de revers contre leur talus intérieur, 
couvre d’éclats meurtriers leurs défenfeurs. Chaque bombe 
qui tombe deffus, s’y enfonce toujours plus ou moins, 8c fait, 
en éclatant, Teifet d’une fougaffe de cailloux; en forte que l’ai— 

.-i:, m ■ . ; 1 • . > • . . ’i , ••• • i- 

( 1 ) Je rends compte de l’ufage univeifelltment fuivi dans ce cas, mais je n’en 
penfe pas moins qu'on devrait tout tenter pour fe palier, là encore, de parapets 
de maçonnerie. Il feroit peut-être, en beaucoup d’occaflons, praticable d’y 
fubltituer des mirions revêtus tout à l’entour de faucijjons, & remplis de terre bien 
battue , dont le deflus , linon le tout , feroit de glaife bien corroyée. 

. . ' * • '! , r< . te. , i. :vv » :> l”. . * • * - 

(a) La plongh d’un parapet en cfl la partie fupérieure inclinée à l’horizon légèrement, 
& cependant allez, pour que le tir dc9 armes à feu pofées deflus atteigne les 
aflaillans rapprochés autant qu’il eft poflible qu’ils le foient, c’eil-à-dire, placés 
fur le bord oppofé de la contrefcarpe. 
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fiégé y eft conftamment réduit à craindre, plus que les coups de 
l’ennemi, ce qui fut defiiné à l’en garantir. 

Ce n’ell pas tout d’avoir un parapet de terre franche, ou 
bien épierrée, d’une épaifleur que le canon ne puilfe percer; 
il faut encore faire en forte que l’ennemi ne puilfe le franchir. 

Pour cela, il faut cju’il foit, ou entouré d’un fofle rempli d’eau 
à 5 pieds au moins de profondeur, ou armé, à fon talus exté- 
rieur , d’une palilTade inclinée qu’on nomme fraife , placée 
afTez bas pour n’étre pas découverte du canon ennemi , 8c 
foigneufement réparée chaque fois que l’elTet du ricochet la 
dégrade, ou enfin foutenu par un revêtement, ou ef carpe de 
maçonnerie, d’une hauteur telle, que les échelles dont il fau- • 
droit fe fervir pour l’efcalader, foient fi longues 8c û lourdes, 
qu’on ne puilTe les manier qu’avec d’extrêmes difficultés; ce qui 
arrive quand cette efcarpe a 30 pieds de hauteur, 8c palTe même 
pour impolfible quand elle en a 35. 

C’étoit le défir, fans doute, d’éloigndf par de hauts revéte- 
mens la poflibilité des efcalades, qui anciennement, 8c du temps 
même de Vauban, engageoit à revêtir en maçonnerie les para- 
pets , jusqu’à la rencontre de leur plongée. Mais, outre l’incon- 
vénient de quelques débris portés, jusques dans les Ærre-pleins, 
par des boulets écrétans de bas en haut, on en a reconnu un 
plus grave dans la diminution d’épailfeur caufée au parapet par 
l’ébrèchement que l’ennemi peut faire de très-loin au revête- 
ment qui le foutientf Cette diminution, quelque bonnes que 
foient les terres du parapet, ne peut, par leur fimple éboule- 
ment, être moindre que la hauteur de la maçonnerie ébréchée; Pt _ 8> 
en forte que , ii cette hauteur eft de 6 à 7 pieds , le parapet fig. ». 
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diminué de cette épaiffeur n’en a plus que 1 1 ou 1 2 , 8c fe trouve 
bientôt percé, rafé 8c effacé par le canon qui continue à y tirera 
Audi, non feulement on ne revêt plus de parapets, mais même, 
pour éviter toute efpèce d’ébrèchement à l’efcarpe, ce qui en- 
traîneroit toujours plus ou moins d’éboulement au parapet, on 
fait enforte que l’affiégeant n’en puifle absolument rien découvrir 
de la campagne. 

Cela feroit par-tout difficile à obtenir, Souvent même impof- 
fible dans un pays montueux, ou feulement inégal, fi l’on n’ufoit 
de la reflource d’élever fufïifamment , vis-à-vis du revêtement, 
la contre/carpe. C’eft le bord oppofé du folTé qu’il faut néceffai- 
rement creufer pour fe procurer la mafle néceiïaire à la forma- 
tion des parapets 8c remparts. On eff dans l’ufage de la tenir 
fcumife de 8 pieds à la crête du parapet, Jk d’arrêter au même 
niveau l’élévation du revêtement de l’efcarpe. Par ce moyen, 
l’affiégeant , ne pouvant de la campagne découvrir que des 
terres que fon canon'ne peut ni percer-, à caufe de leur épaif- 
feur, ni faire ébouler, puisque la pente de leur talus eff celle 
•qui leur eff naturelle, eff forcé de chercher les moyens d’amener 
•du canon fur le fomraet de la contrefcarpe, d’où il puiffe, en 
faifant brèche au revêtement, faire ébouler le parapet 8c le 
rempart; en forte, qu’en même temps que les défenfeurs n’y 
pourront plus tenir ainfi à découvert, il ait la facilité d’y mon- 
ter par la rampe que formera cet éboulement. 

11 ne parait pas que, dans la fortification ancienne, la 
contrelcarpe foit jamais Sortie de fa Simplicité primitive, qui la 
bornoit à n’étre autre chofe que le bord efcarpé du folle; mais, 
transmife à la fortification moderne, elle ne put conferver cette 
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{implicite long-temps. On fentit que l’affiégé , féparé de la 
campagne par un fofTé, qu’il ne pouvoit pairer que fur les ponts 
qui répondoient aux portes de la ville, avoit toute foyte de 
défavantages pour s’oppofer, par des forües, aux progrès de 
l’affiégeant. N’ayant qu’un petit nombre de points déterminés, 
fouvent éloignés de l’attaque, par lefquels il pût déboucher, 
ces débouchés toujours prévus étoient foudroyés par des feux 
préparés. On fe formoit difficilement en en fartant- Cetoit 
bien pis, quand il y falloit rentrer. Si l’on étoit fuivideprès, . 
le défilé du pont n’adinettant qu’un petit nombre d’hommes, ce 
qui excédoit, étoit précipité dans le folle, ou taillé en pièces fur » 
le fommet de la contrefcarpe. 

On longea donc à former, tout autour de cette contrefcarpe, Pt - 2 . 
un corridor, comme on l’appela d’abord, ou chemin couvert , 
au moyen duquel on put en fureté circuler fur toute la con- 
trefcarpe, en déboucher, 8c y rentrer par-tout. Bientôt on 
reconnut qu’il pouvoit fournir un feu plus rafant 8c plus rap- 
proché des attaques, que celui du rempart; 8c, en conféquence, 
on lui donnà une banquette derrière fan parapet qu’on fe garda 
bien de féparer de la campagne par un foffié 8c dont, au con- 
traire, on prolongea la plongée, jufqu’à fa rencontre avec 
cette campagne. Dans cet état, ce parapet reçut le nom de 
glacis. 

Pour défendre pied-à-pied le chemin couvert, 8c n’étre Cg-*- 3- 
pas obligé d’en abandonner de longues branches, auffitôt que & 4 ‘ 
l’affiégeant feroit parvenu à en occuper la crête à quelque Pail- 
lant, on y plaça des traverfes, de difiance en difiance. Enfin, 
pour pouvoir y raffembler en fureté des corps nombreux 8c 
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capables de faire des forties de quelque eilet, on forma, dans 
fes rentrans, des places d'armes fpacieufes (1). Pour n’y être 
vit, nulle part, du dehors, on eut foin d’en tenir le fommet du 
• parapet, ou crête du glacis, plus élevé de 8 pieds que le niveau 
de la campagne, 8c le terre-plein à ce dernier niveau. On voit 
par là, que la crête du parapet du rempart , ayant s pieds de 
fupériorité, ou de commandement fur le fommet de la contref- 
carpe devenue la crête du glacis , dut néceflairement avoir 
• 16 pieds d’élévation au deflus du niveau de la campagne. 

Cette hauteur du rempart n’efl nullement arbitraire, 8c c’efl 
la moindre qu’on puifle lui donner. On vient de voir pourquoi 
la crête du glacis eh établie à 8 pieds au delTus du niveau de la 
6g. i. campagne. Maintenant, fi l’on fuppofe que la. genouillère du 
canon placé en batterie fur le rempart, fe trouve établie à 3 J 
pieds feulement au delfous de la crête du parapet, ce canon ne 
fe trouvera élevé au delTus de la crête du glacis que de 4| pieds; 
8c fi on le dirige de manière à rafer cette crête, comme il en eft 
éloigné de 24 toifes au moins, la pente, ou plongée de fon tir 
ne fera que de 2 pouces 3 lign. par toife, 8c n’ira par confisquent 
rencontrer le terrain naturel, plus bas de 8 pieds que la crête 
du glacis, qu’à 42 toiles 4 pieds de diûance de cette crête; ce 
* . . ,1 qui 

1) Quoique celles-ci foient les feules qui, par leur objet, & leurs moyens de le 
remplir, méritent, à proprement parler, le nom de places d’armes; l'ufage l’ac- 
corde également aux efpaces renfermés entre les faillans du chemin couvert Si 
les arrondiiremens de la contrefcarpe en arriére , fans autre motif, ce femble , que 
l’étendue quelquefois alliez grande de ces efpaces. On nomme ces dernières, 
places d’armis / aillantes , Si les premières places < formes nntrantts du chemin couvert. 
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qui exigera que le glacis foit prolongé jusqu'à cette diftance, 8c 
qu’il n’ait conféquemment auffi que 2 pouces 3 lign. de pente par 
toife, fi l’on veut qu’il foit fournis, comme.il doit l'être, au feu 
du canon du rempart. 

De toutes les efcarpes la meilleure eft celle de maçonnerie, Pr.*. 
furtout cjuand elle a 30 à 35 pieds de hauteur. Celle en terre, fi s 1 - 
avec un folTé plein d’eau, ale défaut d’expofer la place aux 
furprifes dans les temps de fortes gelées, 8c celui de n’obliger 
l’affiégeant à l’établifTement d'aucune batterie de brèche; le feul 
palTage du folTé lui fuffifant, puifque le talus naturel des terres 
du rempart eft afTez doux pour y permettre par-tout l’aflauqfans 
nul préliminaire. 

L’efcarpe en terre fur un folTé fec eft, quelque bien fraifée Pi~t. 
qu’elle foit, la plus mauvaife de toutes. Il eft facile de l’efca- f ‘ s- 1- 
lader jufcju’au delfus de fa fraife, ou de couper celle-ci à coups 
de hache, 8c par conséquent de fe rendre maître de la place, 
foit de vive force, foit par furprife. Que fi l’on fait les honneurs 
d’une attaque régulière à une place ainli revêtue, la fraife qui 
en fait toute la fureté, étant à chaque inftant endommagée par 
le ricochet, y fait craindre d’être emporté d’emblée à chaque 
période du fiége. Mais, fi l’on a échappé à ce danger, ou, 
qu’à force de vigilance 8c de travaux périlleux , on foit parvenu 
à maintenir conftamment en bon état cette défenfe précaire, la 
première batterie que l’alfiégeant aura établie fur le chemin 
couvert, va la détruire complètement en quelques minutes, 8c 
livrer ainfi fubitement la place à toutes les horreurs d’un aiïaut, 
d’autant plus difficile à Soutenir, qu’il pourra être donné fur tout 
le développement du front d’attaque à-la-fois. 

EJJai général de fortifie. T.L G 
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Quant à la contrefcarpe, quoiqu'il ne femble pas elTentiel 
de l'avoir, à-la-fois, haute 8 c en maçonnerie, on ne peut s'em- 
pêcher de reconnoitre que, fans ces qualités, elle ne remplit 
que très-imparfaitement fou objet. Car i°. une contrefcarpe 
en terre épargne à l’alliégeaut le travail long 8 c périlleux de la 
defcente du JblTé. 2°. Elle interdit à l'afliégé la faculté de dé- 
fendre fucceflivement , &: pied à pied, fes chemins couverts; 
puifque, dès fiuAaut que l’afliégcant e /1 parvenu à en emporter 
la moindre partie, il peut facilement, en defeendant le talus de 
la contrefcarpe, fe porter, par le fond du IbfTé, derrière les 
parties du chemin couvert qui tiennent encore, &, en y remon- 
tant de nouveau par le talus de; la même contrefcarpe, palier 
au fil de l’épée les défenfeurs qui y font portés. Par cela feul, 
on peut facilement juger qu'une contrefcarpe en maçonnerie, 
artez balTe pour être defeendue, fans rifque, en fe pendant, par 
les mains, à fa tablette; c’eft-à-dire, qui a moins de 1 1 à 12 pieds 
de hauteur, a à-peu-près les mêmes inconvéniens que celle en 
terre. L’afliégeant, après l'avoir defeendue, nepourroit, à la 
vérité, la remonter aulrt facilement pour aller égorger les défen- 
feurs. du refte du chemin couvert ; mais il viendroit les fufiller 
par derrière, attendu que le peu de hauteur de la contrefcarpe, 
par rapport aux largeurs refpeèlives du folfé 8 c du chemin cou- 
vert, ne pourroit leur donner d’abri. 

Un folfé plein d’eau peut, à la vérité, permettre une con- 
trefcarpe en terre, pourvu, toutefois, qu’on ait l’attention de 
palilfader les traverfes du chemin couvert affez avant dans l’eau, 
pour qu’on ne puilTe les franchir, en le coulant le long de leurs 
talus; mais rien ne pourra empêcher que ces talus, en fe 
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prolongeant jufqu’au fommct des traverfcs, ne laiflent voir, de 
la crête du chemin couvert de la branche joignante, une grande 
partie de ce que chaque travcrfe efi defiinée à couvrir, & fur- 
tout, prcfque toujours, le débouché du défilé de la traverfe en 
arrière, qu’il eft fi effentiel de conferver inta£h 

On communique du rempart au chemin couvert par des 
poterne qui defeendent dans le foffé, Sc par des efcaliers qui, 
de celui-ci , remontent au chemin couvert. Cette communica- 
tion, quand elle a lieu au travers de fofTés pleins d’eau, ne 
peut fe faire que par des ponts que le canon 8c les bombes peu- 
vent endommager 8c rompre, ou par des bateaux. L’une & 
l'autre manière efi incommode & précaire; ce qui fait, quand 
on en a le choix, préférer les folles fe es cpii, d’ailleurs, outre 
une circulation facile entre les dehors, foumiflent aux troupes 
defiinées à les défendre, des abris toujours précieux. 

On efi dans l’ufage de fixer la largeur des foffés à 15 ou 
toifes.' Cependant on convient généralement que, pleins d’eau, 
ils 11e peuvent être trop larges, ni trop étroits & trop profonds, 
quànd ils font fecs. En effet, dans le premier cas, la grande 
difficulté, qui efi celle du paffage dufoffé, fe trouve augmentée 
en raifon de fa largeur; & dans le fécond, la difficulté d’ouvrir 
la brèche affez bas, pour qu’elle foit acceffible, peut devenir 
infurmontable. Ainfi la détermination de la largeur du fofie 
à 15 ou ig toifes, paroit plus tenir à la nécelfité de fournir une 
maffe de terre fuffifante à la formation des remparts, fans en 
venir à des déblais trop difpendieux par leur nature, 8c par les 
hauteurs où il faudroit les tranfporter; qu’à aucune railon tirée 
de l’art en lui-même. Cette largeur, quelle qu’elle foit, 11’eft,' 
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au relie, point uniforme fur tout le développement du fofle; 
elle n’efl telle qu’à l’arrondiflement tracé fur la contrefcarpe , de 
Hi-s- la pointe de l’efcarpe du baflion, comme centre. Le relie de 
«g- 3. la contrefcarpe fe trace, en menant des épaules des battions 
collatéraux, des tangentes à cet arrondiflement. On veut, par 
là, ouvrir au feu entier du flanc, l’entrée du folle de la face qu’il 
défend. 

Quant à la largeur des chemins couverts, quoiqu’elle varie 
dans les différens lyftèmes, & même fuivant les idées des difle- 
rens conttruéteurs du même fyflème, il y a de bonnes raifons 
pour la fixer à 5 toifes. Plus étroits, les mouvemens 8c la circu- 
lation des troupes qui les défendent, y feraient gênés; plus 
larges, ils permettraient dans leur intérieur l’établiflement des 
batteries de brèche, ce qui ferait avantageux à l’afliégeant qui 
s’y trouveroit à l’abri des feux de revers 8c d’enfilade de l'alliégé, 
au moyen du relief du glacis, 8c des traverfes. 

Maintenant que nous avons expliqué le relief du rempart 
Pl. 2. 8c du chemin couvert, on comprendra facilement ce qui nous 
fig. 3. refie à dire des propriétés de leur tracé. Un front de fortifica- 
lion efi compofé de deux faces , de deux flancs de battions. 8c 
d’une courtine; 8c ces parues doivent être, entre elles, dans des 
proportions telles, que le feu de chaque flanc défende la face 
qui lui correfpond, dans toute fa longueur, 8c dès le fond de fon 
fofle; 8c qu’en outre le feu de la moufqueterie de ce flanc puilfe 
porter jusques lur la crête du parapet du chemin couvert fitué 
dans le prolongement de la face défendue; c’eft-à-dire, que ce 
flanc 11e doit pas être à plus de 150 toifes de diflance de cette 
partie du chemin couvert. Or, chaque homme tirant naturel- 
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lement, la nuit furtout qu’il n’a aucun point de mire, perpen- 
diculairement à la ligne fur laquelle il eft placé; il eft évident 
que la meilleure direction à donner à un flanc, eft la perpen- 
diculaire à la face qu’il eft deftiné à défendre. Toutes ces con- 
ditions fe trouvent remplies, en donnant au côté extérieur du 
front de' fortification, ou ligne qui joint les pointes des deux 
baftions de ce front, îgo toifes, en élevant fur fon milieu une fi g- 3 - 
perpendiculaire de 25 à 30 toifes, 8c en fixant la longueur des & 
faces, dirigées vers l’extrémité de cette perpendiculaire, entre 
50 8c 55 toifes. De l’extrémité de ces faces, on abaiffe les flancs, 
^chacun perpendiculairement fur le prolongement de la face 
oppofée, 8c la ligne qui unit leurs points de rencontre avec ces 
prolongemens, eft la courtine * 

Comme ce n’eft que de la crête du parapet, ou ligne de feu y 
que peut partir la défenfe qu’une partie de la fortification prête 
à une autre, les derniers conftruéleurs de places, d'après Cor- Pl.u. 
montaigne, terminent la crête dù parapet du flanc à fa rencontre 3 - 
avec le prolongement de la face oppofée, ou ligne de défenfe; 
puis, tirant entre les extrémités ainfi fixées des crêtes des deux 
flancs, la crête du parapet de la courtine, 8c portant en avant 
l’épaiffeur de ce parapet, 8c la largeur, ou bafe nécefTaire à Ion 
talus extérieur, ils tracent parallèlement la ligne du fonnnet de 
l’efcarpe, ou ligne magiflrale de la eourune. 

On nomme angle flanqué la pointe de chaque bÆon, flan- 
quèe en effet, c’eft-à-dire, défendue par le feu des flancs des deux 
baftions collatéraux, angle d'épaule , ou épaule du baftion la 
rencontre de la face 8c du flanc, 8c angle du flanc celui formé 
par la rencontre du flanc 8c de la courtine. 
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Quand les ha (lions font à étrillons , il fe trouve nu revers, ou 
brifnre de chaque orillon, une poterne, à niveau du fond du 
folle, ou à niveau d’eau, ü le fofle eft plein d'eau. On y defeend 
par un efcalier, dont l’entrée eft en haut de cette brifure, lur 
le terre-plein du baltion. Quand les lianes font fans orillons, il 
n’y a qu’une poterne pour tout le front. On la place dans le 
milieu de la courtine. Ou y defeend en rampe de l’intérieur de 
la place par deflous le rempart, dont on traverfe la maffè par 
un pallage voûté, auquel on donne 8 pieds au moins de lar- 
geur, pour qu’on puifTe s'en fervir à mener du canon dans les 
lofles, à la gorge des ouvrages extérieurs 8c au bas de la cou- 
trefearpe, d’où, avec des machines, on puifTe l’élever dans 
l’intérieur de ces ouvrages Sc du chemin couvert. 

Ou confinât dans le folié, en avant de la courtine, un petit 
ou\ rage, qui n’en eft féparé dans fon milieu que par un efpacn 
de r , toifes. Cet efpace s’élargit aux deux extrémités. Il eft 
nécelfait e pour préferver les défenfeurs de l’ouvrage des éclats 
de l’efcarpe de la courtine. Un autre efpace de 4 toifes le fépare 
également tic chacun des deux flancs. Cet ouvrage qu’on nonune 
tenaille, efl compofé de deux faces qui font dans le prolonge- 
ment cxaél de celles des baflions , & d’une petite courtine 
parallèle à celle du corps de place. Pour nVncombrcr, que le 
moins poîlible, le fbflé, {s: y confervcr plus d’efpace derrière 
la tenaille, on ne donne à celle-ci que 7 toifes d’épaifTeur entre 
les deux cordons d’efearpe Se de gorge, on ligne qui la termine 
par derrière; ce qui eh caufe qu’on ne donne que 15 pieds 
d’épaifleur à («ni parapet, épaifFeur ftriclement fuffifante pour 
réMer au plus gros canon. La tenaille couvre le débouché 
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de Ja poterne dans le folle, 8c fournit derrière fes faces un efpace 
néceflaire au raflembleinent des forties qu'on fait dans le folTé, 
pour en troubler le pafTage. Mais fa principale utilité elt 
d’empêcher que les flancs 8c la courtine ne puiflent être mis en 
brèche; ce qui, jusqu’à la flnduflége, leur allure la conferva- 
tion de leur parapet, 8c par conféquent le jeu de leur moufque- 
lerie, 8c celui de l’artillerie qui leur relie à cette époque. En 
même temps, cet ouvrage remplit l’objet de défendre par un 
feu fait de plus près, plus rafant, 8c furtout moins découvert 
du dehors que celui du corps de place, les folTés 8c les. chemins 
couverts. Ce dernier objet étoit l'unique que rerupliflbit la 
faujfe -braie (i) des anciens ingénieurs, qui, de plus, avoit, 
vis-à-vis de la tenaille, le défavantage de fervir d’échelon à 
l’efcalade, 8c de rampe à la brèche du corps de place, 8c encore 
l’inconvénient de recueillir tous les éclats de l’efcarpe qu’elle 
bordoit. i 

La hauteur de la tenaille doit être telle, qu’elle ne puifle 
mafquer le pied de la brèche faite à la face du baftion, à l’artil- 
lerie du flanc oppofé. On la détermine d’après les confldéra- 
tions fuivantes. On fuppofe une pièce de canon placée à l’angle 
du flanc, à 3 J pieds au dc-flous de la crête du parapet, 8c tirant, 
le long de l’efcarpe de la face, au.pied de la brèche, à l’endroit 
le plus rapproché de l’épaule où cette brèche puifTe être faite. 
Or le pied de la brèche au rez de l’efcarpc, ne peut être élevé 
au delTus du fond du folié de moins de 6 pieds, tant, parce 


{1) La faujjt- brait eft une deuxième enceinte plus baffe que la première, SC immé- 
diatement adoffte à fou efearpe. 
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qu’on n’aura pu battre qu’à cette hauteur, ffuo parce que 
l’éboulement, fi l’on a battu plus bas, aura, dans cet endroit, 
acquis cette hauteur au moins. Enfin, fous la ligne de tir ainfi 
dirigée, on a foin d’abaifler encore la crête du parapet de la 
tenaille de 2 pieds, pour (pie le vent du boulet, palfant à un 
pied au moins audeffus de la tête des défenfeurs de cet ouvrage^ 
ne leur ôte point la vie. 

On perce la tenaille dans fon milieu par une poterne, au 
fortir de laquelle on élève de chaque côté un parapet qui, de 
Pt.*- là, va à la contrefcarpe, 8c dont la plongée fe perd, en glacis, 
fig. 3. 4- dans le fond du folié. L'efpace compris entre ces deux parapets, 
^ 5 * a 6 toiles de largeur, 8c fe nomme cnponnière. Il fert à conduire 
en fureté, de la place aux chemins couverts, 8c dans les dehors, 
8c fon double parapet fert au befoin à défendre le fond du folTé. 
6g. 4- On échancre, on creufe même la contrefcarpe dans l’endroit 
où la caponnière l’atteint, pour pouvoir y monter à couvert 
des vues de l’afliégeant devenu maître des faillans du chemin 
couvert. 

Pour lui interdire toute entreprife fur ce rentrant de la 
contrefcarpe, fi nécelfaire à la communication de tout ce que 
l’aiïiégé peut conferver de chemin couvert, on y a, dès les 
premiers temps de la fortification moderne, placé un ouvrage 
connu d’aborcl fous le nom de ravelin, puis enfuite fous celui de 
demi-lune , finis doute à caulè de la forme en fer à cheval qu’on 
lui donnoit dans les commencemens. Depuis long-temps fon 
arrondiflement a fait place à un angle reâiligne, même aigu. 
On a, en même temps, fort agrandi cet ouvrage. On lui a 
tantôt donné, tantôt refufé des flancs. Maintenant on paroît 

s’être 
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s’être fixé à ne le compofer que de deux faces, d’après l’obfer- 
vation , que ce qu’on en retranchoit pour lui donner des 
flancs ( 1 ), découvroit trop les épaules des baflions, 8c en expo-' 
foit les flancs à être battus de loin à ricochet, 8c, de près, à être 
enfilés 8c rendus impraticables, quand l’afliégcant auroit rafé le 
parapet des faces , près de leur jonélion avec celui de ces 
mêmes flancs. C’eft d’après cette dernière confidération , que 
Cormontaigne 8c les ingénieurs qui l’ont fuivi, ont, du point 
choifi pour être le faillant de leur demi-lune, aligné chacune 
de fes faces à to toifes de l’angle d’épaule du baftion, au lieu de 
5 toifes feulement de cette épaule, où les alignoit Vauban. 

L’objet de la demi -lune efl de couvrir la courtine 8c les 
flancs confi e toute atteinte de l'artillerie aflîégeante, avant que* 
celle-ci foit parvenue à fe placer fur la crête des chemins cou- 
verts, 8c de conferver, par conféquent, à ces parties de la 
fortification, toute leur influence défenfive pour ces momens 
extrêmes. En même temps, fon feu défend de plus près 8c plus 
en avant, que ne pourroit le faire celui des flancs, le chemin 
couvert des faces des baflions, fur la crête duquel fe placent les 
batteries de brèche. De plus, le folTé 8c le chemin couvert, P^.j. 
defquels on l’enveloppé, donnent, avec ceux des baflions, 
deux rentrans, ou parties fortes 8c plus rapprochées des faillans, 
ou parties foibles, que ne le feroit la place d’armes unique qui 
fe trouveroit au rentrant de la contrefcarpe du front dénué de 
demi-lune. 

(i) Voyez ccn flancs ponctués, figure }. 

Ejjai gmrral dt fortifie. T.I. H 


Digitized by Google 


53 Essai générai, de fortification. 

Pl.s. Dans chacun de ces deux rentrans, on pratique une place 
r ‘ü- 3 - d’armes, dont la de mi-gorge, ou capacité intérieure de chaque 
côté de l'angle de la contrefcarpe , a de 18 à 22 toiles, 8c dont 
les faces doivent faire, un angle de 100 degrés avec les branches 
collatérales du chemin couvert , afin que les défenléurs de 
celui-ci ne s’adrelfent pas réciproquement les coups qui dévie* 
roient de la perpendiculaire jusques à 10 degrés. 

Pour qu’on ne puiiïe de la demi-lune, quand elle efl priée, 
découv rir dans les bafiions, 8c, qu’au contraire, ceux-ci 8c la 
courtine plongent avec avantage dans l'on intérieur, on la leur 
foumet de 3 pieds ; ce qui fait qu’elle ne conferve fur la crête 
du chemin couvert des baftions, qu’une fupériorité ou com- 
mandement de 5 pieds. Mais afin que la plongée, ou angle, 
fous lecjuel les feux de cette demi-lune agifient fur Ion propre 
chemin couvert, Sc fur loi* glacis , foit à-peu-près la même 
que celle qu’ont furies leurs les faces des baftions, on en rétrécit 
Pl. a. le foiïê à 10 toiles, au lieu de 15 au moins, qu’a celui du corps 
fl s- a - de place. Ces 10 toifes, ajoutées aux cinq de fon chemin cou- 
vert, n’en font que 15, au lieu de 20 que forme l’enfemble de 
la largeur du folTé, 8c de celle du chemin couvert du baftion; 
en forte que, pour que la plongée de la demi-lune dans l'on 
chemin couvert, 8c fur fon glacis, foit la même que celle des 
baftions fur les leurs, il faut que la crête de ce glacis foit foumife 
feulement de 6 pieds à celle du parapet de la demi-lune. Ces 
6 pieds joints aux 3 dont la demi-lune eft plus bafTe que le corps 
de place, font 9 pieds dont la crête du glacis de la demi-lune 
eft foumife à ce corps déplacé; 8c, par conféquent, cette crête 
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de glacis fe trouve être établie un pied plus bas que celle du 
chemin couvert des battions ; infériorité qui ne peut produire 
qu’un bon effet, en donnant avantage à ce dernier chemin 
couvert fur l'autre , qui doit être attaqué Sc pris le premier. 

Il nous relie encore à expliquer plufieurs détails de forti- 
fication qui feront plus à leur place, &: furtout mieux compris, 
lorsque nous aurons lieu de.les développer, en traitant de l’at- 
taque &: de la défenfe. 
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EXPLICATION 

des figures relatives à ce chapitre. 


PLANCHE II. 

Tracé & relief des diverfes parties de la fortification moderne. 

FIGUR'E I. 

Parapet fupporté par trois différentes fortes defcarpc; favoir, en terre avec fojfè 
plein d’eau; en terre avec fofji fec; & en maçonnerie. Dans cette dernière 
Je trouve repréfcnté l’inconvénient de revêtir te parapet jufqu'à fa plongée. 

À. Contxefcarpe avec chemin couvert. 

B. Contrelcarpe l’antique, toit en terie, foit en maçonnerie, fans 
aucun chemin couvert. Elle peut en même temps figurer le profil 
d’une traverfe de chemin couvert, foit en terre, foit en maçonnerie. 
C D. Ligne de tir du canon en batterie fur le rempart. 

E F. Niveau du terrain naturel de la place & de la campagne. 

FIGURE IL 

Arrondiffement de contrefcarpe , foit en terre , foit en maçonnerie , pour faire voir 
t inconvénient qui r fuite dans le premier cas, du prolongement du talus 
jufqu'au fommet de chaque traverfe de chemin couvert, lequel cjl de découvrir 
beaucoup plutôt à taffiégeant le débouché de la traverfe en arrière. 

G H K. Couronnement du chemin couvert, cenfé fait par l’a/fiégeant. 
FIG. III. Front de fortification , avec demi-lune. 

FIG. IV. Front de fortification , fans demi-lune. 

FIG. V. Profil pris fur la ligne a b de la figure III, pour déterminer la hauteur 
de la tenaille. 
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CHAPITRE IL 

Defcription raifonnée de toutes les opérations de l'attaque 

en u/age. 

J’ai lu quelque part que, quand le grand- vifir Koprogli eut 
chargé Ion fils du liège de Candie; celui-ci, après les premières 
tentatives pour s’approcher de la place, rebuté, lui envoya un 
ingénieur, pour lui repréfentef les difficultés de l’entreprife, 8c 
l’impoffibilité qu’il voyoit à les l'urmonter. Le vilir écouta 
patiemment, 8c tant qu’il voulut parler, l’envoyé de fon fils. 
Puis pour toute réponfe : ,, avance jufqu’à moi, lui dit-il, mais 
„ garde-toi, il y va de la vie, garde-toi bien de mettre le pied 
„ fur le tapis au milieu duquel tu me vois affis; w 8c, fans lui 
laifler le temps de fe remettre du cruel embarras où le jettoit cet 
ordre extraordinaire , il fit à deux efclaves figne de rouler juf- 
qu’à fes pieds l’ample tapis. „ Approche maintenant fans crainte, 

dit-il de nouveau, à l’ingénieur Voilà toute ma réponfe, 

porte-la à mon fils (t). M . 

(i) De favans critiques pourront bien ici reprendre quelque anachronifrae ; le grand- 
. , vifir Koprogli étant mort quatre ou cinq ans, à ce que je crois, avant la prife de 
Catfdie, dont le fiége par fon fils ne dura que trois ans. Mais ce fiége, médité 
longtemps avant d’être entrepris, peut, à toute rigueur, avoir donné lieu 1 
mon anecdote, que je fuis d'ailleurs loin de garantir. Au relie, fi l’on veut 
abfolument en refufer l’honneur à ce vifir, on trouvera toujours & qui l'attribuer, 
fans lui rien faire perdre du mérite de fon objet, pi de celui de fon candi ère 
oriental. Car Blondel, dans fa nouvelle manière de fortifier les places, la rapporte 
du fultan Soliman U, tenant confeif avec fes généraux, fur la manière de fairfc 
' i- le fiége de Rhodes. - . ■ > V •• ; p 
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Telle efl, en effet, la fidelle image des approches d’une 
place forte par une attaque en règle. Ne mettez le pied nulle 
part fur le terrain qui eft vu de la place, à bonne portée de 
canon. Cette règle efl de rigueur. Il y va de la vie pour 
quiconque y contrevient. C’eft le tapis c!u vifir. Mais fouillez 
ce terrain, couvrez-vous de fes déblais, en un mot, roulez 
quelque peu de ce tapis devant vous; 8c, fous cet abri, vous 
parviendrez à vous approcher de la place, linon tout-à-fait 
fansrifque, du moins avec peu de péril, avec moins, peut-être, 
que n’en éprouvera l’alïiégé à fe défendre derrière fes parapets. 
Ce paradoxe va cefler bientôt d’en paroître un, au moyen de 
l’explication exa&e que nous allons donner de tout le méca- 
nifme des travaux de l’attaque. 

La première opération du fiége d’une place eft fon invef- 
tiffement, ou, pour mieux dire, c’en eft le préliminaire 
indifpenfable. Cette opération conJfifte à porter fubitement, 
fur toutes les avenues d’une place de guerre, à-la-fois, des 
corps de troupes qui interdirent à l’inftant l’entrée de tout 
fecours dans la place, 8c même la fortie de tout avis qu’elle 
pourroit vouloir donner de fa fituation. Les motifs de cette 
opération font fimples 8c faciles à faifir. Quelque bien préparée 
que foit une frontière à foutenir les attaques d’un ennemi 
fupérieur, il eft impolfible que chacune de fes places de guerre 
foit auffi abondamment pourvut? de munitions de guerre et de 
bouche, et furtout d’hommes et de canons, qu’il eft néceftaire 
qu’elle le foit, pour foutenir un fiége avec toute la vigueur 
dont fes fortifications la rendent fufceptible; autrement l’armée 
qui couvre cette frontière, feroit, ainfi que tous fes moyens 
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d’agir 8c de fubfifter, néceffairement réduite à rien. Cette 
armée donc, au contraire, ame 8c mobile de toute la défenfive 
de la frontière, femblable au coeur dans le corps humain, fans 
celTe , tire des places qu’elle couvre ou croit couvrir, 8c 
femblablement verfe à propos dans celles qu’elle laifi’e ou va 
laiffer expofées. Mais, tandis que la défenfive éft forcée de plier 
fes combinaifons à cette pénurie néceflaire de moyens, 8c ne 
peut fe foutenir que par cette induftrie, quel eft, cependant, 
8c quel doit être le rôle de l’oflenlive? L’armée oflenfive, fans 
laiffer démêler fon but, 8c fe ménageant plufieurs routes pour y 
parvenir, fait des mouvemens, ou qui font craindre à l’armée 
défenfive d’être immédiatement attaquée, ou qui donnent jalou- 
fie à plufieurs places à-la-fois, ou enfin cjui tendent à raffurer 
la place qu’elle médite d’attaquer la première. Puis, auffitôt 
que quelque méprife ou quelque négligence dans la -défenfive 
a mis à découvert la place importante dont la prife fert le mieux 
fes projets, ou en a laifTé au dépourvu quelque autre dont la 
pofTefiion avancerait ou faciliterait fes fuccès , l’armée offenfive 
fe hâte de mettre cette place hors d’état d’être fecourue ou mieux 
munie, 8c même de donner avis de fes befoins 8c de fà véritable 
fituation; afin que l’armée défenfive ne puifie, ou eflayer de 
pourvoir aux uns, ou fe régler fur l’autre, pour les tentatives 
à faire pour la fecourir. 

Cette armée ofTenfive détache donc un corps capable de 
marcher légèrement, 8c compofé, en très -grande partie, de 
cavalerie 8c furtout de dragons, qui fe porte le plus fecrètement 
8c le plus diligemment polfible, vers la place à inveftir. Ce 
corps s’avance fur autant de colonnes qu’il le faut, pour arriver 
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au moyen de leur marche combinée, 8c paroître, à la vue de 
la place, de tous les côtés, en même temps. Pendant cpie le 
gros de chacune de ces colonnes prend polie fur un terrain 
avantageux, hors de la portée du canon ennemi, les détache- 
mens qui en font la tête, s’avancent, à finflant même, le plus 
rapidement 8c le plus près polKble de la place, afin de profiter 
de ce premier moment de furprife, pour enlever tout ce qui 
pourroit en être dehors, fuit de la garnifon, l'oit de la bour- 
geoifie, de laquelle on peut toujours tirer des lumières fur l’état 
aèluel des fortifications, 8c des autres moyens de défenfe de la 
place. 

Pt. 3. L’infanterie du corps invefiiffant occupe les villages, che- 
mins creux, haies , bords de ruilTeaux 8c folles, enfin tout ce 
qui, aux enviions de la place, efi pays coupé; la cavalerie fe 
place dans tout ce qui eft plaine, 8c découvert ; l’une 8c l’autre 
avec cette attention, de faire face à l’extérieur, 8c d’occuper les 
pofies dans le feus où ils doivent l’être , pour s’oppofer à l’entrée 
des fecours dans la place. Vers celle-ci, on fe contente d’ap- 
procher autant qu’il efi polîible, à la faveur de tout ce qui peut 
offrir du cbuvert, une chaîne de petits pofies, faciles à fecourir 
par les premiers, 8c dont les fentinelles 8c vedettes puiffent dé- 
couvrir tout ce qui fort de la place. Une double chaîne de 
patrouilles doit maintenir la communication de tous ces pofies, 
de l’un à l’autre, 8c affurer la correlpondance entre elles des 
deux chaînes qu’ils forment. 

Le temps le plus favorable à Pintroduélion des fecours dans 
la place, 8c à la fortie des avis qu’elle a à donner de fa lituatiôn, 
étant la nuit, la chaîne des pofies doit alors être refferrée. Pour 

cela, 
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cela, à mefure que le jour baille, les difTérens corps de I’invef- 
tiflement fe rapprochent, petit-A-petit, de la place, 8c prennent 
leurs polies de nuit qu’on aura eu foin de leur faire reconnoître 
'de jour. Ils s’y tiennent au bivouac dans le plus grand lilence, 
8c leurs précautions 8c leur vigilance redoublent, tant contre le 
dedans, que contre le dehors. A mefure que le jour paroît, 
8c qu’on commence à apercevoir la place, dont on ne tarderoit, 
par conféquent, pas à être découvert, on s’éloigne de nouveau, 
petit-à-petit, jufqu’à reprendre fes premiers polies. Tout ceci 
fuppofe que le terrain ne fe refuie point à cette difpolition. 
Dans la planche 3, où la partie du corps inveftiHant, chargée 
de s’oppofer à l’introduèlion des fecours , ne pourroit quitter 
fes polies, fans donner contr’elle, à ces fecours, l’avantage du 
terrain, nous ne lui avons point affigné de polies de nuit, nous 
n’en avons marqué qu’à la partie de ce corps, chargée d’inter- 
cepter tout ce qui tenteroit de fortir de la place. 

La force du corps invefliflànt 8c fa compofition doivent 
être réglées d’après la nature du pays qui environne la place, 
8 c la force de la garnifon. Un pays fort couvert demande peu 
de cavalerie 8c beaucoup d’infanterie. Il faut auffi -que par-tout 
où la garnifon puille fe préfenter, pour rompre l’inveltiflement, 
on foit fûr de la repouffer. Cell pour cette raifon qu’une 
place, partagée par une rivière non guéable, exige le double 
plus de forces pour fon inveflilTement, qu’une place autour 
de laquelle des communications faciles permettent à tous les 
corps qui en forment l’invelhlTement , de s’entre - fecourir 
promptement. 

EJpii général de fortifie. T.I. I 
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Le temps de l’invefliffeiiient étant le moment critiqüe pour 
l’introduélion des fecours, 8c de fecours fouvent tels qu’ils 
feroient renoncer au fiége de la place; le gros de l’armée 
doit , en s’en rapprochant, couvrir par fes mouvemens Sc fvt 
pofitions, le corps invefliffant, jusqu’à ce qu’enfin il le rejoigne, 
8c mette complètement le fiége devant la place. 

Avec le corps occupé de l’inveftillement , doivent avoir 
marché les hommes chargés par le général de l’armée, d’en 
affeoir le camp autour de la place, 8c ceux qui ont fa confiance 
pour le choix des points par où il convient de l’attaquer. Les 
uns Sc les autres doivent, parleurs reconnoilTances préliminai- 
res, avoir préparé la reconnoiffance définitive que fera le 
générai à fon arrivée devant la place; arrivée qui doit précéder 
celle de l’armée , alTez pour donner le temps de décider à 
l’avance quels emplacentens en. occuperont les différentes 
parties, 8c furtout le parc d’artillerie. La commodité d’avoir 
celui-ci à portée des attaques, dan6 Un lieu de' facile accès aux 
charrois, 8c à proximité de l’eau néceffaire aux nombreux atte- 
lages indiipenf'ables à tous les mouvemens; cette commodité, 
dis -je, n’efl nullement indifférente au fuccès du fiége , par 
l’accélération de la marche des attaques , 8c par l’économie de 
iatigues des hommes 8c des chevaux qu’à -la -fois elle procure. 

Pt. 4. L’armée alfiégeante ; prend fon camp ou fes quartiers tout 
autour de la place, pour continuer à lui interdire fbigneufe- 
ment tout fecours Sc toute communication au dehors. Pour 
que ces quartiers foient tranquilles, ils doivent être éloignés de 
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la place de toute la portée du plus gros canon; c’eft-à-dire, 
de 15 à 1800 toifes (1). Chaque arme le place fur le terrain qui 
lui eft le plus avantageux, 8 c a foin de fe réferver, 8 c en avant, 

8 c en arrière de fon camp , un terrain propre à s’y mettre en 
bataille. Pour augmenter ets’aflurer les avantages du terrain, 
on y élève des retranchemens que , pour s’épargner toute 
inquiétude fur l’introduélion clandeftine, ou par furprife, des 
Xecours, on eft dans l’ufage de faire .continus, à moins que • 

.( 1 ) Il n'y a perfonne qui, à l'aide d'un infiniment, ne facile mcfurer la diftance où 
il eft, d'un point duquel.il ne lui eft pas permis d’approcher. Mais, à la guerre, 

• on n'a pas toujours & par tout des inftrumens; & la néceflité de prendre fur-le- 
charnp fon parti, .oblige louvent à s’en palier, & à chercher quelque moyen d'y 
fupplécr. Voici celui que donne Vauhan. Soit A le point de la place le plus Pt- S. 
proche du front du camp que vous voulez établir, 8 C dont vous craignez de n'être fiî x ’ 
pas éloigné de jgoo toifes. Plantez un piquet au point B où vous êtes, puis, 
fur la ligne AB, élevez une perpendiculaire B C, de quelques centaines de 
toifes. A l'extrémité C de cette ligne, élevez-lui une perpendiculaire, ou paral- 
lèle i AB, mais courant du côté oppofé. Marquez enfuite fur la ligne B C les 
dernières divisons, fc les plus rapprochées du point C, des parties aliquotc-s de 
cette ligne B C s puis, reculez fur la direélion de votre nouvelle perpendicu- 
laire, jufqu’à ce que vous voyiez commodément le point A, dans l'alignement 
de quelqu’un des jalons D dont vous. aurez marqué les divifions des parties ali- 
quotes de B C. Plantant alors un nouveaujalon.au point E ou vous vous trou- 
verez, vous aurez le triangle DCE femblable au triangle DBA. Ainfi vous 
aurez CD : BD :: CE fAB; 8i, mefurantCE, vous aurez facilement A B , qui 
le contiendra autant de fols que BD contient CD. Si C D , par exemple, eft 
le dixiéme de BD, la ligne mefurée CE fera également le dixième de la diftance 
cherchée AB; Si, fi cette ligne CE s'eft trouvée, par l’événement du mcfurage, 
avoir t go toifes, il eft évident que la diûauce cherchée A B eft de tgoo toifes. 

Quelques piquets ou jalons, Si l'habitude de mtfurer au pas, fuftiront à tout 
officier pour faire en très-peu de temps ces opérations infiniment fimples, avec 
- ■ toute la jùftéfle que ‘peut exiger leur objet.. . - • - 

I 2 
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quelque partie inacceflible de terrain n’en (lifpenfe. Alors on 
les nomme lignes ; favoir, lignes de circonvallation celles qui 
font face au dehors , et lignes de contrevallation celles que 
quelquefois on fait contre la place , quand la crainte des 
entreprises d’une forte garnifon , 8c de leur concours avec 
celles d’une armée de fecours , les fait paroître nécelTaires. 
Devant traiter ailleurs de la fortification de campagne, à laquelle 
ces lignes fe rapportent, nous ne nous occuperons point ici 
des détails de leur conftruélion. Nous nous contenterons de 
préfenter quelques confidérations générales fur leur utilité 8c 
fur les conditions qui leur font particulières , et qui doivent 
les diflinguer de tout autre camp retranché. 

On ne peut fe diflimuler que ces lignes renouvelées des 
anciens par les plus habiles généraux du feizième liècle, avec 
un fuccès 8c un applaudilTement univerfèls, ne foient depuis 
tombées dans un diferédit à-peu-près général; 8c les exemples 
peu cités de celles qui ont réufli, comme à Philipsbourg, ont 
été loin de maintenir en leur faveur la balance , contre le 
nombre moins grand, peut-être, de celles qui ont été forcées, 
comme à Turin. Aufii le maréchal de Saxe les a comparées à 
la muraille de la Chine que les Tartares ont forcée toutes les 
fois qu’ils l’ont férieufement voulu, et le vulgaire des guerriers 
a répété, avec confiance, ce bon mot qui eft devenu un arrêt 
de profeription contre les lignes. Recherchons jufqu’à quel 
point cette opinion eft fondée. 

On a dit : couvrez par une armée d’obfervation votre 
fiége, 8c l’armée qui le fait, n’aura pas befoin de lignes; ou: 
li vous n’êtes pas aflez fort pour avoir une armée d’oblèrvation, 


Digitized by Google 


Liv. L Chap. IL 


6 9 

outre celle qui doit faire le fiége, ne l’entreprenez pas. On 
voit déjà ici que maintenant, pour entreprendre un fiége, on 
met à la place du foin 8c du travail extrêmes , avec lesquels 
on fortifioit autrefois ces lignes de circonvallation, une cumu- 
lation de forces dont alors on favoit fe pafler. En effet, recon- 
noifTons que la plupart de ces lignes forcées étoient mal-faites, 
ou point achevées, entre autres celles de Turin, dans l’endroit 
où elles furent attaquées;. 8c que celles de Philipsbourg , au 
contraire, étoient tellement formidables parles obftacles multi- 
pliés qu’un travail obftiné avoit accumulés en avant d’elles, 
qu’elles furent jugées inattaquables. Concluons donc que, 
quoique des lignes mal-faites foient infiniment dangereufes, 8c 
ne puiflent difpenfer d’une armée d’obfervation , il n’en eft pas 
moins vrai que des lignes de circonvallation fortifiées avec foin, 
peuvent fe foutenir par elles-mêmes, et que, par conféquent, 
une armée d’obfervation n’efi pas indifpenfable pour entre- 
prendre un fiége. 

La difficulté n’efi pas, à la vérité, de concevoir qu’une 
armée affiégeante, foigneufement retranchée, foit, malgré fa 
pofition, à -la -fois circulaire 8c étendue, 8c, par conféquent, 
défavantageufc, mife en état de réfifter aux attaques de vive 
force d’une année de fecours. Mais ce qu’on ne comprend 
pas auffi bien, c’efi qu’elle puiiTe fubfifter, ainfi enfermée dans 
fes lignes, devant l’autre , rendue , fans contradiction , maîtrefTe 
de la campagne. Celle-ci, par fes pofitions prifes fur les 
communications de la première, lui interceptera toute efpèce 
de convois; et, auffi libre dans fes mouvemens , que l’autre eft 
entravée, elle lui interdira jusqu’aux fourrages, qu’çlle voudroit 
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faire hors de la portée du canon de fes lignes. Cette armée 
afliégeante 8c inveftiflante , fe trouvera donc, par le fait, afliégée 
8c invertie, comme on l’a vu à Belgrade en 17 17,. 8c fe verra 
obligée à fortir de fes lignes, ou pour combattre, et alors 
autant valoit n’en point faire, ou pour lever le fiégc, qu’il eût 
alors mieux valu ne pas entreprendre. Concluons donc, qu’à 
moins qu’une armée artiégeante ne renferme avec elle, dans 
fes lignes , tous fes moyens de fubfifter pendant toute la durée 
du liège, ce qui paroît difficile, ou à moins que, par quelque 
circonftance particulière, elle ne conferve avec fes magafins 
une communication allurée, comme, lorsqu’au fiége d’une 
place maritime, elle ert fécondée par des forces navales maî- 
trefles de la mer, ou qu’appuyée d’un côté à des montagnes 
ou à un grand fleuve, desquels le partage libre pour elle, ert 
interdit à l’ennemi, elle reçoit par là tous fes befoins, 8c c’ert 
ce qui arrivoit à l’armée devant Philipsbourg; concluons, dis-je, 
qu’à moins de circonftances femblables, une^trmée enfermée 
dans des lignes , ne pourra s’y maintenir fans le concours 
d’une armée d’obfervation plus nécertaire encore pour pro- 
téger fes communications contre une armée de fecours, que 
pour la défendre contre .les attaques direéles de cette der- 
nière. 

Mais, dans ce dernier cas même, des lignes de circonval- 
lation font toujours utiles, quelquefois même nécertaires. En 
effet, l’armée d’obfervation ne peut- elle pas fe laiffer dérober 
quelque mouvement, linon .total, au .moins partiel de l’armée 
de fecours qui fuffira pour introduire dans la place tout ce 
qui peut, ou en rendre la prife impoflible, ou la reculer au 
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de-Ià du terme qui convient à la fuite des opérations de l’armée 
a (Piégeante P Or des lignes bien faites donneront toujours le 
moyen, non feulement d’interdire le paflhge à tout fecours 
partie], mais même de réfifter à l’armée entière de fecours, 
alTez de temps, pour donner à l’armée d’obfervation celui d’arri- 
ver, 8c de fe mettre de la partie ( 1 ). Il efl donc évident qu’une 
armée d'obfervation ne rend point inutiles à l’armée afliégeante 
des lignes de circonvallation , à moins que la nature du pays ne 
réduife à un feul débouché pour l’ennemi, tous les moyens de 
s’approcher de la place, 8c que par conféquent l’armée d’obfer- 
vation ne fuffife feule pour lui interdire cet unique débouché. 

Qu’il faille auffi des lignes de contrevallation devant une 
grande place pourvue d’une forte gamifon , furtout quand 
l’armée afliégeante- eft foible, & que fes quartiers font féparés 
par une grande rivière, ou que leurs communications font 
gênées par quelques obftacles; c’eft de quoi l hifloire fournit 
de- fréquentes preuves. 

Puisque nous avons donc prouvé que les lignes de circon- 
vallation font, à-peu-près dans tous les cas, fi non indifpenfables, 
du moins- utiles, 8c que fouvent même il eft bon que des lignes 
de contrevalladon les accompagnent; il n’eft plus queftion que 


( 1 ) La véritable polition d’une armée d’obfervation eft fur quelque terrain avanta- 
geux très à portée de la circonvallation , afin de pouvoir en peu de temps arri- 
ver au fecour9 de l’armée afliégeante, 8c d’en être elle même, en cas d'aâion, 
promptement fecourue. A celte proximité, elle peut encore, dans le cas où 
quelque opération du fiége demande une aflion de vigueur, SC, pour l’exécuter, 
le concours de troupes nombreufes, fraîches & choiCes, envoyer au fiége, pour 
ce moment feul, tout, ou partie de fes grenadiers, ou troupes d'c(ke. 
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d'avertir des attentions particulières qu'elles exigent , pour bien 
remplir leur objet. 

Pt.<. i°. Elles doivent être par-tout éloignées, l’une de l’autre, 

de 300 toifes au moins, afin d’avoir, pour fe mettre en bataille, 
entre chacune d'elles, & la tête ou la queue du camp, 8c pour 
tous les mouvemens 8c manoeuvres nécefiaires, un efpace de 
1 20 toifes au moins de profondeur. 

2°. On doit, pour les appuyer, 8c pour réduire à un 
certain nombre de points déterminés les attaques qu’on en peut 
faire, s’attacher à les rendre, en quelques-unes de leurs parties, 
ou inacceflîbles , ou inattaquables, foit en formant, en avant 
d’elles, des inondations fur les ruifTeaux qui y donnent lieu (1), 
foit en faifant dans les forêts qu’elles traverfent ou qu’elles 
bordent, des abattis impénétrables par leur multiplicité, foit en 
les avançant, ou reculant jusqu’à des efcarpemens impofiibles 
à gravir, foit enfin en formant, par la réunion 8c l’accumulation 
de tous les obltacles induftriels praticables , des points artificiel- 
lement inaccefliblcs, 

3 0 . D’un de ces points inattaquables à l’autre, il faut s’ef- 
forcer de déployer les retranchemens fur une ligne droite, 
autant qu’il fe peut, afin que l’ennemi ne puilïe embralTer par 
une attaque environnante celle de leurs parties, par laquelle il 

cherchera 

(1) On ne doit manquer aucune occaGon défaire, en avant des lignes, de ces inon- 
• dations ou retenues d’eau. Car, indépendamment de l’avantage qu’elles pro- 

murent, de rendre inattaquables des parties de retranchemens, elles rompent au 
dehors des lignes, la communication entre les attaques de l’ennemi, taudis qu’au 
contraire elles facilitent au dedans celle des difTérens corps -chargés de leur 
defenfe. 


Digitized by Googl 


Liv. I. Ch ap. II. 


73 

cherchèra à y pénétrer, 8c qu’il ne puiffe enfiler, par Ton artil- 
lerie, de longs côtés de retranchemens qui fe prolongeant au 
dehors, aboutiroient à des emplacemens que fon artillerie 
pourroit facilement occuper. 

4 °. On doit faire foigncufcment difparoître toutes les diffi- 
cultés qui pourroient gêner les communications dans l’intérieur 
des lignes. Les ruiffeaux 8c rivières doivent être traverfés par 
le plus grand nombre poffible de ponts, les marais par de fré- 
quentes 8c larges chauffées de fafcines, les foffés être comblés, 
les haies coupées; 8c, en même temps, ces obfiacles doivent 
être confervés au dehors, multipliés même par le travail, autant 
que la nature du terrain, le temps 8c le nombre d’hommes à y 
employer le comportent. 

Telles font à-peu-prèe toutes les particularités des lignes de 
circonvallation 8c de contrevallation, qui ne leur font pas nécef- 
fairement communes avec les autres camps retranchés. Leurs 
autres conditions trouveront leur place, lorsque nous traiterons 
de ces derniers; 8c nous aurons foin alors, de faire à ces lignes 
les applications néceffaires, pour compléter, fur ce qui les con- 
cerne, l’inftruâion du leéleur. >. : : 

<• Pendant qu’on travaille à ces lignes, 8c remarquons que 
Vauban eftime à neuf jours le temps néceffaire pour les conf- 
truire (a), an fait toutes les opéraüons préliminaires 8c tous les 

) t ’i. *’ . * cî ' j • ; : » : ; ; . , ‘ î '■' * . , I ; i 

(i) Si l’on £ait attention que les lignes de circonvallation Sc de contrevallation de la 
plus petite place, ne peuvent enfemble avoir un développement moindre de 
s6 à «7000 toiles; que Vauban, d’après des expériences multipliées, nous «dure 
qu’un travailleur mettra 7 jours à exécuter une toile courante de retranchemens, 
Sc qu’il faut du temp9 encore pour en déterminer 8c en arrêter le tracé ; on fera 
Ejjai général dt fortifie. T.L K 
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approvifionnemens requis pour l’ouverture de la tranchée. Les 
premières confiftent dans une reconnoiflance plus exaCte 8c plus 
détaillée de la place, dans le levé géométrique du plan du front 
ou des fronts choifis pour l’attaque , comprenant tous les 
ouvragés qui auront aCtion fur les approches, dans la déter- 
mination des capitales fur lesquelles on doit cheminer, dans 
la fixation de la diflance mefurée fur chacune de ces capitales 
où l’on eft du chemin couvert, dans le choix des terrains, à-la- 
fois, à couvert des vues de la place, 8c à portée des attaques, 
deftinés à être les dépôts de la tranchée , 8c enfin dans la 
confection du projet 8c du plan détaillés des attaques. 

Les féconds confiftent dans l’apport, et l’arrangement con- 
venable, au parc, de toutes les pièces d’artillerie nécefTaires 
aux attaques , avec leurs affûts 8c -armes de rechange, en 
quantité fuffifante, ainfi que de tous les boulets, bombes,- 
grenades et poudres que ces pièces doivent confommer, dans 
le raflemblement de tous les outils nécefTaires aux travailleurs 
delà tranchée, avec tous les rechanges et remplacemens Aaffi- 
fons à tous les accidens poffibles à prévoir, 8c enfin dans la 
confection, l’amas 8c le tranfport. aux dépôts de la tranchée y 
des fafcines , gabions 8cc. nécefTaires. à tous les travaux, des 
approches, 8c, fur tout ceci, ohfervons i®'. que, d’après le 
plan arrêté des attaques , on peut eltimer avec la dernière, 
exactitude les quantités refpeCtives de ces difTérens genres d’ap- 

r . r * I* ‘ *v ■ • *i ■ .* ! * . - • * i: ’ • ’ 

tenté de trouver trop court le terme' -de neuf jour», aflignc à leur conflruflion par 
ce grand homme, quoiqu’on foit prévenu que, pour exécuter ce travail, l’armée 
affiégeante ne manque jamais d’appeler à Ton fecours tout ce qu’il lui eli pofûble 
de ratTembler de travailleurs du pays. '•■. i' 
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prôvifionnemens. 2 °. Qu’il faut fe garder de commencer le 
fiége, fans les avoir tous réunis,, ou,, au moins, fans s’être alTuré 
que ce qu’il en peut manquer: duus les premiers momens, 
arrivera à mefure qu’on en aura befoin , & fe trouvera fous la 
main, à point nommé, fans fe faire attendre le moins du monde. 
Car il vaudrait mieux retarder l’ouverture de la tranchée, ce 
qui ne feroit perdre que du temps, que deis’expofer, faute 
de quelque approviiionnement indifpenfable^ à efTuyer dans 
le courant des attaques, des retards qui, outre le même temps 
perdu, feroient encore perdre des hommes. 

Il efl rare de n’avoir' pas un plan plus ou moins ’exaél de 
la place qu’on veut aiïiéger. Mais ce fecpurs ne difpenfe 
presque d’aucunes des opérations préliminaires dont nous 
venons de parler. En elfet , il faudra toujours rattacher ce 
plan, par des opérations trigonométriques , au terrain à la 
difpofition de l’armée affiégeante; il faudra tracer fur ce terrain 
les capitales du front, ou des fronts d’attaque, et déterminer, 
fur ces capitales , les diflancés où l’on efl de la place. Et 
pourra-t-on, fans l’avoir vérifiée de nouveau; x’eft-à-dire, 
relevée, compter afTez fur la pofition des ouvrages qui auront 
a£tion fur les attaques , pour dreffer le plan de celles - ci en 
conféquence? la reconnoiffance & la fixation des dépôts de la 
tranchée ne peuvent non plus fe faire que fur place. 

Quant à tracer fur le terrain les capitales des attaques, cette 
opération n’a nulle difficulté, d’autant que, s’y trompât -on, 
l’erreur ne feroit d’aucune conféquence. En effet, il doit être 
bien indifférent qu’on chemine fur la capitale d’un ouvrage, 
ou fur une' ligne qui s‘en écarte tant foit peu. Au relie, on 

K 2 


Digitized by Google 


76 Essai' général de fortification. 

trouve cette capitale, en obfervarit l’ouvrage au moment où le 
foleil éclairant l’une de les faces, 8 c laiffant l’autre dans l'ombre, 
permet d’en diftinguer facilement l’angle flanqué. Le taillant 
de fon chemin couvert, s’il ne s’aperçoit pas aulTi clairement, 
peut toujours être entrevu à l’extrémité de la crête de Ion 
glacis, rendue fenfible par la manière différente dont les deux 
plans de celui-ci font éclairés, 8c par là faciles à diflinguer l’un 
de l'autre, furtout au lever ou au coucher du foleil. Or la 
ligne qui paffe par l’angle flanqué d’un ouvrage, 8c par le 
faillant de fon chemin couvert, diffère rarement de fa capitale, 
qui eft la ligne qui, après avoir divifé en deux egalement fon 
angle flanqué , ejl cenfée fe prolonger indéfiniment au dehors. 
Quant à la mefure de cette capitale, nous avons déjà indiqué 
une manière de la trouver fans inflrumens, que Vauban ellime 
fuffifarament exaèle. Mais , foit qu’on s’en ferve, foit qu’on 
emploie des inflrumens, il faut faire une attention; c’eft de 
défalquer de la diflance trouvée de l’angle flanqué de l’ouvrage, 
la largeur préfumée de fon foffé 8c de fon chemin couvert, 
pour avoir la diflance exaéle où l’on efl de ce dernier, qui eft 
celle d’après laquelle tout fe règle dans l’attaque. 

Le levé exaél de la pofition des principaux angles, des 
angles flanqués furtout, n’ôffre aucune difficulté, 8c peut, avec 
des inflrumens garnis de bonnes lunettes, fe faire à toute forte 
de diflances. Quant aux autres angles, ainff qu’à la longueur 
exacte des faces, on peut s’en palier; car la direction de ces 
dernières, feule effentielle pour la conduite de l’attaque, ne 
pourra jamais échapper aux recherches de l’afliégèant qui, 
comme on le verra lorsque nous en ferons au détail des 
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attaques , a bien plus befoin de connoître l'écartement dç 
l’enfcmble des ouvrages qui ont vue & action fur fes travaux, 
que la figure exadle de chacun d’eux en particulier, 8c que 
leurs proportions refpedives. Ceci cependant foit dit, feule- 
ment pour confoler du malheur de n’avoir pu réuflir à lever 
un plan complet, 8c non pour confeiller de rien négliger pour 
y parvenir.. Je dois encore avertir que, dans ce que j'ai 
nommé P écartement des ouvrages, il faudra foigneufement avoir 
égard à ce qu’y ajoute la pofition en avant d’eux de leurs 
chemins couverts, 8c, en conféquence, quand on n’aura pu 
lever la pofition de ceux-ci , faute de les apercevoir claire- 
ment, il faudra les placer fur le plan, d’après les largeurs 
eflimées au Maximum , tant des folTés, que des chemins cou- 
verts qui enveloppent ces divers ouvrages. 

Toutes les opérations dont nous venons de donner une 
idée, peuvent à la rigueur fe faire de loin comme de près, à 
l’aide de lunettes. Mais , de quelque manière qu’on s’y 
prenne, je dois avertir qu’il faut faire en forte que rien de 
particulier ne déOgne le front ou les fronts qu’on fe propofe 
d’attaquer. , Il faut en ufer de même pour la reconnoiffance 
des lieux defliués à fervir de dépôts aux tranchées', opération 
qu’il faut nécelTairement faire fur place , quelque approchée 
qu’elle foit de l’ennemi. Pour y parvenir , il faudra pouffer 
des détachemens vers tous les points à couvert des vues de la 
place, à la faveur desquels on peut en approcher; puis faire 
reconnoître 8c fixer l’étendue 8c la diftance où font de la place * 
ces parties couvertes du terrain ; 8c enfin y faire dépolèr des 
fafcines 8c tout ce qu’il faut pour l’ouverture de la tranchée; 
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en obfervant, ou que tous ces préparatifs foient extrêmement 
•cachés, ou que des démonftrations égales, faites fur tous les 
points qui en font fufceptibles , laiiïent l’ennemi dans le doute 
de celles qui font les véritables. 

Le jour pris pour l’ouverture de la tranchée, tous ceux 
qui doivent concourir à cette opération, fok pour l’exécuter, 
foit pour la couvrir, doivent à l’avance reconnoStre fur le plan , 
8c s’il elt poffible, furie terrain, foit de près, foit de loin, leurs 
portes , 8c être inftruits de tout ce qu’ils auront à y faire, 
îhiis chacun fe rend au dépôt, 8c s’y range dans l’ordre le plus 
dirtinét 8c le plus propre à remplir promptement, 8c fans 
confuüon , l’objet qui lui elt confié. Enfin , l’heure venue 
d’agir, c’elt-à-dire , au jour tombant, 8c lorsqu’il n’elt plus 
pollible d’être aperçu de la place , les troupes chargées de » 
couvrir le travail fe rendent, à petit bruit, chacune au' polie 
Pl. 5. qui lui elt alfigné. Ce polie doit être en avant du travail, 8 C fitué 
*• de façon à y découvrir tout autour de foi, aufli loin que la vue 
peut porter dans l’obfcurité qui règne. Après avoir, à cette 
diftance, détaché en avant 8c fur fes flancs, de petits polies 
pour être averti de la venue de l’ennemi , le gros de la troupe 
fe met ventre à terre, pour d’autant mieux éviter d’être aperçu 
par l’ennemi, 8c atteint par fon feu. 

Les travailleurs deltinés à l’ouverture de la tranchée ne 
s’ébranlent que quelques initans après le départ des troupes, 
afin de donner à celles-ci le temps d’avoir pris polie. Ils font 
chargés chacun d’une fafcine de 6 pieds de long 8c de 20 à 24 
pouces de tour, ainfi que d’une pelle 8c d’une pioche. Les 
ingénieurs les conduifent fur les différentes portions de travail 
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qui leur font dellinées, par troupes féparées, 8c par des che-. 
mins difFérens, pour éviter la confufion. Ils font déployés tout 
le long du développement du travail que chaque ingénieur leur 
trace fur-le- champ, en pofant à terre leurs fafcines, en forte 
que chacune recouvrant d'un pied fa voifine, ne laiffie à chaque 
homme que 5 pieds courans de travail à exécuter. A mefure 
que l’ingénieur place unefafcine, il fait coucher derrière elle, 
l’homme qui en étoit chargé, jusqu’à ce qu’ayant reconnu que 
l’enfemble de fon tracé elt exaét, il revienne lui faire le com- 
mandement de haut les bras , c’efl-à-dire , de travailler. Chaque 
travailleur doit être prévenu à l’avance, delaifferun pied de 
diltance ou de berme, entre l’excavation qu’il doit faire 8c fa 
fafcine, 8c de ne point creufer à pic le long de cette berme , pour 
ne pas l’entraîner par éboulement; c’efl à quoi les officiers de * 
travailleurs doivent veiller fans celle, ainfi qu’à maintenir le 
ülence 8c l’ordre , 8c à exciter la diligence chacun dans fon 
détachement. 

Il n’elt pas rare qu’on furprenne à la vigilance, 8c qu’on 
dérobe à la connoifiance de l’affiégé les premières heures, 8c 
fouvent même la première nuit entière du travail qui alors fe 
fait fans rifque. Mais comme, pâlie cette première épreuve, 
il n’elt plus poffible de fe promettre le même avantage, il elt 
naturel, qu’en la faifant, on cherche à en tirer tout le parti 
poffible, 8c qu’en conféquence, à l’ouverture de la tranchée, 
on entreprenne 8c l’on embralTe tout le travail qu’il elt poffible 
de faire en une nuit. Auffi elt -on généralement dans l’ufage 
d’étendre le travail de cette première nuit à toute la première 
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parallèle 8c, à-la-fois, aux boyaux de communication qui, des 
dépôts de la tranchée, doivent y conduire à couvert. 

Par la même raifon, lorsqu’on juge à-propos de faire deux 
attaques, 8c par la fuite nous ferons voir que c’efl alTez fouvent 
le cas, on doit, fi on le peut, ouvrir la tranchée à toutes les 
deux à-la-fois; ou, fi, faute de monde, on ne le peut pas, 
l’ouvrir à la faufle attaque, ou à la moins importante 8c la moins 
étendue, la première, afin que l’ennemi la prenant pour la vraie 
8c unique attaque, 8c s’y acharnant pour les nuits fuivantes, 
manque l’ouverture de la tranchée à l’attaque la plus importante, 
foit par fon but, foit par le nombre d’hommes qu’exige l’étendue 
de travail qu’elle embr&fle. Mais il efi temps de faire connoître 
les conditions que doit avoir ce travail, 8c les règles qu’on y 
obferve. 

Le principal but de l’afliégeant dans ce premier travail, efi, 
fans doute, de fe mettre le plus promptement pofiible, à couvert 
du feu dé la place. Or il efi évident que la manière, pour lui 
la plus prompte d’y parvenir, efi de s’enterrer environ à mi- 
. Pt. 5. corps dans un folle dont le déblai jeté en avant de l’excavation 
fournifle, pour le refie du corps, un parapet de hauteur 8c 
d’épaifieur fuffifantes. Si ce folTé part d’un terrain à couvert des 
vues de la place, 8c qu’il foit dirigé de manière à ne pouvoir en 
être vu, ni d’enfilade, ni de plongée, de quelque partie que ce 
foit de fes fortifications , il efi clair qu’en ne quittant point le 
fond de ce folié, l’alliégeant pourra fans rifque approcher de 
la place. Mais, pour que ce folié puifle conduire au point où 
I’alfiégeant veut parvenir, en confervant toujours la condition 
de n’être ni enJUé ni plongé de la place, il faut qu’après avoir 

été, 


Digitized by Google 


Liv. I. (Jhap. II. 


8 > 


été, fur une certaine longueur, dirigé à droite des ouvrages de Pl. i. 
fortification de cette place, il faffe un retour, 8c foit, fur un 
certain autre efpace , dirigé à gauche des ouvrages les plus 3 ‘ 
avancés de ce côté; en forte que, par cette marche fréquem- 
ment croifée, 8c fans celTe oblique, l’alliégeant avance fur la 
capitale de celui de ces ouvrages, auquel il veut finalement 
arriver. C’efi cette marche, à-la-fois, croifée, 8c oblique tantôt 
d’un côté tantôt de l’autre, qu’on défigne par le nom de zigzags; 

8c chaque tranchée ainfi dirigée fur une capitale, fe nomme 
boyau en zigzags. On eft forcé de les tracer, 8c de les ouvrir de 
nuit, pour éviter, en les faifant, de tomber viéiimes du feu de 
la place; 8c c’efi ce qui fait que ce tracé offre quelques difficultés. 

Quand les nuits ne font pas bien obfcures, il eft fouvent poffible, 
en fe baiffant jufqu’à terre, de voir à l’horizon la faillie des 
maffes les plus avancées de la fortification, 8c de diriger, en 
conféquence , fon tracé en dehors de ces maffes. On tâche 
auffi, de jour, de fe donner, dans cette direction, des points 
remarquables qui, plus rapprochés, puiffent plus facilement fe 
retrouver de nuit, 8c fervir à diriger le travail, quand l’obfcurité 
eft telle qu’elle ne permet plus de rien découvrir de la place. 

Telle eft la méthode vulgaire , dont le fuccès précaire 
dépend du plus ou moins d’obfcurité des nuits par lesquelles on 
opère, 8c du plus ou moins d’attention, 8c furtout de taél de 
l’ingénieur chargé de l’opération. La méthode qu’il faudroit 
conftarn rirent fuivre, parce qu'elle mettroit à l’abri de tout incon- 
vénient, feroit celle-ci. D’après le plan exactement levé de la Pi~s. 
pofition des angles flanqués des ouvrages du front d’attaque, fi S-3- _ 
de ceux, furtout qui font les plus écartés à droite 8c à gauche, 
jEJJai ginifal dt fortifie. T.I. L 
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déterminez le point d’où doit partir votre première portion de 
zigzags, le point où elle doit couper la capitale, 8c la longueur 
dont elle doit la dépafler. L’extrémité de cette longueur fera 
la naiflance de votre deuxième zigzag ( 1 ). Vous déterminerez 
de même où le deuxième zigzag doit couper la capitale, 8c de 
combien il doit la dépafler, 8c ainfi des autres. Cela fait, chaque 
ingénieur fe rendra au travail avec la note écrite delà portion 
Pi.. 5. qu’il en doit tracer. Il fera mefurer fur la capitale, 8c jalonner, 
fiç- 4- à fur 8c h mefure de fort travail , les diftances entr’eux des points 
d’intcrfeclion de les zigzags avec cette ligne ; il fera mefurer, 8c 
jalonner de même, la longueur dont ils doivent la dépafler. 
De cette manière, la reélitude tle l'on tracé n’aura rien de pré- 
caire, 8c ne dépendra que de la juftefle des opérations par 
lesquelles le plan aura été levé, 8c la longueur des capitales 
fixée. D’ailleurs, la vérification facile à faire de jour fur le 
terrain, de la direciion donnée, d’après le plan, au premier 
zigzag, lùflira pour reconnoître 8c conflater la confiance que 
mérite ce plan, relativement à cet objet. 

Si l’on m’objedloit que cette méthode ne peut être d’aucun 
ufage dans l’obfcurité des nuits; je répondrois que la nuit la 
plus fombre ne peut l’être afiez, pour ne pas permettre de 
jalonner une ligne, furtout avec des hommes efpacés entre eux 

(]) C'efl- â- dire, que c’eft le premier point donné de ton tracé, car ce deuxième 
zj^r-ag doit être prolongé en arriére du premier, de 4 ou 5 toile», p»ur en couvrir 
l’extrémité, & puis pour donner moyeu de débarrafier la tranchée qui, fans cela, 
pourroit fe trouver engorgée dans les tournans , SC enfin pour fournir à l'écart 
du chemin des attaques, 8c à l'abri du feu de l'ennemi, l'emplacement des 
latrines de la tranchée. 
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de moins d’une toife, qu’il ne peut non plus y avoir aucune 
difficulté à mefurer une ligne ainfi jalonnée, 8c qu’enfin, fi l’on 
n’eft pas fûr de fe fouvenir de la petite note écrite qui contient 
les particularités du mefurage, on peut la lire à l’aide d’une 
lanterne fourde qu’on n’ouvrira que pour cela, & qu’avec pré- 
caution. Quoiqu’il en foit, nous ne prétendons pas empêcher 
ceux qui fontfûrs de leur infaillibilité, de rejeter cette méthode, 

8c même de s’en moquer; nous ne la reconunandons qu’à ceux 
qui, craignant de tomber dans des erreurs toujours payées du 
fang de quelques braves foldats, n’auront pas honte de paroître 
tâtonneurs 8c minutieux, pour éviter ce malheur. 

Si les approches ne confiflolent qu’en zigzags, l’affiégé pour- 
roit, en en évitant les obliques feux, y arriver facilement, 8c 
furtout les prendre à revers dans les forties. C’elt ce qui engage 
à les couvrir par une autre tranchée parallèle à la place, 8c Pt. 5.' 
s’oppofant, par conséquent, de front, à .tous les effets , foit du fi 6 *- 
feu, foit des forties de celle-ci. Cette dernière tranchée étant 
la feule deftinée à contenir les hommes armés qui foutiennent le 
travail, fe nomme place -d'armes, ou, à caufe de fa direélion 
relativement à la place, parallèle. Les approches en zigzags 
n’étant deffinées qu’à conduire les troupes à couvert des dépôts 
aux différentes places-d’armes, ou, en d’autres termes, qu’à y 
communiquer, reçoivent le nom de boyaux de communication. 

Les places-d’armes, ou parallèles, en conféquence de leur 
deffination , reçoivent une banquette derrière leur parapet, 
pour pouvoir faire feu par deffus. Les boyaux de communica- 
don , confidérés feulement comme des chemins uniquement 
deffinés à fe rendre aux places-d’armes, n’ont jamais de ban- 
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quette, à moins que quelque circonflance ne rende néceffaire, 
ou de flanquer par le feu de quelqu’une de leurs parties le 
revers de l’extrémité d’une parallèle, ou de balayer par ce 
même feu quelque terrain, d’où l’affiégé pourroit agir avec 
quelque avantage contre les attaques. 

Pi. 5. Un boyau de communication efl donc un foffé de 3 pieds 

de profondeur, fur 6 pieds de largeur au fond, Se de 11 par 
le haut, en avant duquel, à un pied de berme, on a jeté les 
terres de fon excavation. 

Pl. 5. Une parallèle efl de même un foITé de 3 pieds deprofon- 

fis-6, deur, fur 7 pieds de largeur par le fond, au defTus duquel 
s’élève, derrière un parapet, une banquette de 3 pieds de lar- 
geur de terre-plein, 8c de quelque peu moins de talus (1). La 
largeur de ce fofTé par le haut, efl de 17 à 18 pieds, attendu 
que l’on tient fort doux le talus le plus éloigné du parapet de la 
tranchée, talus qu’on en nomme le revers ; afin, qu’en cas de 
fortie, les troupes de la parallèle, après avoir, de defTus la 
banquette, fait efTuyer de loin leur feu à l’ennemi, pnifTent, 
lorsqu’il efl proche, fe former promptement en bataille fur ce 
revers, au devant duquel l’excavation de la tranchée leur fert 
de foffé, 8 c fon parapet d’une forte de chemin couvert ou glacis 


(I) Depuis quelque temps l'ufagc s’introduit de faire dans les parallèles deux ban- 
quettes, chacune de ig pouceB de largeur, ce qui demande moins de terre, SC 
pas plus tTefpace que la banquette de 3 pieds. Cette dernière' nous femble 
cependant mériter la préférence, par la poflibilité qu’elle donne de faire feu de 
deux rangs par deflus le parapet de la tranchée, ce qui, partiellement & momen- 
tanément, peut être précieux contre les forties, tandis qu’une banquette de 
J 8 pouces n’y permet évidemment le feu que d’un feul rang. 
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qui les couvre encore à mi-corps. Mais il eft temps de réprendre 
le fil des opérations de Diiliégeant. 

Nous l’avons laide occupé de l’ouverture de fa première Pt- 5- 
parallèle 8: des boyaux dé communication ' qui, des dépôts, fis ’ 2 ’ 
doivent y conduire à couvert. Il y travaille toute la nuit; <8c 
chaque travailleur pourvoyant à fa propre fureté , à mefure 
qu’il s’enfonce, Se qu’il élève au devant de lui le parapet de la 
tranchée, le travail avance fort dans le courant de la nuit, mais 
fans qu’on y obferve une certaine régularité ou perfedlion qu’il 
fera facile de lui donner au jour. Dès que celui-ci paroit, les 
troupes qui ont couvert le travail, fe retirent dans la parallèle 
que les travailleurs de nuit continuent à perfeélionner, jusqu’à 
ce que ceux de jour viennent les relever. Ces derniers doivent 
apporter chacun au moins deux fafeines, pour continuer à en 
garnir & fortifier le talus intérieur du parapet de la tranchée (i). 

On eft dans l’ufage de tracer là première parallèle à 300 
toifeside la place, làns doute à caufe qu’à cette diftance on 11’a 
rien du tout à craindre du feû de fa moufqueterie, 8c que peu 
de fon artillerie chargée à cartouches. Peut-être aufii la crainte 
d'étre entendu, en ouvrant la tranchée de plus près, a-t-elle 
part à cette fixation afiea généralement adoptée, mais cependant 
fans s’y aftreindre fcrupuleufement; au contraire , on a foin 
d’avancer ou de reculer certaines portions de la paràllèle, 
autant que le demande le terrain dont il faut Taire enforte 

• •'V t , . » 

de lui faire toujours occuper les fommités ou, au moins, les 

. .yj. «' ,!) — j . r -• i - . -i .1 

(i) On fe difpenfe le plus fou vent, je dois en convenir, de cette précaution, toute 

-■ >' légère Sc facile qu’elle foit, parce qu'elle coûte des fafcine9. Mais qu’on fonge 
donc quille épargne des hommes ! 
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points d’où le terrain en avant puifle être parfaitement décou- 
vert, 8c le plus loin polfible; autrement cette place d’armes 
protégeroit mal par fon feu le cheminement qui doit fe faire 
en avant d'elle, 8c fe défendroit mal elle-même contre les forties 
qui en approcheroient de trop près, fans, en èlTuyer le feu, 8c 
fans même en être vues (î). 

Pendant le jour qui fuit l’ouverture de la tranchée, on doit 
marquer dans la parallèle les points, où la rencontrent les 
prolongemens de toutes les faces des ouvrages de la place, qui 
peuvent avoir quelque aèlion fur les attaques , afin d’établir 
Pt. i. fur ces prolongemens des batteries à ricochet qui , enfilant 
toutes ces faces, en éteignent, en grande partie, les feux. C’eft 
d'après cette confidération , qu’on doit avoir fixé l’étendue 
de la première parallèle, en forte quelle .embrafle tous ces 
ouvrages , -quelque écartés qu’ils foient, 8c que celles de leurs 
faces qui peuvent tirer fur le cheminement des attaques, 
viennent la couper par leurs prolongemens. On termine, 8c 
l’on recouvre cette étendue, à chacune de fes extrémités, par 
une partie en retour de quelques 15 ou20toifes, qui toujours 
défilée (2) de la place, mais dans un fens oppofé à celui dont 
l’eft la parallèle, s’oppofeà ce que celle-ci foit tournée par les 
i » * .• » ■ . . 1 r. î * * ' • 1 • * ' ; 

(i) On a Couvent, noua le favons, ouvert la tranchée, 8c placé la première parallèle 
beaucoup plus près de la place que nous ne le faifons ici, mais c'ell qu’on étoit 
favorite par quelque circonftance extraordinaire que nous n'avons pas dit fup- 
pofer, telle qu'un fond il couvert des feux, et même des vues de la place, en 

approchant à une diftance beaucoup moindre que 300 toifes. 

• I • » • 1 1 • ; ! 

,(î) Ceft-à-dire, point tnflit, ou prife dans le fens de fa longueur par le feu de 
l'ennemi. 
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forries, avec trop de facilité. Ou peut auffi, dans le même 
endroit, conftruire une petite redoute, dans la vue cl’affurer Pl - 6 
'contre les mêmes forties l’extrémité de la "parallèle. C’e fl 
même une mefure indifpenfable quand on a affaire à ijne forte 
garnifon. 

Ou peut, 8c même on doit dans la nuit fuivante , en 
achevant de perfeélionner par un petit nombre de travailleurs 
la première parallèle, dans les endroits où elle en a encore 
befoin , entamer à - la - fois les boyaux de communication à la 
deuxième parallèle, 8c les batteries à ricochet. Je fais bien 
que , quaiit à ces dernières , beaucoup d’artilleurs penfeut 
qu’elles ne doivent être placées qu’à la deuxième parallèle, 
attendu difent-ils r qu’elles y font d’un effet bien plus fur, 8c 
que d’ailleurs , fi , contînmes en arrière de cette deuxième 
parallèle, elles viennent à en être mafquées, c’eft un ouvrage 
à recommencer au moment prefque où il vient d’être fini , 8c 
que c’efi bien affez de faire une fois ce travail, dont le péril 
& la peine font en entier pour les artilleurs. Cette dernière 
raifon eft la véritable; car, lorsque la première parallèle eft 
tellement fituée, que les batteries qu’on y place ne peuvent 
être mafquées, 8c qu’en conféquence elles doivent y refier 
jusqu’à la fin du fiége, il n’y a plus de difficultés , 8c l’on y 
établit, d’un commun accord, les batteries à ricochet, dont 
l’effet, quoique moins fur, eft cependant toujours affez grand 
pour diminuer d’abord, 8c à la longue éteindre à-peu-près 
tous les feux des défenfes de la place. 

Quoiqu’il en foit, comme l’unique but des batteries à 
ricochet eft de faciliter la marche des attaques, en combattant 
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8c diminuant , par leur feu , celui de la place'; on ne peut 
employer trop tôt ces batteries, du moment qu’elles peuvent 
l’étre avec quelque fruit. En conléquence, à moins que les* 
emplacemens que leur offre la première parallèle , ne l'oient 
tous défavantageux, ou ne doivent tous être mafqués par la 
deuxième, on doit les y établir tout d'abord. Le feu de la place 
plutôt combattu, en fera plutôt réduit, 8c la deuxième parallèle 
s’établira avec moins de perte. 

Si l’emplacement d’une batterie paraît moins avantageux 
dans la parallèle que dehors, foit en avant, foit en arrière; il 
Pi_ i. ne faudra pas héfiter à la mettre à fa véritable place. Si c’eft 
% 3 - en avant, on la liera à la parallèle par deux boyaux de com- 
munication; li c’eft en arrière, on y communiquera par quelque 
boyau particulier, & fi c’efl dans la parallèle on fera, par 
derrière , une communication entre les deux parties de la 
parallèle, que la batterie féparera l’une de l’autre. 

Pt. 7. Pour tracer une batterie à ricochet, après avoir fixé fur 
le terrain , par deux piquets , le prolongement de la face 
d’ouvrage qu’on- veut enfiler, on lui mènera une parallèle, à 
la diflance dont la crête du parapet de cet ouvrage doit être 
éloigné de fa ligne magiflrale, ou du fommet de fon talus .ex- 
térieur, fui vaut que cé fera l une ou l’autre de ces lignes qui 
aura 1 fervi à donner le prolongement. Gn tracera le front de 
la batterie perpendiculaire à cette parallèle, en dedans de 
laquelle, relativement à la place, feront placés tous les canons, 
à 15 ou 18 pieds les uns des autres, de milieu en milieu. Le 
premier étant placé fur le prolongement exaél de la crête du 
parapet, les autres fuivront à la diftarice convenue, jufqu’à ce 

qu’on 
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qu’on ait dépaflë la largeur du terre- plein du rempart de la 
face qu’on veut ricocher ( 1 ), d’un ou de deux canons, ou même 
d’un plus grand nombre; en ayant attention de faire tant foit 
peu converger le tir de ces derniers avec celui des premiers. 

Si l’efcarpe de la place eft en terre 8c frai fée., on placera, en 
dehors du prolongement de la crête du parapet , quelque 
canon, pour que cette fraife puifle en être enfilée 8c détruite. 

Si l’on peut prendre le prolongement exaèl du chemin 
couvert de la face contre laquelle on établit la batterie, on 
le fixera aufli fur le terrain par deux piquets, 8c l’on en agira, 
à l’égard de ce prolongement, comme on en a agi à l'égard de 
l’autre. 

Si l’on ne voit pas la pointe des palifiades allez diftinéle- 
jnent, pour prendre le prolongement du chemin couvert 
qu'elles bordent, on le trouvera toujours en eüimaut la largeur 
du folTê, . 8c celle du chemin couvert , 8c en traçant ce pro- 
longement parallèlement au premier , à cette diftance , fi Pt. ». 
l’ouvrage à ricocJier eft une demi-lune , contre-garde 8cc.; 8c en 
le rapprochant, 8c en le faifant converger avec celui du rem- 
part, fi l’ouvrage à ricocher eft un baftion. 

L’intervalle qui reliera entre les canons deftinés à battre à 
ricochet .le rempart, 8c ceux employés contre le chemin cou- 
vert, fera rempli par des mortiers qu’on dirigera de manière à 
•faire tomber leurs bombes fur la face ricochèe , ou dans l’intérieur 
de l’ouvrage auquel elle appartient. 

(») L'analogie voudrait qu'on dit ricochcrc, mai* l'ufage , plus fort que toute* le» 
règle», a fait de ricocher un mot technique , quand il efl queftion de» ricochet» 
du canon. 

Effai général de fortifie. T. I. NI 
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Les prolôhgefiieiis avant été pris de jour , la batterie te 
trace à l’entrée de la nuit , 8c l’on en commence le travail par 
pofer en dehors du bord extérieur de Ion iolTé , lin rang de 
gabions qui, remplis lur-le-champ de terre , lérviront, avec 
celle qu’on jette en avant, à couvrir tout le travail.. Cela- fait, 
on continue à excaver le folle,, en en jetant les ternis vers 
l’intérieur de la batterie, pour en former le parapet, qu’on fait 
plein, jusqu ! à hauteur de la 'genouillère, ou du delluus de la 
volée ilu canon ' pofé fur fou affût. On revêt ce parapet 
intérieurement en Jimci/fons ou groffes fafcines de 18 pieds de 
long, 8c d’environ un pied^de diamètre , formées de brins 
choilis, 8c liées de fortes harts, de pied en pied. Parvenu- à 
la hauteur de la genouillère, on trace les embralures, en leur 
donnant 2 pieds d’oitverture feulement vers le dedans- de* la 
batterie, 8c 9 pieds à l’extrémité de leur parapet- de 18 pieds 
d’épaifleur. On revêt également' en lauciflbns , /es joues ou 
côtés de ces embrafureS, 8c l’an' remplit de terre’ btetî battue', 
l’intervalle d’une embrafûre à l’autre, qu’on- nomme merlon. 
On tient l’ouverture des errïbrafures mafquéë par des gabions 
remplis de terre, jusqu’au moment de faire jouer la batterie, 
dont le parapet, parvenu à 7 pieds de haut, e fi fini, 8c s’achève 
plein aux batteries de mortiers 8c d’obufiers * qui n’ont pas 
befoin d’embrâfuFes. 

Il ne faudra pas, anlïitôt qu’une batterie fera achevée 8c 
armée de fou canôn, fe hâter de la faire tirer, fans attendre 
les autres; on s’expoferoit, par là, à la faire détruire. Elle 
attirerait fur foi tout le feu de la place, que rien ne contrarierait, 
8c qui conléquemment jouirait de toute la vivacité 8c de toute 


Digitized by Google 


Ljv. X-, Chai». XI. g \ 

la jufteffe dont il ferait Jfufce.ptible, au lieu qu’eiî ouvrant le feu 
de toutes les batteries à ricox:het à la fois, toute l’artillerie de la 
place, attaquée, à la fois en rouage, ne peut agir avec la même 
fécurité 8c la même précifion, 8c, de plus, divife Ion a&ion, en 
la portant naturellement, de' chacune de fes parties, vers celle 
des batteries allégeantes, ou qui, en elt le plus à portée, ou 
dont le feu l’incommode le. plus. >. 

Il eft reconnu qu’une batterie à ricochet peut être conf- 
triüte 8c mife en état de drer dans 36 heures; c’eft-à-dire, dans 
deux nuits 8c.un jour; mais au moins peut-on être alluré que 
toutes doivent être en état de tirer flans le, courant du deuxième 
jour. Et c’eft une nécelfiité d’ouvrir de jour le feu de ces 
batteries; car il faut avoir le temps d’obferver un nombre afTez 
conlidérable de coups, popr pouvoir déterminer la charge 8c 
le degré d’élévation , qui conviennent à chaque pièce. Cela 
fait, on fixe la direction que cette pièce doit conflamment 
conferver , par des lambourdes clouées fur fa plate-forme, 
tout le long de fon rouage, 8c par une marque ou coche alTez 
fenlible pour être reconnue de nuit, faite à l’endroit le long 
duquel doit pofèr la croffe de fon affût. Au moyen de ces 
précautions, on tire de ces batteries avec autant de jufteffe, de 
nuit que de jour. 

Si, de quelques parties^le la fortification, on reçoit un feu 
de canon que le ricochet ne puiffe combattre, on doit établir 
contre ces parties, non feulement des batteries de mortiers, 
mais encore de canon tirant de plein fouet, c’eft-à-dire directe- 
ment; 8c, pour ces dernières , on aura foin de ch’oifir des 
emplacemens avantageux 8c élevés, d’où l’on découvre le plus 
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poffiblc de ce que l’on doit battre, 8c d’où l’on puiffe, s’il fe 
peut, continuer à tirer par defTus les travaux en avant, pendant 
au moins une grande partie dn fiége. 

Pendant les deux nuits de la conftruclion des batteries à 
ricochet, l’affiégeant doit travailler lentement à pouffer l'es 
boyaux de communication , de la première à la deuxième 
parallèle: ce travail eft exactement le même que celui que nous 
avons décrit, en parlant des communications à la première 
parallèle. Nous ajouterons feulement ici une choie que nous 
avons omife; c’eft que, tant pour conllater la diftance exaéte 
de la place à laquelle on parvient chaque nuit, que pour 
fervir à régler 8c à rectifier le tracé de ce qui doit être fait la 
nuit fuivante, on doit, chaque matin, lever exactement, du 
dedans de la tranchée, le travail de la nuit précédente, 8c le 
porter fur le champ fur le ptan directeur des attaques. 

On doit s’attendre que l’ennemi dirigera perpétuellement 
le feu le plus vif fur ce travail, pour le troubler, 8c que quelque- 
fois il effayera de l’interrompre par des ferries;; 8c, comme il 
elt naturel que des gens fans armes prennent la fuite auffitôt 
qu’ils fe voient près d’être joints par des hommes armés, il 
fuffira à l’affiégé, de petites forties pluüetirs fois répétées dans 
la nuit, pour en faire manquer tout le travail à l’affiégeant. 
Pour empêcher cet effet fâcheux,* on fait foutenir, ou plutôt 
couvrir les travailleurs par des détachemens de grenadiers, 
.qui fe placent ventre à terre en avant 8c fur les flancs du 
travail, 8c qui, éclairés 8c avertis par de petits polies avancés, 
ne fe lèvent qu’au moment de s’oppofer à la fortie. Si la 
fortie eft forte,' 8c de nature à n’ètre point repouffée par ces 
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détachemens, ils fe retirent, ainft que les travailleurs, dans la 
parallèle, d’où l’on fait, de toutes parts, feu fur la fortie, tandis 
qu’on tâche de la prendre en flanc r 8c de la couper de la 
place. 

Cette dernière opération eft particulièrement affectée à la 
cavalerie de l’afliégeant. Il doit y en avoir, jour Sc nuit, une 
divifion de chaque côté de la première parallèle, poftée à 
1’abri de quelque hauteur, ou, à défaut de hauteur, d’un 
èpaulement de 8 pieds de haut qu’on lui aura élevé, en même 
temps que cette parallèle. C’efl de là que, quand cette cava- 
lerie juge la fortie engagée affez avant, elle part pour fe placer 
entre la place 8c cette fortie, 8c la prendre à dos, tandis que 
L’infanterie poflée aux extrémités de la parallèle, fe forme fur le 
revers de cette dernière, Sc marche diligemment pour prendre 
en flanc la même fortie, laquelle, en attendant, continue à 
effuyer de front le feu de la parallèle- Il eft impoflible, fi la 
cavalerie afliégeante manoeuvre avec intelligence 8c audace, 
qu'elle ne dégoûte promptement l’afliégé de faire des forties. 

Tout ce que l’afliégeant aura pu faire pendant les deux 
nuits de la conftruélion des batteries à ricochet, aura été de 
parvenir à peu de diftance de la pofltion où doit être établie 
la deuxième parallèle, dont il n’entreprendra la conftruèlion, 
que, quand ces batteries bien en train de jouer, auront déjà 
produit quelque effet. C’eft à 150 ou i6otoifes, plus ou moins, 
des faillans du chemin couvert , qu’on trace cette parallèle, 
en lui choififfant le terrain le plus avantageux , 8c en l’y pliant. 
Elle doit être comprife entre les mêmes limites que la première 
parallèle ; c’eft-à-dire embraffer les prolongemens de tous les 
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ouvrages qui agiflentfur l’attaque, fi elle doit, à fes extrémités, 
contenir des batteries à ricochet contr’eux; fi, au contraire , elle 
n’en doit pas contenir, 8c que ces batteries fuient fur la première 
parallèle, elle ne doit s’étendre que de manière à ne pas les 
Pt.g. marquer. Comme, à la diftance où on l’exécute, le feu de la 
•’S-i- moufqueterie peut déjà produire tout Ton effet, on fe fert, pour 
la confiruire, de gabions ou paniers fans fond, de 2 pieds de 
diamètre, 8c de 3 pieds de haut. Ces paniers faits de brins 
de bois flexibles, quoique d’un pouce, à un pouce 8c demi de 
diamètre, parent, même avide, tant foit peu le coup defufil, 
8c le parent tout-à-fait, quand, au bout île quelques minutes, 
on les a remplis de terre. On les pofe à côté l’un de l’autre, 
près-à-près. Puis, quand ils font remplis, on les affermit 8c 
lie enfeinble par des fafcines, qu’on pofe en long par defTus, 8c 
dans lesqu' elles on fait entrer les pointes des piquets des gabions 
qui, pour cet effet, en doivent dépaffer le clayonnage d’un 
demi pied. 

On part donc du dépôt avec autant de travailleurs qu’il y 
P1..9. a de gabions à pofèr. Chacun d’eux en porte un, avec une 
fig.i* fafcine 8c un outil, alternativement pelle 8c pioche: ils font 
précédés de pelotons de grenadiers qui doivent fe porter en 
avant du travail pour le -couvrir, 8c fuivis de bataillons qui 
fe placent dans les derniers boyaux , pour le foutenir. Chaque 
ingénieur, après avoir conduit au travail le nombre de travail- 
leurs qui lui efl confié, leur fait tracer l'ouvrage, en pofant 
leurs gabions bien jointifs. A mef'ure qu’un homme a pofé 
fon gabion , il doit fe mettre derrière , ventre à terre , en 
attendant que, le tracé reconnu* on lui commande de tra- 
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vailler. Quand ce moment eft venu, chaque homme muni 
d'une pioche, travaille, 8c alternativement fe repoltv tandis que 
l'on camarade armé de la pelle le remplace ( 1 ). De cette 
manière le travail va vite, 8c met bientôt à couvert ceux qui 
le lônt. Ils ont attention de lailTer constamment un pied de P1..9. 
berme entre les gabions 8c le bord de l’excavation qui fe fait fig. *. 
derrière.. Du relie , cette parallèle eft.femblable à l’autre , quant 4- & 5* 
à lès dimenûons 8c à fa banquette.. • 

Cette place d’armes,, étant à mi-dillance des batteries à 
ricochet à la place, fe trouve fous- le point le plus élevé de leur 
trajectoire ou courbe décrite par leurs boulets. Ainfi, à moins 
de quelque élévation particulière du terrain, elle ne marquera 
point le jeu de ces batteries, 8c pourra fe conltruire 8c être 
occupée fans- rifque, tandis qu’elles joueront. Si le contraire 
arrivoit quelque part, il faudroit fe hâter de tranlpoiter, dans 
la deuxième parallèle,, la batterie dont cette place d’armes 
auroit intercepté le jeu.. 

Dès- que cette parallèle eft en état de recevoir les troupes 
qui ont couvert le travail de fon. établifTement, on les y fait 
entrer,. 8c, au jour, on y fait palier de même, celles qui font 
foutenu, 8c 1’on.nîen lailTe dans la première parallèle, qu’à 

( 1 ) Je fai» bien qu’on eft dans l’ufage de n’employer qu’un travailleur pour deux 
gabions, mais comme chacun d'eux ne peut, outre fes outils, porter qu'un ftul 
gabion, il arrive que le transport des gabions fur le terrain, & conféqudhiment 
le tracé de l’ouvrage, ne peuvent fe faire qu’en deux fois, ce qui a de grand* 
inconvtniens ; tandis que la-méthode que j'y fubftitue, n’en entraîne aucun. Car, 
fi l’on objeôe que le double d’hommes expofés' à -la. fois entrainera une double 
perte, je répondrai que le travail exécuté par le double de bras, les mettra le 
• double plutôt 4 couvert, Sc qu’ainft, encore à «et egard, tout reviendra au même. 
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ce qui , aux extrémités de celle-ci , dépafle l’étendue de la 
fécondé, afin d’empécher, foit par leur feu, foit par leur 
aélion , cette dernière d’être tournée par les forties. On Paflure 
encore contre celles-ci, quand elles peuvent être fortes, par 
des redoutes qu’on confiruit à fes extrémités. 

On ne doit pas perdre de temps, pour faire cheminer les 
approches cil avant de la deuxième parallèle. Ainfi, dès la 
nuit qui en fuit la confiruèlion , on en débouche , en renver- 
fant ( 1 ) quelques gabions de fon parapet , & l’on trace 8c 
confiruit en avant avec des gabions, de nouveaux zigzags. 
On foutient ce travail par des détachemens de grenadiers, 
pofiés dans les parties de la deuxième parallèle qui en font le 
plus à portée, 8c prêts à en franchir le parapet, pour aller 
couvrir les travailleurs , au premier fignal donné par des 
détachemens très-foibles , defiinés feulement à avertir, placés, 
ventre à terre, en avant de tout. 

Cette difpofition convenable, nécefiaire même, pour ne 
pas interrompre 8c abandonner à tout infiant le travail, à 
chaque petite foitie faite fur lui par l’ennemi , doit être 
changée , fi l’on s’aperçoit que la fortie Toit forte. Alors il 
faut que les premiers détachemens qui, pour lui faire tête, ont 

franchi 

4 t 

; ■ • ■ . .( 1... • ... 

( 1 ) Ici nous nous bornons à rendre compte de ta manière généralement ufitée de 
faire ces débouchés. Celle que nous lui préférerions, ett confignée dans la 
' planche neuvième, où nous les avons ouverts, en même temps que nous avons 
tracé 8fc exécuté la deuxième parallèle. Ces débouchés font, en elTet, alors déjà 
ntiles, pour y faire, au befoin, défiler fans confufion les troupes qui foutiennent 
le travail que, d’ailleurs, ils n’augmentent co rien, non plus que le danger. 
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franchi la deuxième parallèle, fe hâtent, ainfi que les travail- 
leurs, d’y rentrer, 8c de faire de là, avec le refie des troupes 
qui garniflent cette place d’armes , le feu le plus vif fur la> 
Torde, Scnefongent, de nouveau, à lajoindre corps-à-corps, 
qu’au cas qu’engagée très-avant, elle foit à même d’être prife 
en flanc & à dos par les troupes d’infanterie 8c de cavalerie, 
arrivées des extrémités de la première parallèle , par une 
manoeuvre en tout femblable à celle repréfentée par la 
planche huiüème. 

On pouffe , fi l’on peut , ce travail dans la même nuit Pl J0 
jufqu’à environ 80 toifes des faillans du chemin couvert; puis, fig. ». 
la nuit fuivante, on choifit, entre cette diflance 8c celle de 
70 à 75 toifes, l’emplacement des demi-places d’armes , ou demi- 
parallèles. Ce font, en effet, des portions de places d’armes 
tracées parallèlement à la place, de droite 8c de gauche de 
chaque capitale, fur une étendue exactement fufiifante pour 
recevoir , chacune à fes extrémités , les prôlongemens des 
branches du chemin couvert qui forment le faillant vers lequel 
on chemine. L’objet de ce travail eft de fe donner, pour la 
fuite de la marche des approches, un appui devenu néceflaire 
par l’éloignement où l’on fe trouve de la deuxième parallèle; 
puis d’inquiéter 8c d’éteindre le feu de la moufqueterie des 
faillans 8c des longues branches du chemin couvert, en établif- 
fant fur le prolongement de ces dernières des batteries 
d’,pbufiers qui, tirant par plongée dans l’intérieur du chemin 
couvert, 8c en franchisant tantôt le faillant, tantôt quelque 
traverfe, y portent le double dégât du canon à ricochet 8: de 
la bombe, en détruifent la paliffade, k en préparent ainfi 
Efai général Jt fortifie. T.L ^ 
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l’attaque de vive force. Ou pourra commencer au jour, dans 
les demi-places d’armes, le travail de ces batteries qui, n étant 
pas couiidérable , fera achevé dans les 24 heures, en forte 
qu elles pourront tirer le lendemain dès la pointe du jour. 

Si, pour Ja nuit liuvante, elles ont déjà produit quelque 
effet, on pourra recommencer à aller en avant, 8c à déboucher 
de nouveau des demi-places d’armes. Mais, comme à cette 
dillance, le feu de l’ennemi eh devenu trop meurtrier pour 
permettre de pofer les gabions à découvert, il faudra com- 
mencer, fi déjà l'on n’y a pas été forcé de plus loin, à renoncer 
à cette méthode expéditive, 8c fe réduire à n’avancer déformais 
qu'à la fappe. Voici l’explication du procédé que défigne 
ce mot. 

Pt. 10. Un travailleur armé d’une cuiraïïe 8 c d’un pot en tête, 
fig. ». pofe en avant des gabions remplis du travail exécuté précé- 
*£ i* derament, un gabion qu’il remplit le plus diligemment pofiible 
de la terre qu’il- fouillé en arrière, à un pied de dillance ou 
cle benne. Puis il loge dans l’interhice lailfé à l’intérieur entre 
ce gabion 8c. fon voifin , deux facs à terre (1) pofés l’un fur 
l’autre, ou un fagot de fappe (2). Enfin il élargit 8c approfondit 
fon déblai à 18 pouces en tout fens, ce qui lui fuffit pour y 
entrer fur fes genoux , 8c pouvoir pofer un deuxième gabion 
«n avant du premier, 8c avec les mêmes attentions.. 

(1) On nomme ainfi un petit Tac de grofle toile, qu’on remplit de terre, SC qu’on 
noue enfuite d'une ficelle. Dans cet état il a 15 à »o pouces de longueur, fe 
S à 9 pouces de diamètre, ce qui fuffit pour amortir & parer la balle. 

(5) C'eft un bout de faucilfou de s J pieds de long, traverfé dans le fena de fa lon- 
gueur, par un piquet qu'on enfonce ta terre, pour faire tenir déboutée fagot. 
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Pendant que ce fappeur s'épaule, ou fe couvre ainll en 
flanc par fon travail, il eft couvert en tête, contre le feu de 
la place, qui le prendroit d'écharpe ou diagonalement, de 
l’avant A l’arrière, par un gabion farci. Ceft un grand gabion 
de 6 pieds de long 8c de trois pieds de diamètre, farci en 
effet, ou rempli de fafeines, de manière à parer les coups de 
fufll. Il eft couché par terre en avant du fappeur qui le fait 
rouler devant lui, à mefure qu’îl en a befoin pour pofer un 
gabion, 8c le maintient en place par un croc arrêté en terre 
par l'autre bout, tandis qu’il remplit ce même gabion. 

Dès que ce premier fappeur pofe fon troifième gabion, 
il eft fuivi par un fécond fappeur qui alors a place pour entrer 
flans la fappe. Celui-ci commence par couronner de fafeines, 
8c lier les gabions remplis par le premier fappeur, à ceux du 
travail précédent; puis il creufe 8c élargit la fappe de 6 pouces 
de plus en tous fens , 8c en rëpaifflt d’autant le parapet. 
Quand il a mis une longueur de 4 pieds à ces dimcnlions, 
8c qu’il pourfuit fon travail , à la fuite du premier fappeur 
lequel chemine toujours, il eft fuivi par un troifième fappeur. 
Celui-ci met à 2§ pieds de largeur 8c de profondeur, la fappe 
qu’on lui avoit laiffée à 2 pieds. Il eft fuivi -par un quatrième, 
qui la fait parvenir à 3 pieds de dimcnlions en tout fens, 8c 
alors elle a acquis affez de perfeélion ou tPépaifleur de para- 
pet, pour permettre à des travailleurs ordinaires, fans armes 
fjéfenfives, d’y entrer, 8c de la mettre à la largeur de la tran- 
chée, nom qu’elle prend alors en quittant celui de fappe, 
que conferve feulement la partie de 16 pieds de longueur 
qu’occupent feuls les quatre fappeurs. 

N 2 
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Ils font relevés d’heure en heure, dans ce travail périlleux 
& péifible, par d’autres l'appeurs, 8c, dans le courant de leüV 
tâche, ils fe relèvent entre eux, de manière à ce que chacun 
palTc, à fon tour, de la tête à la queue du travail. Par tous 
ces moyens, 8c par celui d’un très-fort prix payé par toile, ce 
travail pourfuivi jour & nuit, làns interruption, peut avancer 
de go toiles en 24 heures. Il elt foutenu par le feu de troupes 
placées dans les demi -places d’armes, qui, au travers de 
créneaux formés par trois lacs à terre, répondent à la mouf- 
queterie de la place. Des détachemens de grenadiers 
prennent polie en arrière des fappcurs, dans , les boyaux de 
communication, à mefure qu’ils s’achèvent, & le tiennent prêts 
à en fortir, pour rçponlTer toute petite fortie cjui tenteroit de 
troubler le travail de la fappe. 

Si la place a pu conferver encore quelque artillerie dans 
des poûtions d’où la tête des fappes puifle être battue, il fera 
quelquefois difficile de 11’en pas interrompre , de jour , le 
travail ; mais , en revanche , il fera fouvent facile auffi de 
s’en dédommager, la nuit, en failiflant quelque moment de 
langueur dans le feu de l’affiégé , pour poièr 8c remplir à 
découvert quelques douzaines de gabions. :C'eft ce procédé 
que les ingénieurs françois délignent par le mot de fappe 
volante, en réfervant ,à la feule véritable lappe le nom d e fappe 
pleine. 

Pl.io. Par ces procédés réunis, .on .arrive bientôt fur toutes les 

H- 1 - capitales, à 30011 35 toiles des faillans du chemin couvert; 
c’cü-à-tlire, au pied du glacis. C’ell là qu’on établit la troiüème 
parallèle qui ainfi placée, au moins g pieds plus bas que Ja 
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crête du chemin couvert, & 16 pieds plus bas que la crête du 
parapet du corps de la place (1), ne peut mafquer l’artillerie 
des batteries établies en arrière, lesquelles agilTent toutes, ou 
par plongée, ou de quelque point élevé, quand leur tir eft 
dired (a). 

Cette parallèle S’établit facilement à la fappe pleine, en 
embranchant deux fappes fur chacune de celles qui cheminent 
fur les capitales, auflitôt qu’elles font parvenues au pied du 
glacis. De cçtte manière, tandis que les deux fappes extrêmes 
terminent cette parallèle par fes deux bouts, des intermédiaires, 
allant au devant l’une de l’autre, en forment, en fe joignant, les 
parues intermédiaires. On a l’attention de diriger ces fappes , 
autant qu’on le peut, fans les enfiler, de manière à ce que la 
parallèle bombe vers les rentrans du chemin couvert, tant 
pour s’approcher davantage de ceux-ci, que pour pouvoir 

( 1 ) Je dis au moins, parce qu'il eft atTez ordinaire que la queue du glacis fe prolonge 
Si s’enfonce dans le terrain naturel, de quelques pieds, ce qui, dans la conitruc- 
tion de la place, a donné un remblai fou vent nécefiaire, & toujours moins cher 
à prendre la qu'ailleurs, pour former le parapet du chemin couvert. On prend 
d'autant plus volontiers ce parti, que le refthut qui en réduite au bas du glacis, 
eft avantageux à la place, en ce qu’il fournit aux forties, à leur débouché du 
chemin couvert, une forte de repos 8ê d'abri,- à la faveur duquel elles peuvent 
fe former, Si faire, avec facilité, toutes leurs difpolHions. 

■ (î) Il eft bien difficile, je le fais, que l'inquiétude que donne une batterie qui tire 
par deflus votre tète, ne vous fade pas défircr d’en voir celTer le feu. En confé- 
quence, ce feu, quoique démontré poffible en théorie, eft prefque toujours 
impoflible dans la pratique. Quoiqu'il en fuit, il feroit certainement bien facile 
à co’nferver, en faifant aux parties de la parallèle qu'il franchit, un fécond para- 
- pet, ,ou parafas. Ce ne feroit qu'un léger travail de plus , fans aucun danger. 
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oppofer nn feu moins oblique aux branches de ce chemin 
couvert, Seaux faces des ouvrages en arrière. 

11 ne faut pas que la petite impatience d’atteindre avec 
difficulté, en une nuit, à -ce qui peut être facilement obtenu 
dans deux, engage à exécuter ce travail à la fappe volante, à 
moins que le découragement connu de l’afliégé, .ou fa négli- 
gence habituelle n’avertilTent que fon feu fera infiniment rare 
8c peu fourni; autrement ce feu feroit tellement meurtrier A 
cette difiance, qu’il faudroit craindre d’en provoquer l’aélivité, 
par un appareil aufii éclatant que celui du développement 
fimukané de tous les moyens de tracé 8c d’exécution d’un tra- 
vail a u (fi conlidérable , que l’eft nécelTai renient celui de la 
conflruèiion de cette place d’armes en entier. 

Au relie , quel que foit le procédé par lequel on l'ait 
Pt. i s. exécutée , cette parallèle remplit 8c réunit plufieurs objets 
*s- »• précieux pour l’afiiégeant. Premièrement , elle fournit les 
emplacemens de nouvelles batteries contre les parties de la 
fortification qu’on n’a pu encore tourmenter alfez complètement 
- de plus loin; telles que batteries d’obufxers, pour enfiler les 
flancs des ballions, 8c de mortiers, pour. aller chercher l’afiiégé 
jusques derrière la courtine. Les places d’armes rentrantes 
du chemin couvert , dérobées par leur pofltion à l'effet du 
ricochet , doivent également avoir part à cette diftribution 
de nouveaux feux. On les chauffe ordinairement par des 
pierriers, fi, par le peu de faillie des battions, 8c furtout des 
demi-lunes, leur terre-plein n^tt reculé de la troifième paral- 
lèle que d’environ 70 toifes; fl elles en font plus éloignées, 
on leur envoie, au lieu de pierres, des grenades, qui partant 
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en certain nombre, à la fois, du même mortier, font, atiffi bien 
que les pierres que lance un même pierrier, nommées per- 
dreaux par les foldats. 

Secondement , l'établi dement de la troifiême parallèle 
interdit à l’alfiégé toute fortie, laquelle ne pourroit déboucher 
du chemin couvert du front d’attaque, fous un feu fait de fï 
près. S’il enVcnoit de plus loin, des fronts collatéraux au 
front d’attaque, pour elTayer de tourner cette place d’armes 
par fes flancs, celle-ci feroit promptement fecourue par les 
troupes laiffées, à cet effet, dans les deux moitiés extérieures 
des deux demi-places d’armes extrêmes , & dans les extrémités 
de la deuxième parallèle. 

Troifièmeraent , enfin, elle met l’a flic -géant à' même de 
faire, s’il le veut, l’attaque de vive force du chemin couvert, Pl. ii„ 
en offrant un emplacement, où toutes les troupes deftinées à «g. x .z. 
l’exécuter, peuvent fe former, & d’où elle peuvent fe porter & > 
chacune, par le cliemin le plus court Se le plus direét, à la 
partie du chemin couvert qu’elles doivent infulter. Quand 
ou veut faire fervir cette place- d’armes à cet ufage, on a foin 
d’y pratiquer, de diflance en diftance, des gradins affez éten- 
dus , pour qu’au moins une compagnie de grenadiers puifTc 
en déboucher de front. 

Quant au choix à faire entre les deux méthodes de fc loger 
fur le chemin couvert, ou d’en faire le couronnement , c’efl 
aux circonflances à en décider. Si , d’une part , on a grand 
intérêt à abréger, & que, de l’autre, on s’aperçoive, au peu 
de feu que fait l’affiégé, de fa foibleffe ou de fon décourage- 
ment j fi l’on peut s’affurer, qu’il n’a ni réduits ni retranckemens 
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dans fes places d’armes, tant Taillantes que rentrantes , ni 
doubles paliflades dans aucune partie de fon chemin couvert;, 
on peut en entreprendre l’attaque de vive force, 8c le cou- 
ronnement à la fappe volante. 

Si, au contraire, l’afïïégé a des réduits ou retranchcmens 
en terre, dans fes places d'armes rentrantes * ou feulement des 
tambours en charpente, foit dans ces places d’armes, foit dans 
les Taillantes; s’il eft reconnu que fon chemin couvert efl armé 
d’une double palitTade, ou fi feulement on a à attendre de 
fes remparts un feu vif de moufqueterie, 8c le feu feulement 
tle quelque artillerie , qu’à force de traverfes il aura pu y 
conlérver; fi furtout, à ces difficultés, fe joint le peu d’im- 
portance de hâter, d’un jour ou deux au plus, la prife de 
la place; on ne doit point hafarder une tentative qui ne 
peut que retarder, fi elle ne réuffit pas, 8c qui, fi elle réuffit, 
ne devra fon fuccès qu’au facrifice qu’auront fait de leur vie 
un grand nombre des plus braves foldats, 8c fe trouvera ainfi 
trop payée à ce prix. On fera donc beaucoup mieux, dans 
ce cas , de fe borner à s’emparer du chemin couvert pied à 
pied, 8c d’en faire le couronnement à la fappe pleine. Nous 
allons fucceffivcmcnt expliquer l’un 8c l’autre procédé, en 
commençant par l’attaque de vive force, 8c le couronnement 
à la fappe volante. 

Pl. u. Lorsque la troifième parallèle fera complètement per- 
x. feèlionnée , armée de toutes fes batteries , couronnée de 
créneaux de facs à terre, desquels elle puifïe impofer par fa 
moufqueterie à celle des ouvrages du front d’attaque, 8c qu’elle 
fera garnie de gradins , dans les parties les plus voifines des 

points 
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points du chemin couvert, où l’on veut fe porter; on y 
raflemblera 

i°. Les troupes commandées pour l’attaque.* 

2 °. Les travailleurs deltinés à exécuter le couronnement. 

3 °. Les gabions 8c fafeines néceflaires pour ce travail, 
qu’on placera derrière les travailleurs , fur le revers de la 
parallèle 8c des boyaux aboutiiïans. 

Au fignal convenu, les troupes de l’attaque, plus choifies 
que nombreuses, partiront toutes à la fois, 8c le porteront 
directement à tous les angles l'aillans du chemin couvert, & 
au deflus du défilé de toutes fes traverfes. Arrivées fur la 
crête, elles chafleront par leur feu fait à bout portant, l’en- 
nemi, d’autant plus aifément, de l’intérieur de ion chemin 
couvert, qu’il fe verra coupé au défilé de chaque traverfe, 
derrière laquelle il ne lui reliera plus d’abri. Il fe hâtera 
donc d’en fortir par les petits efcaliers qui fe trouvent aux 
arrondiflemens 8 C aux angles rentrons de la contrefcarpe, 8c 
de laifier le champ libre [au feu des ouvrages, lequel ne peut 
agir tant que le chemin couvert en avant n’eli pas évacué. 
C’ell feulement alors que les troupes de l’attaque doivent y 
entrer, mais avec précaution, 8c par les brèches déjà faites à 
la paliifade par le ricochet, ou par celles qu’on y lèra fur-le- 
. champ à coups de hache. Elles y chercheront derrière les 
traverfes, un abri, à la faveur duquel elles continueront à 
fùfiller , fans cefier d’avoir l’oeil aux débouchés des efcaliers 
de la contrefcarpe , par lesquels l’alfiégé pourroit revenir. 
Celles qui ne pourront trouver place derrière les traverfes, fe 
diflribueront ça 8c là, tant dans les paflages des barrières de 
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fortie du chemin couvert, que derrière les premiers gabions 
remplis du couronnement, d’où elles continueront à faire feu 
fur tout ce*qui fc fera apercevoir au dclTiis des parapets des 
ouvrages du front d’attaque. 

Au moment où cette attaque aura réuffi, on fera déboucher 
■les travailleurs de la troifième parallèle, parles mêmes gradins 
qui auront fervi aux troupes, 8c on les portera à chaque fail- 
lant du chemin couvert du front d’attaque, pour y couronner 
le plus qu’on pourra tics branches qui le forment. On y fera 
autant de traverfes qu’il fera néceflaire, pour s’y épauler connu 
le feu tles ouvrages collatéraux , Sc l’on aura attention que 
tant ces traverfes que les recouvremens de leurs défilés foient 
prolongés en arrière, en proportion de ce cju’on eh débordé 
par ces mêmes ouvrages* 

. > 

En même temps que ces premiers travailleurs couronnent 
le chemin couvert , on en emploie d’autres à faire les com- 
munications de la troifième parallèle A ce couronnement. Ces • 
communications ne pourruient plus fe faire en zigzags, fans 
couvrir de leur développement tout le glacis , attendu que 
l’angle fous lequel falTiégeant eh vu tle la place, s’agrandiflant 
à mefure qu'il en approche, devient de plus en plus obtus, 
fouvent égal, quelquefois même fupérietir à deux droits, 
ce qui, dans ces deux derniers cas, rendroit même impohible 
à pratiquer, cette forte de communication. En conféquence, 
on prend le paru de cheminer en ligne droite fur la capitale 
des angles couronnés, en Tonnant, de chaque côté de cette 
communication, un parapet avec des traverfes, par-tout où la 
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plongée des ouvrages, vers lesquels on chemine, les rend 
néceflàires. 

Mais je m’aperçois que je n’ai point encore dit les raifons 
pour lesquelles on chemine conftamment fur les capitales des 
ouvrages qu’on attaque. 11 eft vrai que, plutôt, le leéteur les 
eût difficilement failles. D’abord, la capitale d’un ouvrage eft, 
de tout le terrain en avant, ce qui eft le moins expofé à fes 
feux, puisque également oblique à fes deux faces à la fois, elle 
ne peut être battue de leur artillerie que difficilement, 8c qu’au 
moyen d’embrafures biaifes, d’une conftruélion également 
incommode 8c lente, 8c occupant beaucoup de terrain; elle 
ne peut l’être, non plus, que bien peu par leur moufqueterie, 
la nuit furtout, où chaque homme tiré machinalement devant 
lui, habitude dont on a bien de la peine à le retirer de jour. 

En fécond lieu, le cheminement fuivant les capitales, en 
zigzags de plus en plus multipliés 8c raccourcis, à mefure qu’on 
approche de la place, 8c fmilTant enfin par s’y diriger en ligne 
droite, quand on en eft arrivé fort près, mafque le moins 
poffible , 8c les batteries à ricochet qui enfilent les faces des 
ouvrages attaqués, 8c les batteries de plein fouet qui en com- 
bauent direftement les autres parties. De là réfulte que le feu 
de l’artillerie de la place, dirigé naturellement vers les batteries 
d’où elle eft battue, eft détourné de fe porter fur les capitales 
où le fait le cheminement; tandis que, fi ce cheminement fe 
faifoit fur d’autres direèlions, fur celle, par exemple, du tir 
des batteries alfiégeantes, le feu que la place adrefleroit à celles- 
ci , l’incommoderoit , chemin faifant , 8c feroit , furtout au 
moyen du ricochet, comme on dit, d'une pierre deux coups . 

O 2 


Digitized by Google 


Essai général de fortification. 


io&. 

Et il eA H vrai que ce font principalement ces dernières pro- 
priétés qu’ont communément les capitales, qui leur aflurent 
la préférence, pour y diriger le cheminement des attaques, 
que , lorsqu’elles leur manquent , par quelque caufe que 
ce foit, il ne faut pas héfiter A les abandonner, en tout ou en 
partie, fuivant que le cas l’exige, & à chercher pour le che- 
minement, l’efpace le moins traverfé par le tir des batteries 
à ricochet, Scie moins enfilé par les batteries de la place qui 
leur répondent; 8c l’on verra que c’eA ainfi que nous en uferons 
par-tout où le rencontrera cette circonftance, qui n’eft pas rare 
dans les tracés de Vauban, 8c que furcmeut le hafard n’y a 
point amenée. 

On conçoit qu’il doit être difHcile de rafïembler, à la fois, 
fans confufion, dans la troifième parallèle, les hommes 8c les 
matériaux néceflaires au couronnement entier du chemin cou- 
vert, Sc au travail de fes communications. Ou eA donc forcé de 
fe borner à ce qu’il eA abfolument indifpenfable d’en exécuter, 
tant pour interdire à l’afliégé tout retour à fa contrefcarpe , que 
pour s’y donner remplacement des batteries qui doivent déter- 
miner la prife de la place. Or il fufiira, pour remplir complète- 
ment ces deux objets, de ne poulTer le couronnement, i°. de- 
vant les baAions, quejufqü’àla deuxième traverfe (î), au front 
d’attaque, 8c, en dehors de ce front, que jufqu’à la première 
feulement, à partir du raillant ; 2 °. au chemin couvert de la 
demi-lune, que juiqu’à la première traverfe de chaque côté 

(i) Si, corame à la planche il, la première traverfe efl afiez éloignée du taillant, 
pour permettre de battre, de là, le billion en brèche, on n’ira pas plus loin, 
ic l’on y bornera, comme à la planche il, le couronnement. 
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du raillant; & 3 0 . enfin, aux faillans des deux places d’armes 
rentrantes, que jufqu’aux débouchés de leurs barrières de fortie. 
Si l’on joint à cela les cinq communications à double parapet 
qui, de la troifième parallèle, conduifent' directement à ces 
angles, ou verra qu’il y a là pour le moins autant d’ouvrage, 
qu’on en peut faire avec les hommes 8c les matériaux qu’il elt 
polfible de réunir à la fois dans cette place d’armes 8c clans 
les boyaux aboutilTans. Prétendre en faire davantage, cette 
première fois, ce feroit s’expofer, en amoncelant trop de monde 
dans ce lieu périlleux, à augmenter la confufion 8c le carnage,, 
à un point qui feroit peut-être manquer la befogne en totalité, 
ou qui, pour le moins, la borneroit forcément à ce à quoi 
nous nous réduifons ici par choix, 8c peut-être à moins. 

Quoiqu’il en foit, cette mefure, fi l’on s’y borne, à ce 
premier abord du couronnement du chemin couvert, conferve 
à l’affiégeant l’avantage précieux , néceflaire même , jufqu’ 5 - 
l’établifTement des nouvelles batteries , de pouvoir continuer 
à faire jouer la plupart de fes batteries à ricochet, dont le 
filence abfoluj fi leur jeu étoit tout-à-coup intercepté par un 
couronnement plus étendu, lailTeroit le champ libre à l’afiiégé, 
pour faire, de tous les ouvrages , le feu le plus vif, au moment 
où la proximité à laquelle il s’exécute , ainfi que le mouve- 
ment 8c la foule qu’occafionne dans le couronnement du 
chemin couvert, PétablilTement des batteries , concourraient à 
le rendre extrêmement meurtrier. Tout fe réunit donc pour 
prefcrire de s’en tenir là, en débutant. Si, par la fuite, on 
croit avoir befoin de couronner tout ou partie du refie dtï 
chemin couvert , il fera temps de l’entreprendre quand les 
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nouvelles batteries auront commencé à jouer, 8c facile de 
l’exécuter par le procédé de la fappe p eine. 

On aura eu foin de faire l’attaque à l’entrée de la nuit, 8c 
avec feulement afTe-z de jour pour la conduire 8c la terminer 
fans confufion , afin qu’ehfuite le travail jouifie de la durée 
entière de la nuit, pour fe faire avec moins de rifque. Ce 
couronnement fe trace à-peu-près parallèlement à la crête du 
chemin couvert, à 15 ou i$ pieds de diflance. Je dis à-peu- 
près, parce que, tandis qu’on l’approche à 15 pieds de chaque 
crochet de traverfes , on le tient à 1 S pieds du milieu des 
branches, Sc de leurs extrémités aux faillans, 8c que par là 
on lui donne réellement par-tout , avec ces branches, une 
foible convergence. 

P1..12. Quand on veut s’emparer pied à pied du chemin couvert, 
8c le couronner de même, on commence par déboucher de 
la troifième parallèle, à la fappe, de droite 8c de gauche de 
chaque capitale, à quelques 12 ou 15 toifes de diflance, de 
manière à ce que ces deux fappes, allant circulairement à la 
rencontre l’une de l’autre, forment, par leur réunion, une 
courbe de 8 à 10 toifes de montée, que fa courbure concourt 
avec fon obliquité, à défiler de la place. Du milieu de cette 
courbe, qu’on nomme portion circulaire , on débouche fur la 
capitale en fappe double (Zr debout ; c’efl-à-dire par deux fappes 
allant droit ou debout à la place, 8c parallèles l’une à l’autre, 
à 12 pieds de diflance, lesquelles jetant, l’une adroite, l’autre 
à gauche, les terres de leur excavation , forment par leur 
cnfemble une tranchée entre deux parapets. Dès qu’on 
s’aperçoit qu’on peut être vu de la place dans le fond de cette 
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. tranchée , par dcITus les gabions farcis qu’on roule à la tête des 
fappes, on y fait une traverfe, foit tournante, fuit en tambour. 
Quand on ell arrivé à 14 ou 15 toifes de la crête du chemin 
couvert, on ft’pare les deux fappes, qui pour lors fe tournant 
le dos l’une à l’autre, décrivent un arc de cercle autour du 
faillant du chemin couvert, jufqu’à ce qu’elles arrivent chacune 
à rencontrer le prolongement de la crête d’une des branches 
qui forment ce faillant. Alors elles fe prolongent perpendi- 
culairement (t) à cet alignement, d’une quantité égale à la 
largeur du chemin couvert, puis terminent par un retour 
défilé de la place, 8c fervant au travail qui vient d’être fait, 
de recouvrement contre le feu des ouvrages collatéraux. 

Cette partie perpendiculaire au chemin couvert, 8c dont 
l’étendue cil mefurce fur la largeur de celui-ci, cil deflinée à 
l’enfiler derrière fa palilfade, 8c à le faire abandonner à l’affiégé. 
Mais, pour cela, il faudrait que la hauteur du parapet de 
cette partie fût fupéricure à celle de la crête du chemin cou- 
vert, 8c que, delà, on pût plonger dans L’intérieur de celui-ci. 
Or c’cfi ce cpii n’efi pas poffible avec un parapet ordinaire de 
tranchée, de 3 pieds de hauteur au deffus du terrain. Car, 
pour peu que le glacis ait 3 ou 4 pouces de pente par toile, 
8c prefque tous en ont davantage, cette pente, fur* une 
diftance de 14 toiles, produira une hauteur de 3 pieds € pouces, 

(1) Bitn entendu que l'angle formé par les brandies du chemin couvert ne foie 
point obtus, fans quoi ces retours perpendiculaires approdieroient trop de la 
place, &C d'autant plus que l’angle feroit plus obtus. Dans ce dernier cas, 
il faudra donc fe diriger parallèlement aux branches du diemin couvert, poux 
ne pas en approchez au de-là de la diAance requife. 
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à 4 pieds S pouces. D'un autre côté , les grenades pouvant 
être jetées à la main juiqu'à 13 toiles, il n’elt pas pofliblede fe 
rapprocher plus près que 14 toiles, fans s’expofer à en recevoir 
dans l’intérieur de fon travail. Il faut donc longer à achever 
/on parapet d’une manière, à la fois folide, 8c couverte contre 
le feu de l’alïiégé, 

Pl. îî. Pour cela, onpofe, dans le fond de la tranchée, un rang 

%- 3 - .de gabions qu’on remplit de terre, 8c que l'on couronne de 
fafcines, de manière à en égaler le delTus à la berme lailTée 
derrière les premiers gabions. Sur cette berme ainfi élargie, 
on pofe un autre rang de gabions, immédiatement derrière 
celui qui forme le parapet de la tranchée , avec lequel il fe 
trouve arrafé de hauteur. Un quatrième rang de gabions fe 
pofe enfuite fur les deux rangs fupérieurs , ce qui forme au 
deflus du glacis une fécondé hauteur de gabions. On remplit, 
ces derniers gabions, ainü qu’on a rempli les autres, de terre 
qu’on prend fur le revers de la tranchée, en l’élargiflant , 8c 
.qu’on palfe aux fappeurs. Si la hauteur efl jugée fuilifante, 
on forme, derrière ce parapet, des banquettes en gradins 
fontenus, les uns par des fafcines, les autres par les gabions 
,pofés dans le fond de la tranchée. Si la hauteur étoit encore 
trop foiblc, 8c qu’on voulût l’augmenter d’un gabion ou d’un 
demi-gabion; on répailïïroit tant le parapet que les étages 
de gabions qui lui fervent de baie, chacun d’un nouveau rang 
de gabions, 8c, fur le tout, on poferoit le gabion ou le demi- 
gabion demandé. C’elt cet exhauflement de travail que fort 
nomme cavalier de tranchée , fans doute, par analogie aux cava- 
liers qu'on élève quelquefois dans les baüions, pour fe donner 

le* 
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les moyens de plonger dans quelques fonds h portée de la placq. 

11 eft évident que les recouvremens doivent être fimultanéinent Pt.xt. 
élevés aufïï haut que les cavaliers, & que le travail qui les fl s l - 
concerne, efl, en tout, le même que celui de ceux-ci, aux 
banquettes près, dont ils pourraient fe palier, ü le feu qu’on 
en ferait, n’avoit aucun objet utile. ■ , 

Aufïïtôt que ces cavaliers font garnis de leurs banquettes, 

8c couronnés de créneaux de facs à terre, l’afliégé n’en attend 
pas l’effet, pour abandonner fon chemin couvert, au moins 
jusqu’aux premières traverfes. Alors l’afliégeant peut débou- 
cher, fans trop de péril, de chaque côté de la capitale, 
joignant chaque cavalier , pour fe porter vers le faillant du 
chemin couvert, par deux fappes doubles & debout , qui fe 
divifant, chacune en deux fappes fmiples, à leur arrivée à îg 
pieds du chemiu couvert, donnent quatre fappes , cjui ont 
bientôt complété le couronnement de la place d’armes Tail- 
lante. Pendant que les deux fappes intermédiaires fe joignent, 
les deux extrêmes pourfuivent en avant d’elles, 8c à mefure 
qu’elles débordent une traverfe, elles la font abandonner, 8c, 
avec elle, la portion de chemin couvert qu’elle couvrait. 

Tandis qu’on efl occupé à exhauffer les cavaliers de 
tranchée 8c leurs recouvremens, on peut ( 1 ), des extrémités 

/ , » ■ , 

(0 Nous nous contentons de dire on peut, & encore pour déférer à l'ufage: car, 

<S uirc que cette quatrième parallèle n’efl pas néceflaire , elle ne peut guéres 
manquer d’être nuifible, en mafquant par fon élévation à mi -glacis, le jeu des 
batteries à ricochet contre les faces de la demi- lune, ce que ne fait pas, comme 
on l'a vu, la troifiéme parallèle, au pied de ce glacis. . Si, par l'opiniâtreté de 
l'afliégé à tenir dans les placts d’armes rentrantes, on fc crovoit oblige de s'en 
EJJai général de fortifie. T. I. P 
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de chacun de ces derniers, prolonger A droite 8c à gauche, 
des fappes, qui, allant au devant l’une de l’autre, forment 
par leur rencontre, 8c leur enfemble avec les cavalière, 
une quatrième parallèle, qu’on a foin de bomber entre deux 
cavaliers, de manière à ce qu’elle s’approche le plus pofiible 
des faillans des places d'armes rentrantes. On peut mettre IA 
des batteries de pierriers, qui porteront leurs pierres , non 
feulement dans ces places d’armes, mais encore dans leurs 
réduits, fi elles en ont, 8c même dans les ouvrages en arrière. 

Pour profiter de l’abandon que , fans doute, ces nouvelles 
batteries, ou celles de lit troifième parallèle auront fait faire à 
î’alïïégé de fes places d’annes rentrantes, 8c pour fe donner 
les moyens d’en faire le couronnement, au moins à leur faillant , 
de manière à empêcher l’ennemi d’y revenir, 8c de tenter par 
IA quelque fortie; on y chemine, en débouchant de la troifième 
parallèle, ou de la quatrième, fi l’on a cru devoir en faire 
une , en fappe double 8c debout, fur la cajfitale de ces places 
d’armes. Puis arrivées à 4 cm 5 toifeS de l’angle faillant, ces 
fappes le partagent, en fe retournant parallèlement aux faces 
des places d’armes, 8C rien n’empêche qu’enfuite, fi l’on croit 
eu avoir befoin (1), elles ne continuent à aller au devant de 

1 , 

approcher de plus prés que ne lé fait la troifième parallèle , on fc-roft beaucoup 
mieux de faire contre ces places d'armes des cavaliers de tranchée , qui 
lainVroùnt eutr’eux Sc ceux du faillant du chemin couvert de la demi-lune, 
un intervalle futhfant au jeu de ces batteries. 

i>) Ce befoin ne pourroil être <pic d'oppofer du canon à quelque partie dé relui 
de l'affiégc, qui ne feroit point contre- battue par les batteries des faillans du 
«bemin couvert, tel que celui des courtines & de partie des demi- lunes. Or, 
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celles qui, parties du fommet des places d'armes Taillantes, Te 
prolongent le long des branches du chemin couvert. 

Pendant qu’on elt occupé de ces derniers travaux, & dès 
le moment où les parties du couronnement dans lesquelles 
doivent être placées les batteries, font achevées, on travaille, 
Tans perte de temps, à leur établiflement; ces batteries font de 
deux fortes; batteries de brèche, 8c contre-batteries. 

Les premières, deftinées à ouvrir la place, doivent, autant 
qu’il fe peut, être établies perpendiculairement au revêtement 
qu’elles doivent détruire, afin d’en avoir une moindre épaifieur 
à percer; de plus, ouvrir la brèche afTez bas, pour qu’elle foit 
accelfible, 8c furtout l’ouvrir dans un lieu où la defeente & le 
pairage du folTé foient faciles, ou favorifés par quelque cir- 
conftance du terrain ou de la fortification. 

Les.fecondes ne font, au contraire, nullement defiinëes à 
donner entrée dans la place, mais bien à impofer aux défenfes 
qui lui relient, à les réduire au filcnce, 8c même à les ruiner 
de manière à ce que les batteries qui y font placées, n’y con- 
fcrvant point de parapet ou d'épaulement ( 2 ), n’y puiflent 

dans presque tous les cas, cet objet peut être rempli, fans que le couronnement 
du chemin couvert Toit continu , SC même fans qu’aucune des faces du front 
d'attaque foit mafquée au jeu des batteries à ricochet; avantage afTez grand, ce 
■ nous femble, pour y iiififler de nouveau, 8C pour mériter qu'on s'écarte encore 
ici de l'ufage. 

( 1 ) Comme nous avons déjà employé ce mot, pour fignifier autre chofc que ce que 
nous entendons ici, il cil bon d'avertir que, tandis que les ingénieurs enten- 
dent par tjiaulanau une mafle de terre élevée pour couvrir en flanc, ou épauler 
celui qui etl placé fous Ton abri, les artilleurs, au contraire, appellent épaule- 
mtnt, le parapet de leur batterie qui les y couvre en tête ou de face. C’ell 

P a 
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conféquemment plus tenir. On établit donc les contre-batteries 
vis-à-vis de ces défenfes qui, dans ces momens extrêmes, font 
}es flancs des bafiions du front d’attaque, 8c ceux des bafiions 
des fronts collatéraux, dont les premiers pourvoient, s'ils con- 
fervoient l’ufàge libre de leur feu, battre le paffage du fofTé, 
de manière à en rendre l’épaulement impôflible à conftruire, 
8c l'a fia ut conféquemment trop meurtrier ; 8c les féconds 
prendre d'écharpe les contre-batteries oppofées aux premiers, 
8c nuire à leur effet. Cette unique deftination de s’oppofèr 
aux batteries de l’alfiégé, efl ce qui fait donner aux batteries de 
ce genre, le nom d e contre -batteries. 

Pl. îs. Conféquemment à ces principes, on place les batteries 
fi s- K de brèche aux bafiions dans l’efpace c ompris entre la première 
8c la deuxième traverfe de chemin couvert, à compter du 
Paillant de celui-ci, 8c les contre-batteries des deux flancs des 
bafiions du front d’attaque, ainfi que celles des deux flancs des 
bafiions collatéraux, "lesquels ont action, chacun fur un des 
faillans du chemin couvert du front d’attaque, de part 8c 
d'autre de chacun de ces deux faillans. Quant à la demi- 
lune, on peut fe contenter de placer des batteries uniquement 
furies faces de la place d’armes faillante de fou chemin couvert. 

dans cette dernière acception que nous venons d'employer ce mol, ici où il 
eü que-dion de batteries. En toute autre occafion où nous nous en fervirons, 
il faudra l'entendre dans le feus des ingénieurs, plus fidelle à l’étymologie. 
Celui qui a prévalu dans l'artillerie, y a fans doute été introduit par l'ignorance 
du foldat, qui confondant les difTérens objets, aura, dans fon jargon, appelé 
fpai lcrmnt. ce qui étoit véritablement parapet, K n'avoit. par conféqucm, pas 
* befoin d'un autre nom. 
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Elles feront, à la fois, batteries de brèche contre l’angle flanqué 
de cet ouvrage, 8c contre-batteries de ces paities des faces des 
baftions, qui placées vis-à-vis de l’ouvert du folle Sc du che min 
couvert de chaque face de la demi-lune, font, pour celle-ci, 
les fonctions de flancs. L’ufage le plus ordinaire, cependant, 
eft, nous en convenons , de borner ces batteries à contre- 
battre les faces des battions, quelquefois même à y faire des 
brèches accefliblcs , 8: par conféquent toujours inquiétantes 
pour l’aiïiégé, 8c d’établir contre une des faces de la demi-lune 
une batterie de brèche , entre la première 8c la deuxième 
traverfe de fon chemin couvert. Mais remarquons que cette 
dernière méthode affranchit du ricochet une des faces de la 
demi-lune, 8c rend par conféquent à cette face l’ufage libre 
de les feux contre les derniers travaux de l’afliégeant. 

Il faut ici fe fouvenir de ce qui à été dit au fujet des 
batteries à ricochet , 8c cîe même obfervër de ne mettre en 
aflion aucune batterie, foit de brèche, foit contre-batterie, m 
que celles qui doivent la favorifer, n’y entrent en même temps 
qu’elle. Les batteries de brèche, uniquement occupées de 
leur objet, commenceront par defliner, en quelque forte, par 
leurs boulets, fur le revêtement, la brèche qu’elles y veulent 
faire, en y rreufant trois fortes rainures,, l’une horizontale, 

8c aufli près du fond du folfé qu'il fera poflible de tirer, 8c les 
deux autres verticales, en allant des extrémités de la première, 
au fommet du revêtement. Cela fait, elles continueront à tirer 
dans ces trois rainûres, pour les approfondir, 8c détacher, 
par là, du relie du revêtement, le morceau qu’elles veulent. 
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abattre. Pour produire plus d'effet par un fort ébranlement, 
chacune d’elles doit tirer en falve, 8c non coup par coup. 

Les contre-batteries combattent d’abord, corps-à-corps, 
le canon qu’elles ont en tête; puis, quand elles l'ont fait taire 
ou démonté, pour l’empêcher de reparaître, elles s’attachent 
à ruiner le parapet derrière lequel il eft placé. Il leur fuffit 
pour cela de battre on brèche le revêtement qui foutient ce 
parapet, auHi bas que la tenaille qui le couvre permet de le 
faire. Auffitôt que ce revêtement efl écroulé, 8c, avec lui, 
la plus grande partie de I’épaifTcur du parapet, le refie efl ailé 
à rafer en quelques coups de canon. Les batteries du Taillant 
du chemin couvert de la demi-lune pourront aufli rafer, de 
la même manière, le parapet des faces des baflions, au plus 
près pofüble de leurs flancs, afin de découvrir ces flancs, 8c 
Pr..i». de les faire enfiler 8c prendre à revers, foit du couronnement 
de la place d’armes rentrante vis-à-vis, foit de la troifième ou 
quatrième parallèle, où l’on peut avoir établi quelque batterie 
d’obufiers, à cet effet. 

Pendant que ces batteries 8c contre-batteries s’établiffent 
8c jouent, ainfi que les batteries de pierriers , de mortiers 8c 
d’obufiers de la troifième parallèle, 8c même celles qu’on aura 
retirées des demi-places d’armes 8c autres endroits moins avan- 
tageux 8c moins rapprochés de la place, pour les replacer, foit 
Pi.. n. dans la quatrième parallèle, foit dans le couronnement du 
Cg. i. s. chemin couvert, on travaille aux defeentes de fofTé. Elles 
* b- doivent précifement aboutir au fond du fofTé s’il efl fec, 8c à 
fleur d’eau s’il -contient de l’eau. Dans l’un 8c l’autre cas, on 
débouche du courennçmcnt du chemin couvert, vis-à-vis d’une 
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des traverfes, afin d’en être abrité contre le feu de la place. Si 
l’on n’a que très peu à delcendre, comme dans un fofle plein 
d’eau, ou dans un fofTô fec peu profond, c’elf vis-à-vis de la 
deuxième traverfe qu’on defcend dans le chemin couvert ; 
puis, après y être arrivé, l’on continue à enfoncer fa defcente, 
en longeant, par derrière, cette traverfe qui ainfi fert cl’épau- 
lement contre la place , jufqu’à ce qu’on arrive au point où 
l’on veut entrer dans Te fofTé. Quand , au contraire , on a 
affaire à un fofTé fec & profond, on defcend dans le chemin 
couvert vis-à-vis delà traverfe la phis voifine du faillant, fous 
laquelle on prolonge la defcente, jufqu’à ce qu’on arrive 
derrière la contrefcarpe r ou plutôt derrière la queue de fes 
contre-forts. Alors fe retournant d’équerre , on longe cette 
contrefcarpe, jufqu’à ce qu’on arrive vis-à-vis l’extrémité delà 
brèche , qui efl la plus rapprochée du flanc qui en défend 
l’accès. Puis on fe retourne encore, de nouveau, d équerre , 

8c l’on perce la contrefcarpe pour entrer dans Te fofTé. On 
fait en forte de commencer la defcente d'aflez loin, pour qu’elle 
n’ait pas, par toife, plus d’un pied de pente, qu’on peut cepen- 
dant porter, dans les cas de nécefTité, à 15 ou ig pouces, en 
y pratiquant, s’il le faut, de petits degrés. 

. ...w» • •• ..... • * • 

Toutes les parties de la defcente qui ne font pas fouter- 
raines, doivent être mifes à l’abri des pierres, des grenades 8c 
des feux d’artifice, par des claies 8c dès fafeines recouvertes de fi 6r *- 
lacs à terre 8c de gazons, le tout foutenu par de forts chaflis 
qu’on nomme blindes , les uns horizontaux , 8c pofés fur les 
autres placés verticalement fur le fond de la defcente. La 
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figure deuxième de la planche douzième fait voir complètement 
le mécanifme fort fimple de leur arrangement. 

Les parties fouterraines de la defcentc font exécutées avec 
des challis 8c des madriers, Sc par tous les procédés ufités pour 
les galeries de mines, fur lesquels nous ne nous étendrons pas 
maintenant, ayant à en parler ailleurs. Nous nous contente- 
rons de dire que la galerie, 8c, en tout, la defcente doit avoir 
4j pieds à 5 pieds de large, fur au moins 5! pieds de haut. 

Quelquefois on elfaie de fe pafler de defcente de folié , en 
renvcrfant, par des fougaJJ'es, la contrefcarpe vis-à-vis de la 
brèche; puis on delcend, à la fappe, le long de l’éboulement 
produit par fexplofion de ces fougades, jufqu’au fond du fofTé, 
dont on fait enfuite le pajfuge, comme nous allons l’expliquer. 
Cette méthode dont, d’ailleurs, les avantages 8c les inconvé- 
niens fe balancent à-peu-près, eft de nécclfité dans le cas 
affez ordinaire d’une galerie de contre -mines adoITée à la 
contrefcarpe. 

Auflitôt (jue la contrefcarpe eft percée , de manière à 
pei «lettre à un homme de jeter quelque chofe dans le folTé, 
un fappeur fe place à l’ouverture , 8c travaille à commencer 
un épauleinent contre le flanc qui défend le fofle, en jetant de 
ce côté tout ce qu’on lui fait palier de main en main, comme 
fafeines Sc facs à terre. Puis, quand cet épaulement eft aflez 
élevé pour permettre d’entrer fous fon abri dans le fofle, on 
élargit la percée de la contrefcarpe au même point que la 
defcente, 8c l’on commence, derrière cet épaulement, foit le 
comblement du folTé, s’il eft plein d’eau , foit à en creufer le 
Dallage à la fappe, s'il efllèc avec quelque terre au fond, foit 

enfin , 
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enfin, fi le fond efi de roc, à y élever un épaulement, avec 
des matériaux tranfmis Se pafles de main en main, depuis le 
•couronnement du chemin couvert où ils font dépofés* jufqu’au 
fond du fofï'é. 

Si le folTé efi d’eau courante, ou fujet à des courans pro-Pr.. u. 
duits par des jeux d’éclufesy le pafiage ne doit être antre chofe 
qü’ün pont de fafeines, flottant 8c foutenu contre le ‘courant s 
par de petites ancres jetées à fon amont , ou par des pilots 
à arc-boutant enfoncés à la malTe ou mouton à main , à fon 
aval , fuivant que l’épaulement le trouve à l’aval ou à l’amont 
du courant , par rapport au pont. Ces ancres , amarrées 
à un cable double paffé dans leur anneau, qu’on pourra alon- 
ger ou raccourcir à volonté, 8c ces pilots à arc-boutans 
appuyant le pont de fafeines, fans être fichés dedans, lui 
'permettront de hàufler ou de baifler, r fuivant que le courant 
s’enflera ou s’abailïcrà. L’épaulement ne fera autre chofe 
qu’un parapet de fafeines, le plus léger que faire fe pourra, ou 
même de fats à laine recouverts de peaux de bêtes fraîchement 
écorchées, ^ élevé fur le bord de ce pont du côté du flanc 
qui le voit. Arrivé à portée du pièd de la brèche, i on s’y 
enracinera parmi : l'es débris , de même quton aura enraciné 
l’autre culée du pont, foit dans les débris de la contrefcarpe, 
fi on l’a renverfée par la mine, ; foit dans une culée de fafeines 
•chargées de Tacs à terre, 8c lardées idepiquets pointus, qu’on 
aura formée le plus folidement poflible , joignant la con- 
trefcarpe. Pour rendre ce pont flottant fufceptible de porter 
Tur chacun de ffes points en particulier, la plus forte charge, 
même du gros canon, s’il étbit néceflairey on couche fuccellive- 
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meut fur plufieius des lits de fafcirtes qui le'compofeht, 5 ou 6 
files de longrines ou poutrelles, de 4 à 6 pouces de grofleur, 
dirigées daii6 le fens de la longueur du pont, pofées de plat,, 
percées de 4 en 4 pieds, 8c traverlées par des chenilles ou 
fuféaux de bois, de 3 pieds de longueur, 8c pointus des deux ' 
bouts 1 qui débordent également de chaque côté, 8c s’entrèla- 
cept dans le fafcinage , au deflus 8c au delTous des longrines. 
C’efl à ces longrines qu’on amarrera un des bouts du cable de 
chaque ancre qu’on jettera , à fur Sc à mefure de l’avancement 
de ce travail vers la brèche. L’autre bout amarré à quelque 
fort piquet enfoncé à la furface fupérieuredu pont, permettra 
de filer ce cable , ou de fe /trf/er.'deflus, félon que la liaulTe ou 
la bailTe des eaux viendra à l’exiger. ; 

Il feroit peut être plus facile 8c plus court, de faire, le long 
•de la contrefcarpe, un radeau qui lui feroit parallèle, 8c dont 
ion gamiroit le bord extérieur d’un parapet de gabions farcis, 
faucilfons , facs à laine 8cc. auquel enfuite on feroit faire un 
mouvement de converfion pour le diriger, comme pont, vere 
•Je pied de la brèche. i. On auroit des pilots minces 8c aigus, 
•ou pal-planches y tuais à arc-boutans, tout prêts à enfoncer à 
Ja maffe ou mouton à main , .derrière la file de longerons de ce 
: pont la plus voifine de fon épaulement, pour maintenir le 
•tout contre le courant. La feule attention efTentielle à avoir, 
jen Je oonfiruifaiit, .feroit de ne pas le faire trop long, pour, 
qu’en converfant , il pût fe diriger quarrément, de la contref- 
carpe à la brèche, fans être arrêté par le pied.de l’éboulement 
de celle-ci, dont, au contraire,, il. ne devroit approcher qu’è 
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une certaine diftance, qu*on franchirait, en jetant, du bout dui 
pont ou radeau , des poutrelles fur la rampe de la brèche. 

Si je fofTé eft d’eau ftagnante, il offre moins de difficultés ,* 
8c fe comble avec des fafeines. lardées de petits piquets, qu’on- 
charge de gravier/ lit par lit-, pour les faire fuccefli veinent en- 
foncer julqu’à fleur d’eau* JL’épaulemenc peut fe- foire, en- 
grande partie, par des lacs à terre, ou môme' de terre fimple* 
mêlée parmi les fafeines, pour en être plus réfiftant 8c plus 
difficile à percer. 

Si, pour faire brèche,- on jugeoit à. propos dfomployer la> 
mine, au lieu de canon, il n’en faudroit pas moins faire toutes 
les opérations que -nous venons de décrire, pour la defeente 8c 
le paffage du foffé , toujours abfolument néceffaires , Onon 
pour attacher le mineur, au moins pour le tranfport de la 
poudre dont on chargeroit la mine, 8c tout auffi utiles pour 
traverfer le foffé à couvert du feu des flands, en allant à l’affaut, 
que dans l’autre méthode. On ne feroit pas, non plus, dif- 
penfé des contre-batteries deftinées à impofer aux mêmes flancs, 
pendant le travail du paffage de:foffé, Sc pendant l’affaut. 

Quand les paffages de foffé ont joint le pied des brèches, 
on peut, à la rigueur, donner fur le champ Taffaut; mais il eft 
mieux d’attëndre que quelques précautions préliminaires foient 
prifesi Voici- en quoi elles confident. On fait tirer les 
batteries contre le haut de la brèche, tant pour l’écrêter 8c 
l’aplanir, que pour empêcher l’affiégé de s’y préfenter, tandis 
que quelques fappeurs afliégeans , écartant les débris de 
murs cjui ont roulé au pied de cette brèche, en adouciffent la 
montée, 8c, en fe coulant le long de celui de fes bords le plus 
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rapproché' du flanc qui la défend , parviennent jufques vers' 
fon fomniet, 'd’où, à l’entrée de la nuit, ou a la pointe du jour, 
on reconnoît le terrain de l’afTaut, 8c s’il y a, ou non, quelque 
retranchement derrière la brèche. ■ ' : 

S'il n’y a pas de retranchement, il eft. rare que lafliégé 
attende l'événement de l’afTaut, & ne rende pas la place, du 
moment où U voit des brèches praticables; 8c, s'il y a des 
rçtianchemens, iis ne lui fervent d’ordinaire, quand il voit 
l’aiïiégeant logé fur le haut de la brèche , qu’à obtenir une 
capitulation honorable. Quoiqu’il en fuit, Pafliégeant, fans lui 
faire de nouvelles fommations qui ne feroient -.alors, cju’iui 
ayertiflenient de prendre garde à lui , ne doit pas balancer, 1 
du moment c|ue les brèches ont été reconnues praticables, d’y 
donner l’aflaut, avant' que l’afliégé le foupçonne d’être en état 
de le faire. 

Pour divifer les forces de l’afliégé , 8c pour multiplier les 
chances de réuffir, on donnera l’afTaut à toutes les brèches à la 
fois, quoiqu’il lufBfe de le donner à une feule, pour emporter 
la place, i Si jufqu’alors on a pu fe pafferde prendre la 
deniidurte, on attendra ce moment, pour y donner auffi l’afTaut, 
en même temps. qu’aux baftions. Pour diflraire l’attention de 
Pafflëgé des mouvemens qui le menacent, on fera feu fur lui 
de toutes les batteries, .jufqu’au moment de Paflaut, 8c même 
les contre-batteries des flancs du front d’attaque devront con- 
tinuer à jouer par deflits lâ tête des afTaillans , tandis qu’ils 
traverseront le foffé, 8c jufqu’à cequ’ils foient en force au haut 
des brèches. 
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/■ S’il a été reconnu que l’alfiégé 11 ’a pas de retranchemens 
intérieurs, on fe diijfjofera à donner l’aiTaut aux brèches du 
corps de place, avec le plus de troupes, & de troupes d’élite, 
qu’il fera polfible d'en faire agir à la fois fans confufion. On 
les rafliemblera de nuit, 8c le plus fecrètement podible, dans 
les tranchées en arrière des defcentes de folle. Puis on y en 
fera dcfcendre 8c placer fans bruit tout autant que l’épaulement 
en pourra mettre à couvert. Enfin, au moment convenu, on 
formera au pied de la brèche la troupe qui devra faire la tète 
de la colonne, laquelle, en montant, fera place à une féconde, 
qui le formera fur le même terrain, 8c ainfi de fuite, fans inter- 
ruption, jufqu’à ce que toutes les troupes qui doivent palier 
par la même brèche, foient entrées dans la place. La première 
troupe montée , foit qu’elle trouve 8c charge l’ennemi , foit 
qu’elle ne le trouve pas, ou qu’elle le furprenne 8c le mette 
en fuite, pou ire droit en avant, jufques fur le bord du talus 
intérieur du rempart, 8c y prend polie. Les premières d’entre 
les lüivantes viennent fe placer à côté d’elle, pour former un 
front capable de couvrir 8c de protéger l’entrée du relie de la 
colonne, qui alors défile à droite 8c à gauche derrière ces 
premières troupes, 8c fe porte, par les remparts, aux différens 
polies, 8c furtout aux portes, dont elle s’empare 8c qu’elle 
ouvre à la cavalerie alfiégeante tenue en mefure d’en profiter. 
En un mot, on doit mettre tous fes foins à faire conflamment 
de fes troupes, un ufage régulier, 8c à continuer d’occupef le 
foldat de difpofitions militaires ; afin que , fi l’on ne peut 
entièrement le contenir relativement au pillage, au moins il 
ne s’y livre que le plus tard polfible, 8c que quand il n’y aura 
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plus de réfiftance à craindre. Car fi, fansiaire aucunes dirpo- 
fitions, on le laifibit s’abandonner au pillage à l’in fiant où il 
entre dans la place, l’ennemi pourroit, le furprenant dans ce 
défordre, le charger dans les rues, & le ramener battant par 
le même chemin par lequel il feroit venu. 

Les troupes commandées pour l’afiaut de la dehai-lune, 
doivent avoir l’ordre d’en charger la garde le plus vivement 
poffible , 8c de la fuivre de même par la caponnière, pour 
eflayer d’entrer avec elle dans la place par la poterne fous 
la courtine, ou au moins, pour augmenter, par cette tenta- 
tive, l’alarme 8c le défordre de l’alfiégé. 

Si le folié efi plein d’eau, cette dernière tentative ne pourra, 
à la vérité, avoir lieu, mais l’aflaut à la demi-lune, fimultané 
à celui des battions, fera toujours utile, même dans ce cas, 
pour empêcher les défenfeurs de la demi-lune de tirer au 
revers des brèches du corps de place, au moment où l’on y 
donne l’afiaut. 

S'il a été reconnu des retranchemens derrière les brèches, 
on n’y fera pas donner l’aïïaut , ou l’on ne le fera donner que 
par une petite troupe fufRfante pour déporter le foible 
détachement que l'ennemi pourroit avoir en dehors de fon 
retranchement; 8c, clans ce dernier .cas, on feroit à la fappe 
volante, pendant cette petite attaque, un logement qui fe 
porteroit jufques fur la contrefcarpe du retranchement, ouqui, 
-au moins , en verroit le débouché , pour empêcher l’afliégé 
d’en fortir 8c d’inquiéter l’alfiégeant logé au haut dé la brèche^ 
Dans le cas plus .ordinaire, où l’alliégé ne tiendrait plus per- 
ibnne en dehors de fes retranchemens, l’alliégeant, après 
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avoir couronné le revers de la brèche par un logement , en 
déboucheroit à la Zappe pleine , pour s’avancer jufqu’à la 
contrefcarpe du retranchement, 8c y établir un logement, peut- 
être même la couronner plus ou moins complètement. Celte 
opération faite par l’une ou l'autre méthode , fur le choix 8c 
l’à-propos desquelles on peut fe déterminer par des confidé- 
rations analogues à celles que nous avons expofées au fujet 
des attaques de vive force ou pied à pied du chemin couvert, 
on fera à portée d’examiner de quelle manière il convient 
d'attaquer le retranchement r fe de fe décider d’après celle 
dont il eft conflruit. S’il eft revêtu en maçonnerie, il faudra 
y faire brèche r foit par le canon, fuit par la mine. Scie dernier 
fera préférable pour éviter l’embarras de gninder du gros 
canon au travers de la brèche, jufqu’au haut du rempart, ce qui 
pourtant, ü l’on eft obligé d’en paffer par là, fe fera en le 
démontant, fe au moyen de machines. Si le retranchement 
eft en terre et fraifé, il fuffira d’y amener quelque artillerie 
légère, 8c de préférence quelque obufier qui, s’il peut furtout 
être placé dans le prolongement de cette fraife, l’aura bientôt 
détruite. Si le retranchement n’eft qu’en poutrelles , il fera 
également détruit en peu de temps, par du canon léger 8c des 
obufiers. Mais, dans tous les cas, pour peu que l’affaire foit 
de difcuflion, fe en attendant que cette artillerie foit en batterie, 
on doit fe hâter de garnir le couronnement, tant de la brèche 
du corps de place que de la contrefcarpe du retranchement, de 
petits mortiers à grenades, fe de pierriers légers, qui faciles à 
tranfporter & à mettre en aéliorl fans préliminaires, contrarieront 
le feu du retranchement, lequel, fans cela, feroit trop meurtrier. 
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Je ne dois pas avoir bcfoin de dire que, fi le retranche- 
ment eft mal fait, s’il a des parties mortes, c’efi-à-dire, nullement 
flanquées, il n’y faudra pas faire tant de façons, & l’emporter 
de vive force, foit par efcalade, foit en coupant la fiaife à 
coups de hache , l’oit en le franchiffant fans cérémonie, s’il 
n’eft pas fraifé. De quelque manière qu’on y donne l’affaut, 
tout ce que nous avons dit relativement au difpofitif de l’afTaut 
des brèches du corps de place, lui ell applicable, 8c n’a pas 
befoin d'être répété. 

Les lecteurs inflruits auront pu s’impatienter de la longueur 
de ce chapitre, mais je m’en confolerài fi ceux pour qui la 
matière ell neuve, la trouvent traitée de manière <\ leur pré- 
senter une image nette de l’attaque d’une place de guerre, 8c à 
leur donner des idées claires des principales opérations dont 
elle fe compofe. Si, malgré mes efforts, j’ai manqué ce but, 
ou n’y ai réufli qu’imparfaitement, j’invite ceux qfti ne m’auront 
pas parfaitement compris, à me relire de nouveau avec quel- 
que attention. Elle pourra leur épargner de la fatigue à me 
Suivre dans ce qui me refie à leur dire. Car j’avoue que j’ai 
cru devoir ici être prolixe, pour avoir le droit d’être déformais 
bref 8c concis , avec des leéleurs qui dorénavant doivent 
m’entendre, pour ainfi dire, à demi-mot. 

* ’ * ' , ' » f • * ’ ’ • , ’ ’ • ’ 
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EXPLICATION 

des figures relatives à ce chapitre . 


PLANCHE I I L 

Invrflijfement d’une place par un corps de troupes , arrivant de 
tous les côtés à la fois , par des chemins dijférens. 

abcdefghik. Ligne des poftes de nuit, occupés par celles des troupes du 
corps invefiffanl , qui font face à ta place, lesquelles fe retirent au point du 
jour. 

PLANCHE IV. 

Ligne de circonvallation ( b- de contrevallation d'une place, ajjifes, 
fortifiées & occupées relativement à la nature variée du terrain. 

PLANCHE V. 

Premières opérations d'un fiége. 

FIG. I. Moyen de trouver , fans inflrument , la di/lance où ton fe trouve de 
la fortification dune place. 

FIG. II. Difpoftion des troupes qui couvrent le travail de l'ouverture de la 

tranchée. 

A. A. Bataillons qui pouffent, chacun, de petits détachemens fui leurs 

flancs. 

B. B. Compagnies de grenadiers. 

C. C. Troupes de cavalerie. 

D. Dépôt de la gauche; E. Dépôt du centre; F. Dépôt de la droite. 

Effhi g 1 Titrai Je fortifie. T.L R. 
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FIG. III. &C IV. Moyen de tracer fur le terrain des zigzags défit s de la 
place qu'on afflige , à l'aide d'un plan de cette place, fur lequel on a pris 
foin de tracer ces zigzags cxaflcmcnl défilés. 

FIG. V. Profil d’un boyau de communication de ta première à la fécondé 
parallèle. 

FIG. V I. Profil de la première parallèle. 

PLANCHE VI. ‘ 

Redoute appuyant l'extrémité d'une parallèle. 

FIG. I. Plan de la redoute. 

FIG. II. Prof! pris fur A B , fg. /., d'une des faces de la redoute, du côté 
de l'affégè. 

FIG. III. Profl pris fut C D , fg. /., d’une des faces de la redoute, du coté 
de l'affègeaut. 

PLANCHE VII. 

Batterie à ricochet contre la face droite d'une demi-lune, ’fd contre 
fon chemin couvert. 

FIG .1. Plan de In batterie à ricochet, & de l'ouvrage auquel elle tire. 

AB. Directrice de la batterie, donnée par le prolongement oblervé du 
talus extérieur de la face à ricocher. 

C. C. Boyaux de communication de la batterie, à la parallèle en arrière. 

D. D. D. Magalrns à poudre. 

FIG. II. Prof ! de la batterie à ricochet, (&* de l'ouvrage ricoché, pris fur la 
ligne EF de la fg. I. 
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PLANCHE V I I I. • 

Sortie de l'ajjiégé fur le travail des communications de la première 
èi la fécondé parallèle , & manière dont l'ajfiè géant doit 
recevoir cZr repouffer cette fortie. 

FIG. I. Plnn de ta fortie faite fur ta communication de ta droite. 

A. A. Détachemens qui couvrent le travail, defquels ceux de la droite 

le retirent dans la parallèle, devant les forces lupéiieiues de la 
fortie. 

B. B. Troupes de la fortie, lefquelles, après s’ètre formées au pied du 

glacis,' font parvenues à la tète du travail de l’affiéganr. 

C. C. Infanterie allégeante, fortie de la parallèle à droite & à gauche du 

lieu oùfe préfente la l’ortie, laquelle elle prend en flanc. 

D. D. Cavalerie afliégeante, qui fortant de derrière fon épaulement, 

vient couper & prendre à dos la fortie. 

E. E. Portion de la parallèle, d’où l’on ne cefle de faire feu fur la fortie, 

que quand les troupes deftinées à la combattre font aux prifes 
avec elle. 

FIG. II. Profl , pris fur la ligne FG de lafig. pour faire voir le relief de 

l' épaulement , à l'abri duquel fe place la cavalerie affligeante. 

t * •* • •••:'' • • * . • , * 

PLANCHE IX. 

FIG. I. D'fpoftion des troupes qui couvrent, <2r de celles qui foutiennenl le 
travail de l'ètablijfement de la fécondé parallèle. 

A. A. Pelotons de grenadiers, poftés en avant du tracé. 

B. B. Bataillons poftés à couvert, pour fe pofier en C.C., en cas d’alarme. 
D.D. Pofition où doit fe porter la cavalerie afliégeante, de derrière fes 

épaulemens E, lorsque les troupes de la fortie feront engagées avec 
celles qui couvrent le travail. 

R 2 
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F. F. Première parallèle. 

G. G. Batteries à ricochet. 

FIG. II. Portion de lu fécondé parallèle complètement exécutée , avec les 
boyaux qui y aloulijftnl en avant ér en arriéré. 

FIG. III. Elévation du parapet de la fécondé parallèle , prife par derrière , 
fur la ligne e f de la fg. II. 

FIG. IV. Profd de ta fécondé parallèle , pris fur la ligne a b de la fg. 11. 

FIG. V. Profl d'un boyau de communication, pris fur la ligne cd de la 

fg- n. 

PLANCHE X. 

FIG. I. Commencement de l'exécution, à la fappe pleine, de la troifème 
parallèle. 

A. A. Sappes, qui partant, deux à deux, de chaque boyau de communi- 
cation, fe leparent, en marchant en lens oppofé, &. doivent par 
leur réunion à celles qui viennent au devant d’elles, former la 
troifième parallèle B. B. 

C. C. Demi-place d’armes, avec batteries d’obufiers, à leurs extrémités. 

D. D. Seconde parallèle. 

E. E. Pelotons de grenadiers qui foutiennent le travail de la fappe: 

FIG. II. Plan, en grand, d'une amorce de la troifème parallèle exécutée à la 
fappe pleine. 

FIG. III. Profl, pris fur la ligne F G du plan , fg. II, , qui coupe dans fa 
longueur le travail de quatre Jappeurs. 

PLANCHE XI. 

FIG. I. Attaque de vive force du chemin couvert , à- couronnement du même 
à la fappe volante. . 

A. A. Pelotons de grenadiers prêts à marcher à l’attaque du chemin 
couvert. 
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B. B. Ces mêmes grenadiers arrivés fur la crête du chemin couvert 

attaqué. 

C. C. Partie de ces mêmes grenadiers, ayant pris pofte dans le chemin 

couvert, après la retraite de l’alfiégé, 8c y fuir liant contre fes 
ouvrages. Ceux qui ne peuvent trouver place derrière les traverfes, 
& au bas des rampes des barrières de l'ortie,- fe retirent derrière les 
premiers gabions remplis du couronnement. 

D. D. Travailleurs deftinés à l'uivre les grenadiers après le fuccès de leur 

attaque, à tracer avec les gabions dont ils font chargés, le couron- 
nement des faillans & lès communications en arrière, 8c à exécuter 
immédiatement ce travail en totalité. 

FIG. II. Plan , en grand , d'une portion de troifieme parallèle , garnie des 
gradins par lesquels on fort de celte place- d'armes, pour marcher à l'attaque 
de vive force du chemin couvert. 

E. E. Partie de parapet 8c de banquette, qui fe trouvera fupprimée par 

le débouché de la communication au couronnement du chemin 
couvert. 

FIG. III. Profil pris fur la ligne b a de ta fi g. II. 

PLANCHE XII. 

FIG. I. Série complète des opérations de l'affic géant , depuis l'ètablijfement 
de la troifieme parallèle , jusqu'à l'ajjaut inclufivement. 

A. A. Batteries de pierriers qui ont fervi à chaffer l’afliégé d’une de fes 

places -d’armes rentrantes de chemin couvert. 

B. B. Cavaliers de tranchée qui l’ont chaffé de fes places -d’armes Tail- 

lantes. 

C. C. Batteries de brèche. 

D. D. Contre- batteries. 

E. E. Obufiers ou mortiers montés fur affûts de canon, pour enfiler 

les flancs du front d’attaque. 
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F. F. Emplacement d’où panent les troupes alGégeantes,' pour aller à 
l’aflaut. 

t. 2. 3. 4 - 5. Troupes de l’aflaut du bafiion, dans l’ordre où elles y ont 
monté. 

6. 7. Bataillons faifant la tête des deux colonnes deftinées à développer 
le contour des remparts, lelqueUes défilent, fans interruption, par 
la btèclie. 

g. Première troupe montée à l’aflaut de la demi-lune. 

9. 1 0. Refie des troupes de cet aflaut. 

FIG. II. Détail de la partie blindée de ta dçfeente du fojfc , fait fur de plus 
grandes dimenfions que celles des échelles. 

FIG. III. Prof! du cavalier de tranchée , 6* de la contre -batterie en avant , 
pris fur la ligne f g de la fg. 1. 

FIG. IV. Profil du pont , ou pajfage. de fojfe , pris fur ta ligne de du plan 

fg-I- 

FIG. V. Profil pris fur les lignes ab.be. du plan , fg. 1. de la defeente , du 
pont, à- de l'épau/ement du pajfage de fojfè. 
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CHAPITRE III. 

Dtfcription raifonnée de tous les procédés de la défenfe . 

Nous venons de voir la marcha de l’attaque d’une place, & 
il nous a été facile d’y rcconnoître, que dans prefque tous les 
cas, fes progrès, 8c la rapidité plus ou moins grande avec 
laquelle ils fe fuccèdent, font dépendans de l’état auquel fait 
fe maintenir, ou parvient à s’élever la délènfe, foit qu’elle fe 
borne au (impie ufage, 8c à la firiéle confervation de fes moyens, 
foit qu’elle agi (Te par l’emploi le plus étendu de ces mêmes 
moyens, 8c par la création d’obfiacles improvifés, 8c ajoutés à 
ceux que l’art lui a préparés de longue main. En un mot, fi 
la fcience de l’attaque n’elt autre chofe que Fart de fe rendre 
martre d'une place donnée , dans le moins de temps & avec la 
moindre perte pojjible, celle île la défenfe devra être définie l'art 
de faire acheter la prife d'une place donnée, par la plus grande 
perte pojfible d'hommes <dr de temps. Ainfi, de même que nous 
venons de voir l’aiïiégeant s'efforcer d’impôfer, par fes 
premières batteries, au feu de ceux des ouvrages de la place 
qui, agiffant fur le cheminement de fes approches, le rallen- 
tiiïent, 8c le rendent meurtrier; puis, à mefure qu’il avance, 
s’attacher à éteindre totalement ce feu , à ruiner même les 
parapets d’où il part, 8c qu’on nomme les défenfes de la place: 
de même nous allons voir l’affiégé employer toutes fortes de 
moyens, pour conferver ce feu intaèl 8c complet, s’il fe peut, 
8c pour réparer, les parapets de derrière lesquels il fe fait; en 
un mot, pour jouir de fes défenfes le plus long-temps 8c le plus 
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complètement polïible. Et, fi quelquefois nous avons vu 
l’afliégeant eflayer par des attaques de vive force, d’abréger 
les formalités de beaucoup d’approches 8c de travaux , qui 
fembloient devoir n'étre faits que pied à pied; femblablement 
nous verrons l’affiégé attaquer aulli de vive force, par des 
forties, les travaux de l’afliégeant , & Couvent le forcer , non 
feulement de les interrompre, mais quelquefois même de lui 
en abandonner momentanément des portions, que celui-ci fe 
hâte de détruire; en forte que ce que l’un tente pour hâter le 
progrès des approches, l’autre s'efforce de le faire pour le 
retarder. Il y a plus; nous verrons l’afliégé, lorsqu’il aura 
reconnu la difpofition des premiers travaux de l’affiégeant, fe 
régler en conféquence, foit pour approcher de lui fon feu, en 
formant fur les capitales du front d’attaque de petits ouvrages 
avancés, foit pour porter par de femblables ouvrages, ce feu 
fur les flancs de ce même front d’attaque, 8c y prendre, d’en- 
filade ou de revers, les approches que l’afTiégeant aura cru, 
en les dérobant aux ouvrages de la place, dérober complète- 
ment 8c fans retour à l’alfiégé. Enfin la maxime de guerre, 
qu'il faut ne jamais wuloir ce que veut fon ennemi , (Zr toujours 
vouloir ce qu'il ne veut pas, cette maxime, confignée par un grand 
maître dans fon Infruâlion à fes généraux, n’efi jamais fi vraie 
8c fi confiannnent vraie, que dans la défenfe des places; ou, 
pour mieux dire, la défenfe des places en efi la continuelle 
application. 

Ayant à parler ailleurs de la conduite à tenir dans une 
place affiégée par rapport 8c aux approvifionnemens , 8c à 
l'artillerie.. 8c aux troupes , 8c à la bourgeoiüe; je me renfermerai 

ici 
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id dans ce qui concerne les travaux que la défenfe exige , 8c 
dans les difpofitions générales d’hommes 8c d’arüllerie conf- 
tamment commandées par la néceflité toujours fubfirtante de 
contrarier les opérations de l’attaque. 

Je fuppoferai donc faits, les approvifionnemens de tout 
ce qui doit lërvir à une bonne défenfe, &, en conféquence, je 
les emploierai à mefure que l’occafion s’en préfentera, fans 
m’attacher, pour le moment, à faire voir avec quel foin on 
doit les économifer. Je fuppoferai également l’artillerie 8c les 
liommes dans la quantité fuffifante pour fournir à tous les 
fervices qu’exigera la défenfe , dans fes différens périodes; c’ert- 
à-dire que je fimpliûe le problème autant qu’il m’eft poffible, 
afin que fa folution, plus facile à trouver, ne me force pas à 
•faire d’abord palier les commençans par un labyrinthe de diffi- 
cultés 8c -de longueurs, où le fil que je leur mettrois entre les 
mains, pourroit leur échapper de fatigue 8c d’ennui; tandis 
que les mêmes difficultés, préfentées un peu plus tard 8c à la 
fuite de ces premiers élémens, ne feront déformais qu’un 
.véhicule de plus pour foutenir l’attention par l’attrait d’une 
inflruélion nouvelle , qui alors découlera fans effort de leur 
facile folution. 

Il ne faut pas attendre qu’une place foit invertie, pour 
s’occuper de la mettre en état de foutenir un fiége. Car il y a 
un grand nombre rie difpofitions qui doivent être faites avant 
cette époque; en forte que, lorsqu’elle arrive, on n’ak plus 
rien à faire qu’à régler fes mefures fur celles de l'ennemi, 8c fur 
celles, feulement, qu’on ne pouvoit prévoir. Car, fi l’on en a 
omis quelqu’une de ce premier genre, ou néceflaire, ou feille- 
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ment utile, indépendamment de ce que prefcriront celles que 
prendra l’ennemi, ce fera une première faute; puifque le temps 
8c les hommes qu’il faudra employer, pendant le fiége, à la 
réparer, feront autant de dérobé à la réfiftance que doit cons- 
tamment oppofer, à temps, 8c de toutes fes forces, l’aUiégé à 
toutes les entreprifes de l’afliégeant, àmefuredu développement 
de chacune de ces dernières. 

La première chofe à faire dans une place qui peut être 
attaquée, c’eft d’en remettre les parapets en état de recevoir 
les fufiliers qui doivent faire feu fous leur abri. Les talus de 
ces parapets, quelque bien qu’ils ayent été réglés, lors de la 
conftruètion de la place, fe font toujours plus ou moins cou- 
chés ou alongés. Il en efl de même des banquettes, qui fe 
trouvent auüi toujours plus ou moins affaiffées 8c effacées; en 
forte que , pour pouvoir être commodément placé fur ces 
banquettes, fans être, ou trop éloigné de la crête des parapets, 
ou forcé à fe trop découvrir, pour faire feu par deffus, il faut 
retailler, dans la inaffe totale du parapet 8c de la banquette, 
le talus intérieur du premier, 8c le terre-plein de la fécondé; 
opération qui s’appelle recoupe des parapets.. Cette recoupe 
faite dans des terres bien raiïifes, 8c qui ont depuis longues 
années pris tout leur tajfement , donne les talus extrêmement 
courts de l’intérieur des parapets, d’une manière fuffifamment 
folide, fans y employer ni gazonnement ni fafcinage; 8c l’on ne 
fe fprt de l’un ou de l’autre de ces moyens, que lorsque, dans 
quelqites endroits, la hauteur ou l’épaiffeur des parapets, 
mangées, obligent, pour les rétablir, d’employer foit les terres 
de la recoupe, foit des terres nouvelles. 
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On en ufe de même dans les chemins couverts, 8c l’on y 
rétablit également par-tout les banquettes 8c les talus intérieurs 
des parapets ou glacis. Mais cette opération ne ftiffit pas pour 
les mettre en état de défenfe; car, comme ce parapet dont 
la plongée fe perd dans la campagne, n’a rien qui garantifle 
le terre-plein qu’il couvre , d’une invafion de l’ennemi, l’on 
eft obligé de l'armer d’une paliflade qui arrête l’afliégeant, 8c 
l’empêche de fauter dans le chemin couvert. Après beaucoup 
d’elTais fur la manière de planter cette paliflade, voici celle à 
laquelle on s’eft fixé. .C’eft de la planter verticalemènt fur la Pt. 13. 
banquette, au pied du talus intérieur du parapet, en forte que % *• 
fon fommet ne foit élevé au deflus de la crête de ce parapet, î,8c *' 
que de 9 pouces. Par là, elle n’eft prefque point en prife au 
canon qui la détruiroit d’autant plus facilement, qu’elle feroit 
plus haute, Sc déborderoit davantage la crête du glacis. Elle eft 
formée de brins de bois de chêne ou de charme, refendus, en 
forte que chaque morceau' ait de 20 à 22 pouces de tour fur tes 
trois faces, 8c que ces morceaux enfoncés en terre de 3 pieds au 
moins, foient encore folidemenl chevillés fur un liteau inté- 
rieurement placé à un pied de leur extrémité fupérieure, qu’on 
taille foigneufement en pointe. Les paliflades ne doivent être 
efpacées entre elles que de 3 pouces, qui font tout ce qu’il faut 
pour y palier 8c biaifer fuffifamment le fufiL On voit que 
l’alfiégeant ne pourroit franchir cette paliflade qu’en pofant le 
pied, foit fur fa pointe, foit fur fon liteau; car autrement il * 
feroit forcé de s’élever par un grand élan qui le feroit retomber 
fur le talus de la banquette, où fes pieds, pofant à faux, ne 
pourroient guêres éviter l’entorfe , encore moins l’empêcher de 
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donner du nez en terre , fur le terre-plein du chemin couvert. 
Pofer le pied fur la pointe de la palilTade, ne vaudroit guères 
mieux. Partant de cette bafe incommode, on arrivèrent au 
même réfultat. Refie le liteau; mais Tafliégé le lui interdit, en 
plantant, fur celui de tout le front d’attaque, un clou coudé 
à deux pointes, dans chaque intervalle de paliflades. 

Les traverfes du chemin couvert font femblablement armées 
de palifTades plantées fur leurs banquettes, pour les empêcher 
d’être franchies, & les défilés de leurs pafTages font garnis de 
petites barrières qui, fermées après la retraite de l’afliégé des 
Pi. 13. parties abandonnées de fon chemin couvert, interdifent à 
fi g' 7 * l’affiégeant l’accès de celles que le premier occupe encore. 
D’autres barrières beaucoup plus grandes & fulüfantes à la 
« voie d’un canon, font placées au milieu de chaque face de 
places', d’armes rentrantes, vis-à-vis d’une rampe deflinée à 
fervir de débouché aux forties qu’on raflemble dans ces places 
d’armes. On ne pratique plus de ces rampes, & l’on ne met 
plus de ces barrières de /ortie aux places d’armes faillantes, 
ce qui leur nuiroit lors des attaques de vive force qu’a coutume 
d’en faire l’afliégeant. Il vaut mieux, quand il en eft befoin, 
fortir de ces places d’armes par un nombre de petites échelles, 
& rentrer enfuite dans le chemin couvert par les barrières de 
fortie de fes places d’armes rentrantes. 

Pour avoir toujours au chemin couvert, 4} pieds de ban- 
* queue derrière la palilTade, on donne à cette banquette, en 
. la conflruifant, & avant de recevoir la palilTade, 5i pieds de 
largeur. > , . • , > • 1 
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L’inconvénient d’avoir toujours à faire, k l’approche d’un 
liège, le travail confidérable de la recoupe de tous les parapets 
8c glacis , à leurs talus intérieurs , quelque bien qu’ils ayent 
été gazonnés en conflruifant la place, a fait imaginer qu’il 
vaudroit mieux qu’ils fuflent intérieurement revêtus en maçon- 
nerie , jufqu’à if pieds au deffous de leur crête. Quant aux 
parapets des remparts , je n’y vois qu’inconvéniens. Cette 
maçonnerie, prife à revers par les ricochets, rendroit ceux-ci 
infiniment plus dangereux, 8c de plus elle ne pourroit jamais 
être folidement établie fur les terres rapportées qui forment 
la mafle du rempart. 

Dans les chemins couverts, au contraire, je vois peu 
d’inconvénient à ce revêtement intérieur, qui n’ajoutera guères 
au danger du ricochet, par de-là ce dont l’augmente la palifiade 
indifpenfablement nécefiaire. En revanche, il aflurera l’avan- 
tage d’interdire à l’afliégeant l’établiffement de fes dernières 
batteries dans le chemin couvert. Car il ne pourroit les y 
placer, fans démolir ce mur 8c fa fondation, pour fe donner, 
en arrière, l’efpace qui lui manque dans un chemin couvert 
de 5 toifes de largeur; 8c cette démolition, pour peu que le 
canon de l’afiiégé y intervînt , ne pourroit être que très-meur- 
trière. Ce mur pourra d’ailleurs être folidement affis fur le fol 
du chemin couvert qui eft le terrain naturel, ou être fondé à 
peu de profondeur au de/Tous. » 

Ce qu’il y aura donc, à cet égard, de mieux à faire, dans P1.13. 
la confiruèlion des places, fera de revêtir en maçonnerie jufqu’à fig ‘ * 
18 pouces de leur crête, les talus intérieurs des parapets des 
chemins couverts; 8c pour être fûr de trouver toujours à ceux 
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des remparts la hauteur 8c l’épaifleur fufiifantes, fans avoir de 
gazonnement à y faire, on les fera d’une feule mafle comprenant 
leur banquette; en forte que leur talus intérieur foit conduit en 
ligne droite, de leur crête jufques furie terre-plein du rempart, 
en paffant par le bord intérieur du terre plein de leur banquette, 
8c que ce qu’on ôtera , lors de la recoupe , au talus intérieur du 
parapet, fuflife à former, le talus alongé de cette banquette. 

On doit également s’occuper à l’avance du foin de réparer 
ce qui peut manquer aux barbettes de tous les ouvrages, 8c d’y 
diflribuer fon canon. Les barbettes font de petites plate-formes 
élevées, lors de la conflruélion des places, aux angles flanqués 
des ouvrages, en forte que le canon placé deflits, n’ait la crête 
du parapet qu’à hauteur de fa genouillère, 8c puifle tirer 
librement tout autour de lui dans un champ beaucoup plus 
vafte que celui que lui ouvrirait une embràfure. Ces barbettes , 
pour être bonnes, doivent avoir 4 toifes au moins de largeur 
mefurée perpendiculairement à la face de l’ouvrage, 8c 7 toifes 
de longueur mefurée fuivant celle de cette face. On y monte par 
ttne ou deux rampes, qu’il faut faire en forte de ne point adofler 
aux faces de l’ouvrage, où elles occuperaient inutilement un 
terrain beaucoup mieux employé en banquettes. 

Le canon placé ainfx fur ces barbettes, tout autour de la 
place, y eft évidemment dans la meilleure pofltion pour en 
empêcher-rinveftilTement de trop près, pour s’oppofer à ce 
qu’on en fafle la reconnoiflance, 8c pour tirer fur l’ouverture 
de la tranchée, de quelque côté qu’elle fe fafle. Il n’eft pas 
moins évident que le canon ainfl placé peut y refter, jufqu’à ce 
que l’ennemi ait du canon en batterie à lui oppofer. Car celui 
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qu’il lui oppoferoit à plat te terre, auroit trop de désavantage; 
& il ne peut fonger, non plus, à le combattre par de la mouf> 
queterie, puisque celle-ci, outre le canon, auroit contre elle 
encore, la moufqueterie de la place. 

On ne peut, non plus, dans une place qui s’attend à être 
afliégée, s’occuper trop tôt d'en nettoyer les environs de tout 
ce qui peut lui nuire, foit en amenant trop près, à couvert, 
ceux qui voudront en faire la reconnoiflance, foit en favorifant, 
en quoi que ce foit, le cheminement des approches, ou l’éta- 
blifl'ement des batteries alliégeantes. Ainû toute haie , tout 
folTé, tout mur, toute maifon doivent difparoître à 500 toifes 
de la place, à moins qu’ils ne foient tellement fitués , qu’ils ne 
puiflent, dans aucun cas, ou favorifer l’alïïégeant, ou nuire à 
l’afliégé. 

Il faut également que la place menacée d’un fiëge foit, 
indépendamment des autres approviüonemens, munie à l’avan- 
ce de la plus grande quantité de fafcines, faucifluns, gabions 
8c piquets, qu’on y aura pu raflembler, afin de pouvoir faire 
folidernent , promptement 8c avec peu de danger, tous les 
travaux que l’attaque obligera de faire, 8c ceux par lesquels on 
doit tâcher d’en retarder ou d’en enlânglanter le9 progrès. Il 
faudra qu’on y ait également préparé tout ce qu’il faut pour 
communiquer du corps de la place aux ouvrages extérieurs, 
s’ils font au de-là d’un folTé plein d’eau, foit par des ponts de 
rampe, s’ils font efcarpés à leur gorge, foit par des ponts à 
fleur d’eau, bateaux, radeaux, ou ponts volans, s’ils font peu 
élevés audeflus de fa furface, foit par des claies, fi la commu- 
cation doit avoir lieu au travers d’un folTé marécageux. 
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Maintenant, pour commencer dans l’ordre des entreprifes 
de l’aiïïégeant, à traiter des obftacles que la défenfe doit lui 
oppofer, nous dirons que, pour contrarier l’inveltifiemenj, 
l’affiégé aura dû occuper à l’avance quelques polies avantageux, 
suffi avancés que poffible, pourvu que la retraite en foit bien 
allurée par quelque défilé dont il foit le maître, ou qui foit 
tellement défendu par fon canon, que le corps inveltilTant ne 
puiffe ni l’occuper ni le lui interdire. De ces polies, il pourra, 
fi furtout il y tient du canon léger, éloigner l’invelUlTement au 
point de le rendre fans effet ; c’eft-à-dire de forcer l’ennemi à 
tellement s’étendre, que les corps qui le forment, foient, ou 
trop foibles, ou trop dillans les uns des autres, pour empêcher 
l’introduélion des fecours, & l’envoi des avis que la place 
voudra fans doute donner de fa fituation. 

Si l’afliégé peut maintenir de femblables polies jufqu’au 
moment de l’établiffement de la circonvallation ou du camp 
-de l’armée affiégeante, il forcera également celle-ci à s’étendre 
outre mefure; ce qui peut être pour elle de la plus dangereufe 
conféquence, & par l’affoibliffement où , par là, chaque parue 
Xrop peu garnie peut tomber, 8c par la multiplicité des chances 
défavorables qu’entraîne, ou des prifes que donne fur elle une 
pofition, en proportion de ce qu’elle elt étendue. 

Si l’on ne peut établir ni maintenir de pareils polies, ce 
qu’on aura de mieux à faire pour contrarier l’invelUffement 8c 
l’établiffement de la circonvallation ou du camp de l’affiégeant, 
c’ell de lui cacher jufqu’à cette époque , la portée du canon de 
la place, foit en ne tirant jufques (à fur lui que celui du plus 
petit calibre, ou mieux encore, en le tirant, de tout calibre, à 
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mi-charge feulement. Puis, quand, trompé par IA, il aura 
afïïs fon camp, commencé, achevé même, s’il lé peut, fa 
circonvallation, pris enfin le plus d’arrangcmens, & le plus 
folides qu’il fera poffible de lui laiiïér prendre; on battra par le 
feu le plus vif 8c le plus foutenu de pièces c!e la plus longue 
portée, les parties de fon camp les plus voifines de la place, 
de manière à les lui faire abandonner, 8c à le forcer de reculer fa 
circonvallation. Outre la perte que lui caufera ce mauvais tour, 
il jettera du retai^dans les arrangemens préliminaires à l’attaque, 
fera un affront fait à l’affiégeant, pour lui du plus mauvais augure, 
8c un premier fuccès qui fervira d’encouragement à l’affiégé. 

Si, fans fe laiffer étourdiment prendre à un piège qui, 
quoique bannal , a fouvent réuffi 8c dû réuflir, l’afïiégeant 
emploie les moyens que nous lui avons indiqués au chapitre 
précédent , pour placer fon camp 8c fes lignes à la diflance 
requife de la place; c'eft à l’affiégé à voir, fi, aidé de quelques 
circonflances du terrain, comme rivière, ou ruifféau profond, 
ou ravin efcarpé qui le fépare de L'ennemi, 8c l’empêche d’en' 
être joint, il ne peut pas fe porter vers lui, à quelques centaines 
de toifes de la place, 8c là avec du canon de 16, 8c des obufiers 
tirés à toute volée, effayer de jeter le défordre 8c la mort 
dans fon camp. Cette artillerie portée avant le jour, ou à 
fa naiffance, derrière quelque légère élévation de terrain qui 
lui ferve de barbette, y fera efcortée d’une partie de l’infanterie 
de la garnifon, 8c de toute fa cavalerie, placées dans une 
difpofition étudiée, 8c d’où leur retraite, 8c furtout celle du 
canon, fera favorifée par le feu préparé de l’artillerie 8c de la 
moufqueterie de la place, difpofées en conféquence dans les 
EJfai général dt fortifie. T. I. T 
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ouvrages avancés de ce côté. Il faudra de préférence adrefler 
cette polinjfe à quelque camp de cavalerie, qui n’a guères avec 
elle de canon pour y répondre, & dans laquelle le défordre 
parmi les chevaux au piquet, fe mettra plus fubitement 8c plus 
complètement que dans un camp d’infanterie. Au moins fau- 
dra-t-il que ce foit à quelque quartier éloigné du parc d'artil- 
lerie, afin qu’une partie du jour fe patte avant d'avoir à effuyer, 
de la part de l’aOiégeant, un feu de canon de portée fufiifante, 
pour caufer de la perte à la fortie. ^ 

Après avoir épuifé ce foible répertoire de moyens contre 
l’inveltiffement Sc la circonvallation, l'afiiégé doit employer tous 
ceux qui font en fon pouvoir, pour contrarier la reconnoiiïance 
8c autres opérations préliminaires à l’ouverture de la tranchée, 
pour découvrir l’établiffement de fes dépôts, 8c par là prévoir, 
avec une forte de certitude, le temps 8c le lieu où elle fera 
ouverte. Il a pour cela des avantages qu’il eft difficile à 
l’afliégeânt de lui enlever. Car il lui fuflit de tenir de petits 
détachemens embufqués, ventre à terre, tout autour de la 
place, à 4 ou 500 toifes, Sc particulièrement du côté de ces 
points couverts 8c dérobés à fa vue , propres à placer les 
dépôts de la tranchée, pour interdire à l’ennemi l’accès à ces 
lieux, en tout auüe temps que la nuit. Car ces détachemens 
étant poflés plus près de la place, du double au moins que 
du camp ennemi, ne pourront être débufqués de jour par des 
corps qu’on verroit venir de loin, 8c qui feroient pendant 
long-temps expofésau canon de la place, tandis que celui du 
camp, trop éloigné, les protégeroit mal, 8c ne pourroit nuire 
à l’ennemi qu'ils viendroient chercher. Ces mômes détache- 
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mens de l’affiégé, dérobés d’ailleurs, par leur petitefle, auroient 
des points de réunion marqués, afin que, fi l’ennemi s'abandon- 
nent fur eux en force fupérieure, particulièrement en cavalerie, 
ils pufient faire leur retraite, à l’aide de la cavalerie affiégée, 
tenue prête à fortir des barrières au premier fignal, 8c qui, 
protégée par le canon des remparts 8c la moufqueterie des 
chemins couverts, pourroit, jufqu’à un certain point, fe com- 
mettre fans rifque avec une troupe fupérieure en nombre, mais 
nécefTairemenf dénuée de femblables appuis. 

Chaque jour, à l’entrée de la nuit, ces détachemens fe 
rapprocheraient des chemins couverts, de manière à y avoir 
leur retraite allurée, dans le cas où ils feraient pouffés, 8c cepen- 
dant auffi à empêcher que l’ennemi ne puilTê approcher de la 
place alTer, pour en reconnoiu-e quoi que ce foit, à travers 
l’obfcurité plus ou moins grande qui règne. Soit de jour, foit 
de nuit, ces détachemens doivent foigneufement oblèrver de 
laifier, fans fe découvrir, avancer les hommes feuls ou peu 
accompagnés qui tenteront de s’approcher de la place, pour 
enfuite, quand ils feront engagés trop avant pour fe retirer, les 
faire prifonniers. Car ce feront des ingénieurs ou autres officiels 
chargés de faire des reconnoifTances, desquels on pourra tirer 
quelques lumières fur les projets de l’affiégeant. Ce n’eft que 
fur des ennemis en troupes qu’il faudra tirer, en tâchant par 
les premières décharges, de leur faire perdre quelque monde, 
fans avoir la prétention de leur livrer des combats opiniâtres, 
où l’on en pourroit perdre beaucoup foi-même. 

Pour ajouter à tous ces moyens de découvrir le lieu 8c le 
moment de l’ouverture delà tranchée, il faudra faire tirer par 
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tous les mortiers de la place, pendant les premières nuits du 
liège, 8c particulièrement pendant les deux premières heures 
de chaque nuit, des balles ardentes ou pots à feu, qui portés à 
3 ou 400 toifes de la place, fur tout Ion pourtour, éclaireront 
8c feront apercevoir les premiers travaux de l’ennemi. Auilitôt 
qu’ils feront découverts, il faudra, de toutes les barbettes qui 
pourront y porter, faire defl'us le feu le plus vif. Et, comme 
à la dillance où fe fait l’ouverture de la tranchée, la moufque- 
terie de la place 11e peut nuire à l'afliégeant, il faudra s’attacher 
à multiplier contre lui le feu de fou artillerie , en failant 
promptement venir fur les ouvrages qui peuvent tirer fur lui, 
toute celle tant loit peu mobile de la place. Mais, comme il 
n’eft pas poffible de faire, fur le champ, des embrafures à 
cette artillerie, il faudra la tirer, par plongée, 8c à petite 
charge , par deiïiis les parapets , en arrière desquels on la 
tiendra à quelques toifes de diftancc; en forte que fes boulets 
portés à 200 ou 230 toifes, arrivent par les bonds multipliés de 
leurs ricochets, à 3 ou 400 toifes. Lés obufiers feront- furtout 
propres à cet ufage, auquel on emploiera atifïi tout le canon 
que fa légéreté permettra de tranfporter rapidement, 8c de 
faire fur le champ tirer fans plate -formes. Et fur cela, nous 
obferverons que le plus petit canon tiré à la plus foible charge, 
pourvu qu’elle fufliiè à en porter le boulet à fort but, fera ici 
autant d’effet que le canon de 24 tiré à charge pleine; puis- 
qu’il n’eft queftion que d’atteindre des hommes qui travaillent 
à découvert, ou des hommes armés, plus découverts encore, 
qui protègent leur travail. 
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Par la manière dont nous avons vu que le travail de 
l’ouverture de la tranchée étoit couvert, il y a peu d’apparence 
que l’alTiégé réuflifle à le faire manquer, ou même à l’inter- 
rompre , par une attaque de vive force ou grande fouie. 
Mais, comme il fuflit de parvenir avec lu plus foible troupe 
jufqu’aux travailleurs, pour les éloigner du travail, fouvent 
pour tout le relie delà nuit, je confeillerois de hafarder quel- 
ques patrouilles de hufTards ou autre cavalerie légère, qui, 
Je gliflant par les flancs du travail, le parcourroient dans tome 
fon étendue, s'il leur étoit pofiible, en iè contentant de faire 
plus de bruit que de mal. Ces patrouilles enfuîte, s’échappant 
par le côté oppofé à celui par lequel elles feraient venues, 
réufliroient vraifemblablement à faire leur retraite , après 
avoir fait manquer , ou au moins avoir confidérablement 
dérangé le uavail de cette première nuit, lequel conféquein- 
ment, ne couvrant point, ou couvrant mal, au jour, les troupes 
qui alors doivent sy retirer, en ferait abandonné jufqu’à la nuit 
fuivante. 

Au jour, l’afliégé s’occupera de mieux diriger Sc de multi- 
plier fes feux fur les approches de l’ennemi , dont la marche 
lui efl déformais connue. Si fes fofles font pleins d’eau, il y 
établira des ponts de communication aux dehors qui peuvent 
agir contre les attaques, 8c y fera palier l’artillerie dont ils 
doivent être armés. Si fes fofles fontfecs, il fera guinder cette 
artillerie dans les ouvrages; 8c, dans dans les places d’armes 
faillantes du chemin couvert du front d’attaque, il établira des 
obufiers ou des mortiers de 8 pouces montés fur des affûts 
de canon de 4, pour tirer à ricochet, par deffus lapaliflàde. 
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tout le long des capitales; direélion dans laquelle ils rencon- 
treront fuccclfivement tous les zigzags de la tranchée. Du 
canon de 4 fera de même établi dans les places d’armes rail- 
lantes des fronts collatéraux, pour concourir au même effet. 
Mais les places d’armes rentrantes feront réfervées tout entières 
au raflemblement des forties. 

Il travaillera fur le champ à mettre en batterie le relie de 
fou artillerie, l'oit fur le front d'attaque, foit fur les fronts 
collatéraux. Les bois des plate-formes 8c les fauciflons des 
épaulcmens étant tout prêts pour cela, 8c la maffe des épaule- 
mens fe trouvant toute formée dans le folide des parapets, 
ce travail ne fera pas long, & devra être fini dans les 24 heures. 
Si l'on a l'on artillerie montée fur des affûts de places , tels qu’il 
s’en trouve en France, qui élèvent la genouillère de la pièce, 
de 5 pieds au delTus de fa plate-forme, de manière que cette 
plate-forme, élevée de deux pieds 8c demi derrière le parapet, 
permette de tirer par deflus fans embrafure , )e travail fera 
encore plus abrégé. 

Le front d'attaque étant connu, l’alTiégé ne devra point 
perdre de temps à fe décider fur les travaux par lesquels il peut 
en augmenter la réfiflance; 8c ce premier moment où l’afliégeant 
n’a encore aucune batterie établie, 8c ne peut en avoir de -deux 
ou trois jours, efl bien précieux à failir, pour entreprendre 8c 
exécuter ces travaux. On eh dans l’ufaged’élever à la queue des 
glacis, fur les capitales du front d’attaque, des flèches , c’elt-à- 
Pt. 13. dire des ouvrages formés de deux faces de 15 à 20 toifes de 
fig- 7- longueur, flanquées des chemins couverts, lesquels conftruits à 
l’aide de gabions, font bientôt achevés. Lorsqu’on a foin de 
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les fraifer fur leur fo(Té, 8c de les palifTader à leur gorge, on 
oblige l’afliégeant à en faire l’attaque de vive force, ayant qu'il 
puilTe pénétrer plus avant, & prendre pied furie glacis (1). 

L’alfiégé fe portera aulfi'lur les lianes du front d’attaque, 
pour y faifir quelque pofition , de laquelle il puilTe enfiler les 
boyaux de l’ennemi. Il y élèvera promptement une batterie, 
foit à barbette avec des gabions de 3 pieds , foit à embrafures 
avec des gabions des deux hauteurs, de 3 pieds 8c de 6 pieds, à Pl.ii* 
laquelle il pourra communiquer par un boyau qui débouchera 
de fon chemin couvert. Celt cette lorte de boyaux qu’on 
nomme lignes de contre -approches , Jk tant les travaux auxquels 
ils aboutiiTent, que ces boyaux eux-mêmes, contre-approches en 
général. 

La nuit qui fuivra l’ouverture de la tranchée, pouvant 
déjà être employée par l’aiïiégeant à commencer le travail de 
fes batteries à ricochet, l’afliégé devra tâcher d’éclairer ce travail, 
en jettant de tous fes mortiers, des pots à leu 8c balles ard«nt<is, 

( 1 ) I.a queue des glacis étant, comme nous l'avons rr-rnnrqué au chapitre précédent, 
le lieu le plus bas, 8c d'où la troifiéme parallèle, quand elle y tll établie, 
marque le moins les batteries afllcgeantes tirant aux dtfenfes de la place, ell 
évidemment aufli, relativement à la place, te lieu le plus bas, 8c d'ou les flèches 
qui y feront placées, mafqueront le moins fan artillerie tirant fur les batteries 
8C les approches de l’afliégeant. Elles occuperont, en outre, l’emplacement que 
celui-ci defüne de prédilection â fa troifiéme parallèle, qu’ii fera aufli forcé 
de ne faire, qu’aprés avoir emporté de vive force ces flèches; ce qui, pour les 
conférver fuis retour après leur prife, l’obligera à les mettre derrière fa 
troifiéme parallèle, ou au moins de les joindre les unes aux autres, par le 
développement entier de cette place d'armes, qu’il faudra, par conséquent,* 
qu’il exécute furie champ & tout à la fois, à la fappe volante, immédiatement 
après la prife de ces flèches. 
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fur le prolongement de toutes les faces que l’ennemi a inténf t à 
enfiler. .Et, à tout événement, il fiera bien de diriger dans 
l’obfcurité, fuivant chacun de ces prolongemens , le tir à 
ricochet de quelque canon ou obufier. Si quelqu’un de fes 
pots à feu lui fait découvrir le travail particulier de quelque 
batterie, il y dirigera tout le feu dont il pourra dispofer, fans 
abandonner aucun des ricochets précédens , ni ceux qui 
doivent continuer à agir le long des capitales, pour contrarier 
8c rendre meurtrier le travail des boyaux que l’afliégeant peut 
déjà commencer à poufTer en avant de fa parallèle, en même 
temps qu’il entreprend le travail île fes batteries. 

On peut également tenter d’interrompre, foit ce dernier 
travail, foit celui des batteries, par de petites l'orties; car il ne 
feroit pas prudent à l’alliégé de rifquer fi loin de la place, une 
partie confidérable de fa garnifon. Mais de très-foibles corps 
fe gliflant à petit bruit, à la faveur de l’obfcurité, jufqu’auprès 
des travailleurs, 8c leur faifant une décharge à bout portant, 
accompagnée du cri: tue! tue! leur paraîtront toujours affez 
nombreux, pour les autorifer à fuir 8c à abandonner le travail, 
ce qui remplira le but. C’elt enfuite à ces détachemens à 
échapper par leur petitelTe, 8c par la fupériorité que doivent 
leur donner fur J’afliégeant, fi celui-ci daigne les pourfuivre, la 
connoifTance plus parfaite du terrain, 8c l’avantage d’un rôle 
prévu 8c étudié. 

Au jour, les batteries de l'afliégé établies, tandis que celles 
de l’alfiégeant font à peine commencées, lui donneront fur ce 
dernier un avantage momentané, qui ne fe repréfentera plus 
dans le courant du fiége, 8c dont il doit, par conféquent, fe 
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hâter de profiter. En continuant de tirer de fes moindres 
calibres furies approches, il dirigera les gros, ainG que les* 
mortiers, fur le travail des batteries, en s’attachant fuccelfive- 
ment à les mettre, l’une après l’autre, en défarroi, fans ceffer 
un feul inftant d’inquiéter chacune d’elles par le feu de quel- 
qu’une de lès pièces. Car nous avons vu que l’affiégeant ne 
doit faire jouer fes batteries , que toutes à la fois. Ainfi retarder 
la conftruélion de quelqu’une, c’eft retarder l’effet de toutes. 

Il ne faudra pas non plus, que l’afliégé attende que les 
ricochets de l’affiégeant foient enjeu, pour fonger à s’en garan- 
tir, 8c pour travailler à des traverfes qui recevant le boulet de 
volée, le réduifent à ce premier effet, fans lui permettre de le 
multiplier par des bonds répétés. C’eft à quoi il parviendra, 
en conftruifant fes traverfes perpendiculairement aux faces, 
espacées entre elles de 15 toifes en 15 toifes, 8c longues de 4PL.14. 
toifes, pour dérober, jufques dans la fituation de leur recul, 
les affûts de canon, aux boulets de l’affiégeant. La manière de 
les exécuter la plus prompte 8c la plus commode, en ce qu’elle 
emploie le moins de terre, 8c occupe le moins d’efpace fur le 
rempart, eft de les former par des gabions de 4 pieds de haut, 1 
8c de 3 pieds de diamètre, dont on pofera un premier étage de' 
quatre rangs, qu’on furmontera d’un fécond de trois rangs bien 
liés entr’eux par des fafcines. - : 

Il faut également fe hâter d’achever, avant l’ouverture du 
feu des batteries ennemies, les flèches 8 c autres travaux entrepris 
à l’extérieur, ou au moins, de les mettre en état de pouvoir être 
finis à’ couvert de ce feu. On doit aufli profiter de ce temps, 
pour border la crête du chemin couvert du front d’attaque, de 
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facs à (erre formant des créneaux, par lesquels la moufqueterie 
puiH'e, quand il en fera temps, exécuter fon feu avec le moin- 
dre péril poffible. 

Voyant l’attaque parfaitement décidée, l’afliégé peut, fans 
craindre de prendre d’inutiles peines, travailler, foit à des 
retranchements dans fes baftions 8c demi-lune du front d’attaqué, 
8c dans les places d’armes de fon chemin couvert, foit à armer 
d’une double paliflade les branches de ce chemin couvert; & 
fur cela, nous obfèrverons que, quoique l’efTet de ces travaux 
ne puifle avoir lieu qu’à la fin du fiége, on ne peut les entamer 
trop tôt, ni trop près de fon commencement. Car le feu de 
L’afliégeant fe multipliant avec le développement de fes appro- 
ches, & devenant de plus en plus meurtrier, à mefure que la, 
diltance à laquelle il s’exécute, raccourcit, il y a tout à gagner 
pour l’afliégé, de n’y expofer la foule de travailleurs que l’exécu- 
tion de ces diflerens travaux entafle fur le front d’attaque, que 
quand l'afliégeant en eft encore éloigné; fans compter que les 
ouvrages de cette efpèce ne peuvent être entrepris trop tôt 
avant le temps d’en faire ufage; fans quoi l’inquiétude de ne pas 
les avoir prêts au moment du befoin>, 8c la crainte de prendre 
coni’équemment,. en y travaillant, d’inutiles peines, gagnent 
ceux qui les font, 8c finiflent,. en portant parmi eux. le découra- 
gement, paF réalifer les objets d’abord imaginaires de leurs 
craintes. 

Si, les baflions font vides, c’eft-à-dire fi l’efpace renfermé 
entre leurs faces, leur flancs 8c leurs gorge, n’eft pas élevé 
jufqu’à hauteur des terre-pleins de ces parties, ou à-peu-près; 
il n’y a guères de moyens d’y faire de bons retranchemens , 
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parce qu’on y feroit trop dominé de ces terre-pleins. Tout ce Pi. i 5 . 
que, dans ce cas, on pourra faire, fans crainte de voir la place tig. x. 
emportée, fera de tirer une coupure en ligne droite, le plus 
haut qu’on pourra, d’un angle de flanc à l’autre, ou de créneler fig. s. 
les maifons les plus voifmes du rempart, 8c de les lier d’une 
manière folide, foit entre elles par des coupures faites au travers 
des rues ou autres efpaces qui les féparent, foit avec le rempart 
des courtines par d’autres coupures fraifées que l’ennemi ne 
puifle franchir, & défilées de manière à ce qu’il ne puifle les 
faire fur le champ abandonner par fon feu. 

Si les baftions font pleins, on pourra y faire des retranche- Pt. ij. 
mens beaucoup plus folides 8c de meilleur effet. On peut leur fig. 3. 
donner, foit la forme d’un petit front de fortification, ou feule- fc 4* 
ment celle d’une fimple tenaille, foit celle d’un petit baftion Pl. 16. 
intérieur & parallèle au grand, ou feulement d’un fimple fig. 1 . 
redan avec des coupures allant jufqu’au mur d’efcarpe; en forte & *• 
que, dans tous les cas, l’alfiégé, au moyen de ces retranche- . 
mens, de quelque forme qu’ils foient, conferve jufqu’à la fin 
Tufage de fes flancs , pour défendre l’accès aux autres brèches 
qui pourroient n’avoir pas encore été forcées. 

Ces retranchemens doivent avoir leur efcarpe fafcinée 8c 
fraifée, 8c leur conrtrefcarpe revêtue de madriers foutenus par 
des pilots de charpente. Celle-ci pourra, au moyen de gabions, 
être fur-montée d’une forte de chemin couvert paliiïadé, dans 
lequel les troupes qui foutiendront l’aflaut du baftion, auront 
leur retraite aflurée, 8c d’où elles pourront faire à l’afüégeant 
des forties fur fon logement du haut de la brèche. 
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Pt. 16. Le retranchement de la demi -lune, fi elle eft pleine, fera 
H- ’i' une autre demi-lune plus petite, 8c même avec des flancs, fi, de 
ceux-ci, il efl poflible de voir une partie des pafTages du folTé 
des baftions, 8c à revers la montée de leurs brèches. Il devra 
être conditionné comme celui du baflion plein, que nous 
venons de décrire. On devra encore y joindre des coupures 
allant jufqu’à l’ei'carpe de la demi-lune, pour conferver entre 
fa gorge 8c les brèches que l’ennemi fera à fes faces, des parties 
de ces dernières, toujours utiles pour fe conferver les places 
d’armes rentrantes, 8c leurs retranchemens ou réduits, 8c 
pour chicaner 8c rendre meurtrier l’établilTement des batteries 
de brèche contre les baflions. 

Pt. 16. Si la demi -lune eft vide, il n’y aura autre chofe à y faire, 
fi S- 4 - qu’un réduit, redan, ou tambour en paliflades feulement, pour 
couvrir 8c aflurer la retraite, par la caponnière, de la garde de 
cette demi-lune, lors de l’aftaut que l’ennemi donnera à cet 
ouvrage; car tout ce que, dans une auffi mauvaife fituation, on 
voudroit prétendre au de-là, feroit vain 8c illufoire. 

Pt. 16. Les retranchemens des places d’armes faillantes du chemin 
*’g-5- couvert ne pouvant être formés en terre, à caufe du peu 
d’efpace qu’elles offrent pour cela, le font ordinairement en 
madriers de chêne de 6 pouces , d’épailfeur, 8c de 12 pieds de 
hauteur, plantés debout, à 5$ pieds au moins de profondeur, 
jointifs 8c échancrés, de manière à fournir, de deux pieds en 
deux pieds , un créneau. Ils portent à leur fommet intérieure- 
ment, un petit auvent ou toit d’une toife de largeur, qui 
renvoie dans le foffé les grenades que l’affiégeant tenteroit 
de jeter derrière les madriers; 8c, pour défendre ceux-ci de la 
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t hache, on les couvre d’une forte d’avant-fofTé, dans lequel une 
palilTade inclinée, placée fous le feu à bout portant de leurs 
créneaux, n’eft pas facile à couper ni à rompre. On fent que 
l’objet de ces retranchemens n’efl que de rendre meurtière, ou 
de faire manquer l’attaque de vive force du faillant, 8c qu’ils ne 
peuvent oppofer de réüftance à du canon amené fur la crête de 
ce faillant. 

Si, dans les places d’armes rentrantes, on n’a ni le temps Pr.. 17. 
ni les moyens de faire mieux, ou fi l’efpace ne le permet pas, 
on fe bornera à un pareil tambour en .charpente qui couvrira 
les efcaliers de la contrefcarpe , 8c qui n’aura dans fa conftruc- 
tion d’autre diflemblance avec les précédens, que de renvoyer 
dans un petit fofTé fait exprès en arrière, les grenades que les 
auvents des premiers renvoient dans le fofTé de la place. 

Lorfque ni le temps, ni l’efpace, ni les moyens ne man-^- 1 ?* 
quent, on fait dans ces places d’armes des rédüits en terre, flg,î ‘ 
conditionnés comme les retranchemens des battions pleins^ ‘8c 
élevés de deux ou trois pieds de plus que la crête du glacis. 

Faits de cette forte, il faudra, pour en chafler Taffiégé, 8c fe 
rendre maître de leurs places d’armes, que l’affiégeant amène 
du canon fur la|crête du glacis de ces dernières. Sur quoi, il 
eft à obferver que PétablifTement de ce canon ne pourra fe faire 
que très -difficilement dans des rentrans, à ce point fournis au 
feu des battions 8c de la demi -lune, 8c débordés furtout par 
cette dernière; 8c que cette difficulté obligera vraisemblable- 
ment Taffiégeant à refpeéler ces réduits, jufqu’à ce cju’il ait pu 
s’emparer de la demi -lune, dont la prife les fera nécefiaire- 
ment tomber , . c’eft-à-dire abandonner fans coup férir. 
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Quant aux doubles paliiTades dans les branches du chemins- 
couvert , elles ne peuvent fervir qu’à deux chofes: à permettre 
à l’adiégé de tenir jufqu’au dernier moment dans chaque 
branche, 8c à affurer la retraite fucceflive, qu’à mefure qu’il 
fera forcé d’en abandonner les parties, les unes après les autres, 
il fera derrière fes iraverfes. Pour bien comprendre la manière 
de leur faire remplir ce dernier objet, il faut fe rappeler celle 
dont l’adiégeant fait l’attaque de vive force du chemin couvert, 
en fe portant en même temps fur fes faillans 8c au deffus des 
défilés îles traverfes de fes branches. Pour empêcher l’effet 
qui en réfulte, de faire craindre à l’aüiégé de ne pouvoir fe 
retirer par ces défilés, .dans fes places d’armes rentrantes, on a, 
Pt. 16. dans ces derniers temps, laide entre chacune de ces .traverfes 
fi g- 6 - 8c la contrefcarpe, un fécond défilé de quatre pieds de largeur, 

. qu’on a garni, comme l’autre, d’une barrière,, Uc. par lequel 
l’adiégé peut fe retirer, fans paffer.fous la baïonnette qui l’attend 
au deffus de l’autre défilé, entre la même traverfe 8c la crête 
du chemin- couvert. Les traverfes qui ferment les places d’ar- 
mes rentrantes, dont le défilé eil moins abordable que celui 
des traverfes. des branches, .font les feules auxquelles on n’ait 
pas cru devoir en ajouter. un fécond. . • 

Maintenant, pour affurer l’effet de ce fécond défilé, ainfi 
que celui de la traverfe, jufqu’à ce que la deuxième paliffade 
fait forcée, ; on plante «celle-ci, à partir .de. la paliffade de la 
traverfe, parallèlement à la crête du chemin couvert, au pied 
du talus de fa banquette, à 2 pieds de diftauce, jufqu’à ce qu’elle 
arrive à la traverfe en arrière, joignant laquelle on place une 
barrière, pour communiquer de la première À la deuxième 
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palilTade. De cette manière, tant que cette palilTade n’elt point 
forcée, on maintient la traverfe, 8c réciproquement, tant que, 
la traverfe n’elt point abandonnée, on maintient la. palilTade. 
Cette , palilTade aufli élevée que. celle de la traverfe, dans l’en-, 
droit où elle la joint, doit aufli. être maintenue à même hauteur 
que la première palilTade, vis-à-vis- dlelle. Une banquette doit; 
être élevée derrière, 8c, au moyen d’une fafcine pofée debout 
dans chaque interllice de palLfTades , avec quelques gazons 
ou briques crues, pétries de terre 8c de paille ou foin haché, 
pofés en arrière, on peut facilement en faire un parapet à 
l’épreuve de la balle , 8c il feroit abfurde d’en prétendre 
davantage. 

Il ell encore d’autres travaux qui n’ont, pour leur exé-* 
cution, point d’époque déterminée. Tels font les répailMe- 
mens de parapets, qu’il faut que l'afliégé faiTe par-tout où le 
canon ennemi, détruifant plus ou moins de leurs bafes, menace^ 
de les réduire à une épaifleur trop foible, pour qu’enfuite ils’ 
puilfent en foutenir conftamment les coups. Il faut être très- 
Ibigneux 8c très -attentif à- entreprendre à temps ce travail, 
8c ne pas attendre, s’il eft poffible, que le mal foit fait , pour 
le réparer; mais au contraire, s’attacher à le prévenir, ou au 
moins à y remédier, à mefure qu’il s’opère. De cette manière, 
l’ennemi ne gagnera rien fur vous 8c aura beau battre 8c 
amincir vos défenfes, par le dehors, fi, aulfi prompt que lui, 
vous les répaiffiflez, en même temps, 8c d'autant, par le de- 
dans. C’eft le moyen, d’ailleurs, d’exécuter fans rifque ce 
travail, qui fe fait avec facilité en reculant le talus intérieur 
d’autant qu’on prévoit que l’extérieur va reculer par éboule- 
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ment, en revêtant de fafcines ce nouveau talus intérieur, 8c 
en remblayant à melùne, Tefpace compris entre ce nouveau 
talus 8c l'ancien, avec de la terre franche, bien battue. ' ' • 

Pendant que Taffiégé efl occupé de ces- travaux, il ne 
néglige point de combattre par-fon feu 8c par des forties, les 
batteries 8c les approches de l’afliégeant. Nous ne répéterons 
pas ce que nous avons déjà dit à ces deux égards, fi ce m’eft 
que , lorsque les batteries de l’ennemi jouent , la marche de 
l’affiégé doit être la même à leur égard, que lorfqu’il en a voulu 
contrarier la conflru&ion; c’efi-à-dire qu’il doit, fans négliger 
d’inquiéter tant foit peu chacune d’elles, réunir le plus de 
feu qu'il pourra contre une feule, jufqu’à ce qu’il parvienne à 
la démonter, pour, de là, palTer fucceffivement aux autres, 
& tâcher de les traiter tour-à-tour, ‘toutes de même. •* 

Quant aux forties, il faut, pour que Tennemi s’y habitue 
8c fe blafe, pour ainft dire, fur leur effet, ne pas ceffer d’en 
faire chaque nuit plufieurs petites, jufqu’à ce que Taffiégeant 
en foit à l’établiffement de fa deuxième parallèle. Alors, fi l’on 
peut le prendre fur le temps de ce travail, foit qu’on l’ait 
aperçu à l’aide de quelque pot à feu, foit qu’on en ait été 
averti par les petites forties accoutumées, on fera fur lui, des 
ouvrages de la place, un feu d’artillerie à cartouches, 8c du 
chemin couvert, un feu de moufqueterie, les plus vifs qu’on- 
pourra, pendant les premières heures de la nuit; puis, vers 
Pt. i8- les dernières, on lui fera une grande fortie qui, partant des 
trois ou quatre places d’armes rentrantes du chemin couvert 
les plus à portée, à-la-fois, fe portera réfolument à lui, jufques 
fur le terrain où il conftruit fa deuxième parallèle, que des 
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travailleurs venus à la fuite de chacune des colonnes de la 
fortie, détruiront 8c combleront en beaucoup moins de temps 
qu’il n’en aura mis à l’ébaucher. Au jour, ou plutôt , foit 
qu’on y foit forcé, foit que le travail de l’afliégeant ait pu être 
totalement détruit avant qu’il paroilTe, on fe retirera dans fes 
places d’armes rentrantes, protégé par le canon des ouvrages, 

8c par la moufqueterie préparée des faillans du chemin 
couvert. 

Il faut s’attendre à ce que le lendemain le travail de 
l'ennemi fera recommencé , 8c couvert par plus de monde. 

Le feu qu’on lui fera efluyer, en fera d’autant plus meurtrier. 

On fe bornera à le redoubler, content d’avoir retardé l’aiïiégeant 
d’une nuit. Les nuits fuivantes, tantôt on inquiétera par de 
petites forties, tantôt on retardera par de grandes, le chemine- 
ment des approches, en attaquant les trois marches de zigzags, 
foit à la fois, foit fuc.ceffi ventent, mais toujours de manière que, 
quand on fera une fortie, dans la vue de combler quelques 
travaux de l’affiégeant, on fe réferve une durée de nuit allez 
longue, pour remplir complètement ce but important. * 

Quand l’ennemi en fera venu à n’avancer plus qu’à la 
• fappe, il faut, de jour, s’attacher à en canonner tellement la 
tête , qu’on le force à nlofer la faire cheminer que de nuit. Et 
afin qu’il ne puifTe récupérer ce temps perdu, en tentant, dans 
l’obfcurité, d’avancer à la fappe volante, on fera fur lui 
un feu nourri de canon à cartouches 8c de moufqueterie, 
éclairé par de fréquens 8c nombreux pots à feu, fans négliger 
de petites forties d’hommes choifis, accompagnés de travail- 
leurs de bonne volonté , qui renverfant les gabions dans 
EJfai general de fortifie. T.L X 
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la fappe, détruiront en quelques minutes ce qui fouvent lui 
aura coûté plufieurs heures , 8 c quelquefois bien du fang, à 
conftruire. 

C’eft furtout la troifième parallèle dont l’affiégé doit s’at- 
tacher à contrarier letabliffement. Si l’on tente de l’exécuter 
à la fappe volante, on lui donnera beau jeu pour cela. Car 
ce travail le faifant trop près de la crête du chemin couvert, 
pour que l’afliégeant puilTe interpofer entre les travailleurs qui 
l’exécutent Se cette crête, aucune troupe armée, onellfûrde 
le troubler par la moindre fortie, qui pourra déboucher du 
chemin couvert avec d’autant plus d’alTurance que les travail- 
leurs affiégeans la pareront du feu qu’elle pourroit avoir à 
craindre, 8c que, de derrière ces travailleurs, on n’ofera même 
faire fur elle. D'ailleurs, ces fortes de forties feront toujours 
fûres de leur effet, qui eft de faire abandonner le travail, du 
moment qu’elles fe montreront aux travailleurs affiégeans, fati- 
gués du feu meurtrier qui leur eft fait à couvert, de fi près. 

Si c'eft à la fappe pleine que la troifième parallèle s’exécute, 
on devra, pour faire des forties fur elle, attendre qu’il y en ait 
déjà quelques portions faites en tête de chaque boyau de 
Pt. 19. communication. Alors on portera fur chacune de ces portions, 
une fortie qui la bordera, fe couvrira de fon parapet, 8c fe 
fervira d’elle, comme d’un foffé, pour tenir derrière, pendant 
quelques inftans, que des travailleurs mettront à profit, pour 
en renverfer les gabions, furtout vis-à-vis de l’iffue de la com- 
munication en arrière. 

Mais, dès que l’affiégeant, furmontant toutes ces difficultés, 
fera parvenu à achever fa troifième parallèle , l’affiégé doit 
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tout difpofer pour recevoir l’attaque, que le premier peut, 
d’un moment a l’autre, faire de fon chemin couvert. Pour 
cela, il garnira fuilifamment les réduits ou tambours de fes 
places d’armes, tant rentrantes que faillantes, 8c donnera aux 
troupes qui bordent la crête de fon chemin couvert, l’ordre 
de continuer le plus grand feu qu’elles pourront, contre l’en- 
nemi, jufqu’au moment où le voyant franchir fa parallèle, 
8c fe porter fur elles, elles fe contenteront de lui faire une 
décharge, après laquelle elles fe retireront diligemment derrière 
la deuxième paliflade 8c les traverses; de là, elles feront le 
feu le plus vif, lequel pourra être foutenu de tout celui de la 
place, attendu que, reculés à deux ou trois toifes, les défen- 
deurs du chemin couvert n’en mafqueront plus autant la crête 
à ceux des remparts. 

Il eft difficile de concevoir qu’une attaque de vive force, 
attendue 8c foutenue de la forte, puiffe réullir. Ainfi, foit que 
l’ennemi la tente , foit qu’il renonce à s’emparer du chemin 
couvert par cette voye , l’affiégé devra fonger aux moyens de 
le défendre contre une attaque faite pied à pied. S’il foutient 
celle-ci de fang froid 8c avec fermeté, les cavaliers de tranchée 
ne lui feront abandonner que fa première paliffiade; 8c, de 
derrière fa fécondé, fes traverfes, 8c furtout fes réduits, il 
fuüllera à bout portant la tête des fappes qui couronneront 
le chemin couvert, qu’il n’abandonnera qu’à mefure que ce 
couronnement formé, plongeant fuccelüvement derrière cette 
deuxième palilTade 8c derrière chaque traverfe, l’y forcera. 
Mais fes réduits de charpente, il les confervera jufqu’à ce que 
du canon amené dans le couronnement du chemin couvert, le 
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force à les quitter; car l’afliégeant ne pourra les brûler par des 
feux d’artifice , fi l’afliégé a eu la précaution de garnir de 
tôle ou de fer blanc, les madriers qui les forment, 8c d’en 
couvrir le toit ou auvent , avec des peaux de bétes fraîchement 
écorchées. 

Dès le moment où l’alïïégeant fe montre , par des cavaliers 
de tranchée 8c par les fappes de fon couronnement, au deffiis 
de la crête du chemin couvert, l’afliégé doit le battre de 
nouveaux feux, en démarquant des embrafures biaifes ouvertes 
dans fa courtine, pour tirer, de cette partie intaéle aux rico- 
chets, par l’intervalle qui fe trouve entre les épaules des 
baftions 8c les extrémités des faces de la demi-lune. Il en fera 
de même aux parties des courtines des fronts collatéraux , qui 
découvrent quelque chofe du couronnement , 8c , en même 
temps, il mettra dans la plus grande aèlivité les batteries de 
fes flancs, fans attendre qu’elles ayent à combattre les contre- 
batteries, dont, au contraire, elles ont bj,en plus d’avantages 
à empêcher l’établiflement , ainfi que celui des batteries de 
brèche, qu’à tâcher de le détruire, quand il eft fait, 8c que 
ces batteries peuvent fe défendre. Si ce moment , dans lequel 
l’affiégeant étend ordinairement fon couronnement de chemin 
couvert , de façon à mafquer lès batteries à ricochet , avant d’y 
avoir fubflitué des contre-batteries, eftfaifi par l’artillerie alfié- 
gée, elle pourra le lui rendre très - funefte , 8c jeter ce dernier 
dans un grand embarras, pour amener à bien le dénouement 
auquel il a cru toucher après tant de périls Sc de travaux. 

Mais s’il furmonte ce dangereux obfiacle, 8c qu’il parvienne 
à établir fes batteries, il faudra que l’afliégé s’attache de préfé- 
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rence, avec les fiennes, às’oppofer aux clefcentes de foiré, en 
ralànt les traverfes du chemin couvert, à la faveur desquelles 
l’alfiégeant leur fait traverser ce même chemin couvert. Nous 
venons de voir que les ingénieurs françois modernes avoient 
fait à cette petite partie de la fortification un changement, dont 
l’avantage fe faifoit fentir dans la défenfe du chemin couvert, 
contre une attaque de vive force. Ils y en ont introduit un 
autre , dont l’intention eft dirigée contre l'établiffement des 
defccntes de folTé. Ceft de réduire toutes ces traverfes du 
chemin couvert, à celles près des places d’armes rentrantes qui 
ne peuvent fervir à l’afliégeant, à 12 pieds d’épailTeur; épailTeur 
plus que fuffifantc contre les ricochets, mais qui ne peut réfiiler 
aux boulets de gros calibres, tirés de plein fouet, de la diflance 
où en font les flancs. , 

Je pafle fous filence les feux de mortiers, de pierriers 8c 
d’obufiers, qui tirant par projeélion, font plus aifés que les 
canons à dérober aux batteries ennemies, peuvent fe placer à- 
peu-près par-tout, 8c ont, en outre, cet avantage d’aller cher- 
cher l’alfiégeant derrière fes parapets 8c fes épaulemens, 8c 
celui d’enfoncer les blindages dont il couvre fes defcentes, par- 
tout où elles ne font point fouterraines. Je me contenterai 
d’avertir qu’on peut, fur la CQurtine, faifir l’emplacement d’une Px.îo. 
embrafure biaife, que l’afliégeant ne pourra enfiler d’aucune de 
fes batteries, 8c par laquelle une pièce de canon pourra tirer 
fur le débouché de la defcente du folle au travers de la con- 
trefcarpe, 8c fur le commencement de fon pafTage. Si cette 
pièce efl prête à tirer au moment du débouché, elle le retardera, 
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jufqu’à ce que l’ennemi ait, parmi beaucoup d'embarras, établi 
une batterie pour la faire taire. 

Si le folle eft fec, on aura pour troubler le travail de fon 
palTage, un moyen de plus que quand il fera plein d’eau. Ce 
Pt. ao. fera celui des forties. Elles pourront arriver des caponnières 
du milieu du fofle des courtines, en lé gliflant le long de la con- 
trefcarpe, puis s’abandonner en défelpérèes fur les fappeurs 
qui travaillent à l’épaulement, les pafler au fil de l’épée, 8c 
détruire de cet épaulement, tout ce qu’il leur fera poflible d’en 
renverfer, à la faveur de cette première furprife. Celles qui 
viendront du front collatéral au front d’attaque, pourront dé- 
boucher de plus près, entre la tenaille de leur front ( 1 ) 8c le 
flanc du baflion attaqué, ou encore du folTé de la demi -lune de 
ce front; &, comme elles prendront ainfi à revers ( 2 ) le palTage 
du folTé, elles pourront, lorsqu’elles auront doublé l’angle 
flanqué du baflion, fi elles n’ofent s’abandonner plus avant, fe 
contenter de faire leur décharge fur les travailleurs, 8c fe retirer 
au plus vite. La fréquence de cette manoeuvre, que peu 
d’hommes peuvent répéter plufieurs fois dans une nuit, trouble 
& retarde le travail; 8c fi, comme la première, ellé ne le détruit 
pas, au moins le rend- elle lent & meurtrier. 

( 1 ) Celles du front d'attaque pourront aufH déboucher de derrière la tenaille, au 
moins de nuit, n’ayant alors rien à craindre des contre -batteries qui tirent i 
démonter les flancs , & par conféquent trop haut pour nuire à ces forties. 

(:) Pour éviter que le paflage de fofTé ne foit pris à revers, on peut le conflruire à 
double épaulement, dont le fécond pourra n’être qu’une gMonnade , feulement 
à l'épreuve de la balle. C’eft ainfi qu’on l’a repréfenté. Planche *o. 
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Si le fofle e/1 plein d’eau courante qu’on puiffe manoeuvrer 
au moyen d'èclufes de chajje , c’eft-à-dire qui donnent entrée 
avec violence , à l’eau dans le folle ; 8c d'èclufes de fuite , c’efi-à- 
dire, qui l’en font fortir de même: voici de quelle manière oq 
s’en fervira. On lailfera faire à l’ennemi fon palTage ou pont, 
fur la plus grande hauteur d’eau que puilTent retenir les éclufes 
de fuite. Puis, quand il fera prêt à atteindre le pied de la 
brèche, on ouvrira à la fois les éclufes de fuite 8c celles de 
chalfe, en ayant attention que ces dernières foient furchargées 
d’autant d’eau qu’elles en peuvent foutenir, 8c de faire emporter 
à leur courant, des poutres, des arbres entiers, enfin tout ce 
qui peut charger le pont 8c en obftruer les pafiages. S’il réfifie 
à cette épreuve, il ne réfiltera peut-être point à celle de fermer 
les éclufes de chalTe, en laiflant celles de fuite ouvertes, pour 
rouvrir de nouveau les premières, 8c produire dans le folTé 
écoulé, un nouveau torrent, plus rapide que le premier. Si, 
par impolfible, le pont de l’afliégeant réfiftoit à ces fecoufies, 
on en auroit du moins obtenu cet avantage, d’avoir nettoyé 8c 
efcarpé le pied de la brèche, qu’il faudroit, par conféquent, 
battre de nouveau r pour la rendre de nouveau açcelfible. 

Il y a une aune manière encore de détruire les épaule- 
ments des pafiages de fofTés d’eau courante, que, pour les ren- 
dre légers , l’affiégeant eft forcé de conftruire de matières légères, 
8c couféquemment combuftibles, telles que fafcines, gabions 
farcis 8c facs à laine; c’eft de leur jeter des feux d’artifice Sc 
fafcines goudronnées , en tâchant de les faire tomber 8c s’atta- 
cher fur le talus extérieur, de l’épaulement, afin que l’afiiégeant 
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ne puifle les enlever ou les éteindre, avant qu’ils ayent pu 
produire leur effet. 

ici, l’on voit pourquoi un foITé d’eau ftagnante eft le moins 
bon de tous. On n’en peut attaquer le paflage, ni par des 
forties, comme celui du folle fec, ni par des manoeuvres d’eau, 
comme celui du lofle d’eau courante, ni même parties feux, 
puifque l'on épaulement n’ayant nul befoin de légèreté, pourra 
admettre alfez de terre dans ia compoütion, pour être rendu 
incombuftible. 

A la vérité, les foiïes fecs ont ce defavantage , que fouvent 
l’affiégeant ne fe donne pas la peine d’en couvrir le paflage par 
un épaulement, 8c qu’une fois defeendu dans le forte, il le 
traverfe fans autre préliminaire, pour monter à l’aflaut, dès 
Vinftant que les brèches font praticables. C’ell ainfi que fut 
donné le fameux aflaut de Berg-op-Zoom 8c beaucoup d’autres; 
8c l’on ne peut fe diflimuler que, li l’afliégé n’a pu parvenir, en 
répaifliflant intérieurement les parapets de fes flancs, à y conier- 
-ver au moins un feu de moufqueterie entretenu avec vigilance, 
i’afliégeant aura raifon de brufquer ainfi l’aflaut, qui réuflira 
d’autant niieux qu’on s’y aüendra moins. Mais, fi le feu des 
flancs balayoit le forte, il feroit imprudent d’y expofer une 
troupe prertée en marte, pendant tout le cours d’un aflaut qui, 
s'il rencontroit Ame réfiftance de quelque durée, deviendroit à 
coup fur fort meurtrier, 8c finiroit vraifemblablement par 
manquer, par la folution de continuité qu’il y auroit, à la 
longue, au travers du folié, dans la colonne aflaillante. Ce 
paflage de folié fans épaulement, ne peut d’ailleurs avoir lieu, 
que contre une brèche' qui n’eftpas retranchée. -Car on ne peut 

J’entre- 
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l’entneprendre, 8c y réulfir, que de nuit, par furprife. Mais 
au jour, logé fur le haut de la brèche, l’adiégeant fans commu- 
nication en arrière, par laquelle il puifie lui venir du fecours, 
fous le feu préparé du flanc; l’affiégeant y fera-t-il bien à fon 
aife, contre les forties qu’on lui fera du retranchement? Avant 
donc de tenter cet aflaut de furprife, il fera bien de faire 
monter, jufqu’au haut de la brèche, quelqu’un de' brave 8c 
d’intelligent, fur le rapport duquel il puiffe compter, afin de 
renoncer à cette entreprife , 8c de faire un épaulement au 
paflage du foflé, dans le cas où il y auroit un retranchement 
derrière la brèche (i). 

u Du moment que l’afliégé peut craindre un aflaut, il doit, 
■pour de retarder, ufer de tous les moyens poflibles, 8c entre 
autres du fuivantd. C’eft d’allumer au pied de la brèche, au 
moyen de fagots 8c de fafcines goudronnés, un grand feu, qu’il 
entretiendra foigneufement en y lançant continuellement des 
bûches. , 

1' Mais enfin, ce moyen épuifé ou rendu vain par l’aflié- 
geant qui, à l’aide de crocs, peut déranger le bûcher, ou 
l’éteindre à force d’eau, il faudra bien fe décider à fe rendre, 
ou fonger à foutenir l’aflaut. Si l’on a un retranchement der- 
rière la brèche, on ne rifquera rien à prendre ce dernier parti. 
Mais, pour ne point y perdre trop de monde, 8c en tuer 

(i) D’après cttte difcuUion, convenons que, quand le folTé eft lec, les retranche- 
mens dans les baflions font prefque de néceflité abfolue. 
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cependant le plus poflible à l’afïiégeant, après avoir parfaite- 
ment garni le retranchement, on ne tiendra fur la brèche en 
arrière 8c fur fes flancs,, que de petits corps très-leftes, qui 
auront dans le retranchement leur retraite préparée 8c allurée, 
8c dont la million fera d'oppofer une réliftance du moment, 
mais aflez vive 8c aflez forte pour exciter toute la furie de 
Taflaillant, 8c lui en faire croire I’impulfion néceflaire, Leur 
prompte retraite alors doit laifler au feu préparé du retran- 
chement, toute liberté d’agir 8c de rendre l’aflaut d’autant 
plus meurtrier que l’aiïiégeant aura mis plus d’ardeur à s’en- 
tafler au haut de la brèche. 

Si l’alflégé fans retranchemens croit devoir foutenir un 
aflaut, il faudra qu’il foit perpétuellement prêt à prendre la 
difpofition fuivante, dont des fentinelles placées au haut delà 
brèche, fur fes flancs ou profils, lui donneront le ûgnal, 

so. Deux corps d’une certaine profondeur, abondamment 
pourvus de grenades, fe porteront fur les deux flancs de la 
brèche, d’où leurs derniers rangs ne cefleront de lancer des 
grenades fur les aflaillans, pendant qu’ils monteront, 8c leurs 
premiers rangs de les fuflller, dès qu’ils fe montreront. Si, non- 
obflant cette grêle de coups, ils parviennent à atteindre le haut 
de la brèche, ils y doivent être, à l’inftant, chargés en tête 
par un corps d’hommes choifis pour la force, fur toute la 
garnifon, couverts d’armes défenfives, 8c armés d’armes de 
longueur, telles que hallebardes, pertuifanes 8c faux emman- 
chées à revers j par deflùs la tête defquels les derniers rangs 
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jetteront 'des grenades parmi les aflaillans. La montée de la 
brèche foigneufeincnt femée de chauffe -trappes y à l’entrée de' 
chaque, nuit, ajoutera encore à la difficulté de furraonter une 
femblable réûftance, pendant laquelle tout le feu du flanc du 
baflion voiiin fe dirigera au pied 8c fur la rampe de là brèche. 
Des corps frais doivent être lenus tout prêts à, foutenir les 
premiers, 8c à prendre leur place, en cas que l’aflaillant repouflTé 
renouvelle l’aflaut, après quelque relâche, 
ii ü i .tt li , »i • : 

*:I i.Oh fiant parfaitement, æombien ici la partie efl peu égale 
entre l’affiégeant 8c l’afliégé. Le premier, s’il manque fon 
aflaut, en eft quittepour fe retirer, 8c pour recommencer avec 
de plus grandes forces, ou dans un moment plus favorable; 
au lieu que l’affiégé, s’il fuccombe, court rifque d’être pafTé au 
fil de l’épée. Auffi ne lui donnerons -nous le confeil de foutenir 
l’aflaut, qu’au cas où la brèche, étant étroite 8c peu pradcable, 
il y a toute forte d’avantages en difputer la montée; ou bien, 
lorsque l’ennemi ayant négligé de couvrir fon paflage de foITé 
par un épaulement, on peut lui faire du flanc, un feu meur- 
trier; ce qui, en d’autres termes, fignifie qu’il ne faut foutenir 
l’aflaut, qu’autant qu’il n’eft pas fage à l’afliégeant de le donner, 
mais que, quand celui-ci à rempli toutes les formalités par lef- 
quelles on en doit préparer le fuccès, il n’eft pas fage à l’affiégé 
de le foutenir. 

Voila ma tâche finie, car je ne penfe pas qu’il me faille ici 
répéter, au fujet de l’aflaut du retranchement, quand il y en a 
un, tout ce que je viens de dire fur l’aflaut du corps de place, 

Y 2 


Digitized by Google 


172 Essai général de fortification. 

quand ce dernier fans retranchemens efl l’obftacle extrême qui 
refte à franchir à l’affiégeant. Tous les alTaUts extrêmes fe 
refTemblent parfaitement, quant A l’aéhon 8c au choc du- corps 
afTaillant, comme à la réaélion 8c à la répulfion du!' corps 
a (failli, 8c Surtout encore, quant aux conséquences inégales 
qui réfultent de leur luccès pour les deux partis. Ainfi tout 
ce qu’on peut 8c doit attendre de PafTiégé à cet égard, c’eft 
qu’après avoir retardé par tous les obstacles qui font en Ion 
pouvoir, l’ouverture de fon retranchement, il 11 e demande à 
capituler, que quand cette ouverture fera devenue une brèche 
praticable. : - . I ! . I r 
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EXPLICATION 

des figures relatives à ce chapitre. 


PLANCHE XIII. 

FIG. I. Plan de la palijfade du chemin couvert. 

FIG. II. Elévation de la minle palijfade, prife de r intérieur du chemin 
couvert. , - ...... 

• a » . 

FIG. III. Profil de la même palijfade. 

FIG. IV. Profl d'un chemin couvert, revêtu en maçonnerie à fon talus 
intérieur. 

• ' * • » * ' . ' I 4 

FIG. V. Profil d’un parapet de rempart, corflruit de telle forte, que ta 
1 recoupe de fon talus intérieur découvre le terre -plein de fa banquette, < Ir 
fournijfe les terres du talus de celle-ci. 

FIG. VI. Plan d’une barbette dans un angle f aillant. • ■ * ‘ 

FIG. VI. bis. Profl de la mime barbette , pris fur la ligne a b de la fi g. 
précédente. On y a ajouté un canon en batterie. 

FIG. VII. Plan ir profil d'une fiche corfruite fi^ la capitale d'une demi- 
lune. Le profil rf pris fur la ligne a b du plan. 

T V ' 1 i • 

« * ’. • . * * l . I 

PLANCHE XIV. < 

A. Contre- approche éxécutée contre la gauche d’une attaque commen- 
cée conue le front B C. > v: 

D. D. Traveifes élevées fur les ouvrages que l’attaque menace de batue 
i ... àjiqoc^et. .. . .. \ .... •. * 
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PLANCHE XV. 

FIG. I. Retranchement fait dans un bajlion vide, au moyen d'une coupure en 
ligne droite , tirée d'un angle de Jlanc à l’autre. 

FIG. II. Autre retranchement fait dans un bajlion vide, au moyen desmaifons 
voifnes , crénelées, é- liées, tant entr elles qu'avec le rempart des courtines, 

par des coupures foliées. , 

% 

FIG. III. Retranchement fait dans un bajlion plein , fort obtus. 

FIG. IV. Autre retranchement de bajlion plein. 


PLANCHE XVI. 

F I G. I. Retranchement fait dans un.bajlion plein. 

FIG. IL Autre retranchement de bajlion plein. 

FIG. III. Retranchement de demi -lune pleine, avec coupures fur fes faces. 

FIG. IV. Tambour en palijfades, fait dans une demi- lune vide, pour couvrir 
<lr affiirer la retraite de ta garde de cet ouvrage , par l'efcalier de fa gorge. 

FIG. V. Plan 6- profil d'un retranchement. en charpente de place d'armes 
f aillante de chemin couvert. Le profil ejl pris fur la ligne AB du plan. 

U *'• ' ■* 

FIG. VI. Plan & profl d'une branche de chemin couvert à traverfes à double 
défié, armée de fa double paüjfade adoffie d'un mince parapet de fafeines ’lr 
de gazons. Le profil ef pris fur la ligne CD du plan. 

PLANCHE XVII. 

FIG. I. Plan ib' prof I d'un tambour en chdrpente, fait dans une place d'armes 
rentrante de chemin -couvert. Le profl pris fur la ligne CD<&/ plan, ejl 
fur une échelle double de celle de ce dernier. 

F IG. II. Plan <lr pràfl d'un retranchement dé place d'armes rentrante, fait en- 
terre, fafeini 6- fraife à fon ef carpe, avec contre/carpe de charpente à 
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rampe répondant au débouché de la poterne en defcenie pratiquée fous ce 
retranchement. Le pro/il tjl pris fur la ligne A B du plan. 

PLANCHE XVII I. 

Grande for lie fur la fécondé parallèle , au moment de fon 

établiffement. 

A. A. Infanterie artiégée, formée au pied du glacis. 

B. B. Cavalerie alfiégée, formée en colonne, au pied du glacis. 

C. C. Infanterie afïiégée, chargeant l’ennemi. 

D. D. Cavalerie afïiégée, foutenant fore infanterie, fc en couvrant les 

flancs. 

E. E. Faufles attaques, faites par quelques tirailleurs foutenus d’une petit» 

troupe de cavalerie. 

N. B. On n’a point ici exprimé les travailleurs de l’affiégeant, 
ni ceux de l’afïiégé marchant à la fuite des trompes de la 
fortie , de peur de faire confufion. 

PLANCHE XIX. 

Sortie fur le travail à la fappe pleine, de V établiffement de la 

iroiftème parallèle . 

A. A. Troupes a/ïlégées, forties des places d’armes rentrantes du chemin 

couvert, prenant polie au-devant du parapet de la troifième 
parallèle, après en avoir chaffé l’afliégeant. 

B. B. Travailleurs de l’alflégé, fortis au moyen de petites échelles, des 

places d’armes Taillantes du chemin couvert, dénudant la troifième 
parallèle, & d’abord, de préférence, les parties de cette place 
d’armes qui fe trouvent en face des boyaux qui y communiquent. 
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PLANCHE XX. 

FIG. I. Sorties fur le pojfuge dufojjè , 6- difpofition des troupes qui foutien- 
nent l'affaut. 

A. Grenadiers affiégeans qui foutiennent le travail d’un partage de 

folTe fec. 

B. B. Sorties fur le travail de ce partage de forte. 

C. C. Troupes portées fur les flancs de la brèche, pour y recevoir les 

artaillans à coups de fufil & de grenades. 

D. Troupe couverte d'armes défenfives, & armée d’armes de longueur, 

pour charger les artaillans, s’ils parviennent au fommet de la brèche. 

E. E. Troupes chargées de foutenir les précédentes, & de les relever en 

cas d'attaque réitérée. 

F G. Direélion marquée du tir d’une batterie à ricochet, dont le feu 
peut fe foutenir fans interruption, jufqu’au moment de l’artàut. 

FIG. II. Profil du paffuge defoffi fur la ligne a b de la fi g. I, fait fur une 
échelle triple de celle de cette figure. 
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CHAPITRE IV. 

Defcription détaillée d’une place dans le fyjlème de Vauban. 

Qu’efl-ce qu’un fyflème de fortification? C’eft le mode inventé 
par un ingénieur, 8c ordinairement adopté par un grand 
nombre d'autres, de fortifier uniformément toutes les places; 
c’efl la fixation 8c la détermination de toutes les parties de la 
fortification, ou pour mieux dire, celle des rapports qui doivent 
conflamment régner entre elles; enforte que, quant au tracé, 
8c même au relief de ces différentes parties, tout foit fimilaire 
8c invariable dans toutes les places d’un même fyftème. Il efl 
fimple, en effet, que quand on croit avoir trouvé un mode 
de fortifier parfait ou approchant, le plus poffible, de la per- 
feclion, on s’y tienne conflamment dans toutes les places qu’on 
fortifie. Conféquemment à cette idée, chaque ingénieur autre- 
fois fe croyoit obligé, ou d’inventer un fyflème, ou d’adopter 
excluüvement celui qui lui fembloit le meilleur parmi ceux qu’il 
trouvoit établis. Parmi les inventeurs, chacun s’évertuoit à 
multiplier les défenfes 8c les feux, 8c à oppofer des obflacles 
nouveaux à la marche des attaques. La plupart n’avoient rien 
trouvé de mieux que de former plufieurs étages de défenlés, 
dont l’un élevé au deffus du rempart découvroit de plus 
loin, dominoit 8c plongeoit les atttaqfies, 8c déroboit à leurs 
coups tirés de bas en haut, autant par fa hauteur que par le 
parapet dont il les couvroit, les hommes 8c les machines delà 
défenfe. Ce fyflème de cavaliers fut affez généralement adopté, 
8c employé avec d’autant plus de raifon, dans les terrains 
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inégaux 8c montueux de la plupart des places de France, qu’il 
étoit à la fois propre, 8c à mieux découvrir l’extérieur, 8c à 
mieux cacher l’intérieur des places, Sc en même temps, prefque 
toujours néceflaire pour dtfiler leurs fortifications des hauteurs 
environnantes. On s’en fervit donc plus ou moins pleinement, 
c’efl-à-dire qu’on fit fouvent des cavaliers fur tous ou prelque 
tous les baftions d’une place, 8c que quelquefois même, on 
en furchargc-a les courtines. Dans les pays de plaine, au con- 
traire, tels que la Hollande, la Flandres, 8c la Lombardie, où 
le fecours des cavaliers n’étoit nullement néceflaire, ni pour 
découvrir l’extérieur, ni pour cacher l’intérieur des places, on 
chercha à fe procurer d’une autre manière, l’avantage d’un 
deuxième étage de feux , en abaiflant celui-ci au deflous du 
rempart, en forte que, caché par la crête du chemin couvert, il 
fut frais 8c intaêl, quand l’ennemi arrivé là s’oflriroit à fes coups. 
Cette invention des fai/JJes brades étoit moins heureufe que 
celle des cavaliers; car, indépendamment du danger de l’efca- 
lade, redoublé par ce partage en deux de la hauteur de 
l’efcarpe; inconvénient que des fofles pleins d’eau faifoient, à 
la vérité, communément difparoitre, mais pour le reproduire 
infiniment plus menaçant, dans le temps des fortes gelées; 
quoique fouvent l’enceinte fupérieure à la faufie braye, ne fûr 
point revêtue en maçonnerie, 8c que conféquemment celle-ci 
ne fût point expofée à $tre écrafée par les débris 8c les éclats 
meurtriers de la première, cette faufle braye n’avoit pas moins 
toujours deux énormes inconvéniens; celui d’être inutile à la 
défenfe pendant tout le temps des approches, 8cjufqu’à ceque 
l’ennemi fût arrivé fur la contrefcarpe, 8c celui d’être plongée 
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8c enfilée de cette contrefcarpe , quand l’afliégeant y étoit arrivé, 
dans toute la longueur de fes faces 8c de fes flancs, 8c confé- 
quemmeut de ne rien conferver de fain que fa courtine; partie 
la moins avantageufement difpofée de toutes, pour le fervice 
qu’on attendoit de la totalité. On s’en dégoûta donc. Mais 
frappé de l’avantage d’avoir, pour défendre le pafTage du foiïe 
8c l’accès de la brèche, un feu plus rafant 8c plus rapproché 
du fond de ce fofTé, on tâcha de conferver, ou pour mieux 
dire, d’adapter un peu de cette faulTe braye aux flancs des 
baflions, .en faifant devant eux ce qu’on appela des places 
bajfes ou des flancs bas, qu’on couvrit contre l’enfilade, par 
le prolongement de la face , qu’on nomma orillon. Bientôt on 
tira parti de cet orillon, en en dirigeant le revers ou brifùre, 
vers l’angle flanqué du baftion voifin, en forte qu’un canon 
placé fur le flanc joignant cette brifùre, pût, fans être vu des 
batteries de l’afliégeant fur la contrefcarpe, voir 8c tirer à la 
brèche faite à la face de ce baftion. Pour bien défendre l’accès 
de cette brèche, on cumula tous les moyens, 8c l’on furmonta 
fouvent par des cavaliers ces baftions à deux étages de flancs, 
lesquels fe trouvèrent alors en avoir trois. Ceft, fans doute, 
à la dépenfe qu’entraînoit cette multiplicité de moyens, ainfi 
qu’à l’utilité dont il la croyoit, que le chevalier de Ville fait 
allufion, quand il dit qu’un prince qui fait conftruire une 
place forte, doit, s’il veut l’avoir bonne, fermer les yeux, tZr 
ouvrir labourfe; mot qui prouve l’afcendant qu’avoient pris fur 
les princes, les inventeurs de fyftèmes 8c ingénieurs de ce temps, 
dans ce qui concernoit leur art. Vauban, 8c ceux qui l’ont 
fuivi, n’ont, au contraire, celle de recommander aux princes, 
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qu'ils n’ont pas toujours réufli à perfuacler, de fermer leur 
bourfe j jufqu’à ce qu’ils euflent les yeux bien ouverts fur l’utilité 
8c la bonté des fortifications que trop fouvent des projeteurs 
hardis font venus leur propofer. 

Après la multiplication îles feux du flanc par celle de fes 
étages, ce qui occupa le plus les inventeurs de fyftèmes, fut 
la grandeur & la direélion de ce même flanc. Quant à cdle-ci, 
les uns la vouloient perpendiculaire à la courtine, d’autres à 
la face même à laquelle ils éloient adhérens, 8c tous par le 
motif de cacher, au moyen de l’orillon 8c d’embrafûrcs dirigées 
vers la brèche de la face correfpondante, le plus grand nombre 
poflible de canons, pour tirer dans cette brèche. Pagan fut le 
fèul qui fentit que des canons fi bien cachés à l’ennemi, étoient 
ceux qui lui faifoient le moins de mal, attendu qu’ils ne pou- 
voient fervir qu’au moment de l’aflaut, fur l’évenement duquel 
ils ne rafTuroient pas toujours afTez l’afliégé, pour l’empêcher 
de fe rendre avant de l’avoir foutenu. Pagan , en confé- 
quence , fit fon flanc perpendiculaire à la face qu’il devoit 
défendre. ’ 

Quant à la longueur des flancs, on chercha à l’augmenter 
par tous les moyens, foit en raccourciflant les faces, attendu, 
difoit-on , que c’étoient les parties foibles du front, foit en 
brifant la courtine, foit en reculant ou retirant les flancs, pour 
les faire profiter davantage de cette brifûre, foit encore en les 
faifànt concaves. 

D’un autre côté, les uns frappés de l’avantage d’un feu fait 
de près fur l’ennemi , rapetifToient leurs fronts de fortification , 
que d’autres agrandifloient , frappés , avec encore plus de 
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raifon, de la commodité 8 c de la reflource que donnent pour 
la défenlé, les grands ouvrages, ainfi que de l’impoffibilité de 
donner un beau relief à un petit front, en lui ccmfervant par- 
tout la vue du fond de fon folle. Il faut encore ici obferver 
à la louange de Pagan, qu’il fut celui qui fe prononça le plus 
franchement en faveur de cette opinion qui, de fon temps, 
étoit loin d’avoir pour elle la majorité. 

Tel étoit le chaos qui régnoit dans le3 principes de la 
fortification, Iorfque, fuivant l’expreiïion de Fontenelle, , la 
première place que vit Vauban, le fit ingénieur. Il fentit 8c 
reconnut bientôt que toutes ces combinaifons exclufives étoient 
prefque toujours en contradiction avec la nature des lieux à 
fortifier, d’ou s’enfuivoient, ou des défauts dans le relief, ou 
des dépenfes énormes pour éviter ou feulement pallier ces 
défauts, ou des contre-fens évidens dans la manière d’occuper 
les politions, 8c d’en faifir les avantages. Il étudia donc la. 
nature, réfolut d’y plier conflamment la fortification, 8c fit des 
fronts, de toutes les grandeurs , 8c des tracés de toutes les 
proportions, pour pouvoir, dans les divers cas, les accorder 
pleinement l’une à l’autre. De cet accord de la fortification 
avec le fite des lieux fur lesquels elle fut aflife, 8c dont elle dut 
défendre les accès, réfulta l’économie de ces énormes mafies de 
terre, qu’il falloit foutenir par de hauts revêtements, épais en 
raifon de leurs hauteurs, 8: de ces immenfes déblais, difficiles 
8c coûteux en raifon de leurs profondeurs, qu’avoit prefque 
toujours réunis la fortification , plantée jufqu’alors fur le 
terrain, fans nul égard à fes irrégularités, tantôt comblant des 
vallées, tantôt coupant des montagnes, élevant fes remparts 
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fur des ravins, 8c creufant fes foffés fur des fommets. Car tout 
cela étoit fréquemment arrivé à ces fyflématiques partifans de 
modes exclufifs 8c de régularité, qui n'a voient qu’une manière 
8c qu’un tracé, comme fi la nature n’avoit que des plaines unies, 
8c qu’aucune diverüté dans le fite des environs d’une forterefTe, 
n’invitât à la variété dans la difpofttion des différentes parties 
de fon enceinte. Vauban, au contraire, ne fit rien lâns conful- 
ter la nature, ne fe permit aucune dépenfe qu’elle n’eûtelle- 
méme indiquée, 8c, pour ainft dire, prefcrite. Il ne fit donc de 
cavaliers, que là où quelques fonds à découvrir, ou quelques 
hauteurs à raferpar leurs feux, les rendirent néceffaires; tandis 
que jufqu’alors la néceflité d’employer des déblais fuperfius, 8c 
celle de fe parer des revers 8c des enfilades, auxquels on n’avoit 
pas fu fe dérober par un tracé plus fouple, 8c par un relief 
mieux entendu, les avoient multipliés fans mefure. Mais il fut, 
par l’abaiflement 8c l’exhauffement combinés des diverfes parties 
de fon enceinte, fans aucun autre fecours, fans furcharge, 8c 
par conféquent fans dépenfe additionelle, en dérober aux vues 
du dehors, l’intérieur en totalité. Mais on le vit, modelant, en 
quelque forte, fes reliefs fur celui du terrain des approches de 
fes places, les lui raccorder avec tant de dextérité, que fouvent 
on eut peine à dilcemer qui, du terrain, ou de la fortification, 
avoitfait le plus de pas vers cet heureux rapprochement, vers 
cet accord parfait. Les commandemens , les dominations 
extérieures, il leur échappa, il les éluda, en s’y préfentant 
obliquement , en approchant de leur pied , en engageant 
même fur leur pente la plus douce, une de fes ailes, pour 
éloigner l’autre de leur croupe, Sc la refufer aux coups plon- 
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geans de leur fommet. Ainfi, ces hauteurs demeurées l'épou- 
ventail des fèuls ignorans, tournèrent fouvent au profit de la 
défenfe, en préfentant fur leurs pentes le déployement des 
approches de l’alfiégeant, de manière à en rendre le chemine- 
ment difficile à dérober aux feux d’enfilade 8c furtout d’écharpe 
de l’alfiégé, qui viennent chercher le premier fur le revers de 
fes tranchées, plus élevé que le fite de leur parapet. Les 
vallons furent éclairés , en fe portant à leur naiflance, 8c en la 
bordant là où, de part 8c d’autre, elle fe confond avec les 
hauteurs. On fent bien qu’il n’eût pas été polfible d’accorder 
tant d’heureux efFets avec la roideur excluûve d’un fyftème, 
8c avec une innocente prédileélion pour les polygones réguliers. 
Auffi le vit -on agrandir ou rapetiffer fes fronts, fuivant les 
befoins 8c les convenances, 8c en placer un de 250 toifes, qu’il 
ne put couvrir qu’avec deux demi -lunes, à côté d’un autre, à 
peine de 130 toifes, fur lequel une feule petite lunette put 
difficilement trouver place. On lui vit faire des baflions de 
toutes les formes, à flancs droits ou concaves, à orillon ou 
fans orillon., des courtines droites 8c des courtines brifées , foit 
en dehors foit en dedans, des demi -lunes à flancs ou fans 
flancs, fuivant que les avantages à obtenir fur L’attaque, ou les 
défavantages à éviter dans la défenfe, le demandoient. Enfin 
on ne le vit conflruire de places régulières, 8c fuivre de modes 
déterminés ou fyjtèmes de fortification, que dans des fituations 
de plaine tellement unie, que leur uniformité néceflitoit, en 
quelque forte , celle des fortifications par lefquelles on les 
occupoit. Auffi lit-on dans fon éloge, fait par Fontenelle 
immédiatement après fa mort: „I1 femble qu’il auroit dû trahir 
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les fecrets de fon ail par la grande quantité d’ouvrages qui font 
fortis de fes mains. Aufli a-t-il paru des livres dont le titre 
promettoit La véritable manière de fortifier félon monfieur de 
Vauban ; mais il a toujours dit, 8c il a fait voir par fa pratique , 
qu’il n’avoit point de manière. Chaque place différente lui en 
foumiffoit une nouvelle félon les différentes circonftances de fa 
grandeur, de fa fituation 8c de fon terrain. Les plus difficiles 
de tous les arts font ceux dont Les objets font changeans, qui ne 
permettent point aux efprits bornés l’application de certaines 
règles fixes, 8c qui demandent, à chaque moment, les reffour- 
ces naturelles Sc imprévues d'un génie heureux. “ 

Quoiqu’il en foit , voici celle prétendue manière , telle 
qu’on la lui vit pratiquer, quand le terrain indifférent à toute 
efpèce de difpofitions l’invita à employer la plus limple, la plus 
régulière 8c la plus fymmétrique. 

Vauban, comme je l’ai déjà remarqué, n’ayant pas, à 
l’exemple des auteurs de fyftèines, adopté de grandeur fixe 8c 
déterminée pour l’étendue de fes fronts de fortification, eut une 
méthode qui s’adapta à toutes les grandeurs. Cependant, 
d’après ceux de fes ouvrages où, par l’abfence de toute circon- 
ftance particulière, il a été parfaitement libre de choifir, on eft 
fondé à croire que la difiance de îgo toifes entre les angles 
fianqués des battions, eft celle qu'il préféroit, 8c que c’eût été, 
par conféqnent, la longueur de fon côté extérieur de polygone, 
s’il en eût fixé une. 

Pt. si. Quoiqu’il en foit, furie milieu de ce côté extérieur, quel- 
qu’il fut, il éleva, vers l’intérieur de la place, une perpendi- 
culaire de •§• de ce côté , par l’extrémité de laquelle il .mena , 
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de chacune de celles de ce côté extérieur, les lignes de défenfe. 
Sur ces lignes de défenfe, il fixa la longueur de chaque face 
de baftion auxf du côté extérieur, décrivit, de l’extrémité de 
chaque face, comme centre, avec l’intervalle qui les fépare 
pour rayon, un arc de cercle entre les deux lignes de défenfe, 
k fit, de la corde de chacun de ces deux arcs, les flancs de 
fes baftions. Quand fon flanc dut être concave, après avoir 
pris pour former l’orillon, le tiers du flanc droit, tracé comme 
nous venons de le décrire, il tira aux deux extrémités du relie, 
des droites menées de l’angle flanqué du baftion oppofé, k 
porta en arrière du flanc droit, fur ces droites, des diftances 
de 5 toifes, pour former les brifûres d’orillon k de courtine, 
entre lesquelles il traça le flanc concave, d’une ouverture de 
compas égale à la diftance qui fépare ces brifûres (i). 

Son folTe de 18 toifes de largeur aux arrondiflemens de la 
contrefcarpe, tracés des angles flanqués des baftions, comme 
centres, fut terminé par des tangentes menées des épaules des 
baftions à ces arrondiflemens. L’interfeélion de ces tangentes 
fut l’angle rentrant de la contrefcarpe. 

Lorsqu’il occupa cet angle par une demi-lune, il en plaça 
l’angle flanqué, à l’interfeclion delà perpendiculaire du front, 
k d’un arc de cercle tracé de l’un quelconque des angles de 


(1) L'orillon fe trace Tur le tiers du flanc droit, qu'on lui a réfervé, de la manière 
fuivante. Sur le milieu de ce tiers, éitvés vers l’intérieur du baflion, une 
perpendiculaire. Elevez en aufli une à la face du baflion , de fon extrémité ou 
épaule. Le point d’inttrfeflion de ces deux perpendiculaires fera le centre 
d’où vous décrirez l'orillon ou flanc cowtxt, entre l'épaule du baflion la 
brifùre de l'orillon. 
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Jlanc des battions, comme centre, avec la dittance de cet angle 
à celui d’épaule du baflion oppofé, pour rayon. De cet angle 
flanqué ainfi déterminé, il dirigea les deux faces de la demi- 
lune vers deux points des faces des battions, diftans de 5 toiles 
de leur angle d’épaule. La longueur de ces faces fut déter- 
minée par leur rencontre avec la contrefcarpe. Lorsqu’il fit 
des flancs à cet ouvrage, il retrancha 10 toifes de la longueur 
de chaque face, 8c, de ces points, il abaifl'a les flancs fur la 
contrefcarpe, devenue gorge de la demi-lune, en les dirigeant 
à 7 toifes en arrière de la rencontre des faces avec cette con- 
trefcarpe. Dans tous les cas, la contrefcarpe de la demi-lune 
fut parallèle à fes faces, à la dittance de 10 à 12 toifes. 

Lorsqu’il fit un retranchement ou réduit dans la demi- 
lune, ce fut toujours fous la forme d’une petite demi-lune, 
dont toutes les parties étoient parallèles aux parties correfpon- 
dantes de la grande. Souvent ce réduit ne confifta qu’en un 
mur crénelé, défendu par un fofle de 5 toifes de largeur. Quel- 
quefois il eut fon parapet enterre, 8c, dans ce dernier cas, il 
commanda , c’eft-à-dire domina celui de la demi-lune, de 2 ou 
3 pieds. 

Son chemin couvert de 5 toifes de largeur, eut des place» 
d’armes rentrantes de grandeur très -variable, fuivant que le 
terrain environnant les dominoit, ou en étoit dominé. Dans 
le premier cas, il fe contenta de leur donner 13 toifes de demi- 
gorge, mefurées fier la contrefcarpe, 8c 12 toifes de face. Dans 
le fécond, il leur donna 18 à 20 toifes de demi-gorge, 8c 20 à 
2 2 toifes de face. 
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Je ne m’étendrai pas davantage fur ces détails, je pafTe 
même fous filence ceux de la tenaille 8: de la caponnière. On Pr..*i. 
les verra, ainfi que les autres pièces de ce fyftème, beaucoup * Ca 4- 
mieux décrites par le plan 8c les profils, que par tout ce que 
j’en ai dit ici, 8c aurois pu en dire. 3>8c *• 

Je ne dois poi*it cependant omettre d'avertir que, quand 
Vauban eut à fortifier des polygones inférieurs à l’hexagone, il 
diminua la longueur de fa perpendiculaire, qu’il réduiflt à f du 
•côté extérieur dans le pentagone, 8c à | dans le carré, 
tant pour conferver à l’intérieur de fa place quelque capacité, 
que pour ne pas avoir les angles flanqués de fes battions trop ’• 
aigus. . - 

■C’eft peut-être ici le lieu .de dire pourquoi il ne faut pas 
que les battions, 8c, en général, les ouvrages de fortification, 
ayent leurs angles trop aigus. C’eft parce que, devant porter 
fur leurs terre-pleins des machines, qui par leur longueur, leur 
recul 8c l’efpace néceflaire pour les manoeuvrer, demandent 
en arrière du parapet, un efpace de 4 à 5 toifes, mefuré per- 
pendiculairement, cet efpace ne peut , dans l’intérieur d’un 
angle aigu, s’obtenir entre les deux parapets qui en forment 
les côtés, qu’à une diftance de cet angle, plus ou moins grande, 
fuivant qu’il eft plus ou moins aigu, 8c que par conféquent, 
jufqu’à cette diftànce, il eft impoflible d’y placer 8c d’y faire 
agir du canon. Auiïi d’anciens ingénieurs , auteurs de fyftèmes , 
avoient été fi frappés de cet inconvénient, 8c fi perfuadés de 
l’utilité de pouvoir placer du canon par-tout , qu’ils avoient 
grand foin de faire droits, leurs angles flanqués, leurs angles 
d’épaule, en un mot, tous les angles faillans de leur fortification; 
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Sc l’on ne peut difconvenir que dans le but qu’ils fe propofoienf , 
Us n’eulTent parfaitement raifon. Car, à quoi bon les faire 
obtus, difoient-ils, puifque nous plaçons du canon dans notre 
angle droit, j'ifqu’à fon fommet, perpendiculairement à l’une 
ou à l'autre face, fuivant le befoin? 

Quoiqu’il en foit, on a renoncé depuis^long-temps, à cette 
préférence excluûve pour les angles droits, qu’il eft évident 
que les angles obtus valent bien. On s’efl même convaincu 
que les angles aigus , pourvu qu’ils ne le fulfent pas trop, 
n’ôtoient aux ouvrages où ils fe trouvoient, aucune de leurs 
propriétés, 8c qu’ils n’y apportoient aucune incommodité au 
fervice de l’artillerie. Il fuflit, pour s’en afTurer, de faire 
attention que dans la défenfe on a grand foin d’occuper l’angle 
flanqué de tous les ouvrages expofés à l’attaque, par une pièce 
de canon qui, épaulée de droite 8c de gauche par les deux 
faces de l’ouvrage, eft la moins en prife de toutes au ricochet, 
8c qui tirant elle même à ricochet dans la direélion de la capitale, 
efl aulfi celle de toutes qui fait le plus d’effet contre les appro- 
Pl. si. ches qui croifent fans ceffe cette direclion. Or il eft évident que 
fig-a. cette pièce ainfl placée interdit à tout autre canon, place à 4 ou 
5 toifes en arrière de l’angle, mais, qu’à cette même diflance, 
une pièce établie en batterie fur l’une ou l’autre des deux faces, 
aura derrière elle un efpace fuflifant, 8c de 4 ou 5 toifes auflt, 
pour peu que l’angle ait 60 degrés d’ouverture; 8c c’eft, en effet, 
cette ouverture de 60 degrés, au deffous de laquelle tous les au- 
teurs de fortification ont de tout temps recommandé, à la vérité 
fans en donner de raifons, de n’en point refferrer les angles. 
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EXPLICATION 

des figures relatives à ce chapitre . 

J } -r ü ’ i- ~ 

» 4 _l .• J\ « « i * » ' « l t .1 


PLANCHE XXL 


FIG. I. Front de fortification fuivant le premier fyfième de Vaitban. 

N. B. Que, pour raflembleir dans la même figure, & faire voir 
d’un feul coup -d’oeil, toutes les variétés que comporte ce 
fyfième, le demi -front gauche eft à baftion à orillons 8c 
à flancs concaves, avec demi -lune à flancs, réduit de 
demi -lune à parapet an murs crénelés, 8c places d’armes 
rentrantes de chemin couvert de grandes dimenfions ; 8e 
le demi -front droit eft à baftion reéliligne, avec demi- 
lune fans flancs, réduit de demi -lune à parapet de terre, 
& places d’armes rentrantes de chemin couvert de petites 
dimenfions. 

A C. Côté extérieur, ici de îso toifes. 

A B. Moitié de A C, ici de 90 toifes. 

B D. Perpendiculaire du front = -J de A C à l’hexagone 8c aux polygo» 
nés lupérieurs, y au pentagone, 8c f au carré. 

Chaque face de baftion = \ de AC, ici 51 toifes 2 pieds 6 pouces 
f pouces. 

— ... — ... — défigne les tirs de la moufqueterie de chacun des deux 
flancs, dont ils font fuppofés partir perpendiculairement. 

exprime les lignes, fur lefquelles font pris les profils de la 

planche XXIV. • 

— — exprime les lignes de pure conftruélion. 
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FIG. II. Angle flanqué de 60 degrés d'ouverture , &■ manière dont il peut 
être occupé par de l'artillerie. 

PLANCHE XXIV. 

FIG. I. Profil pris fur les lignes a b, bc, de ta planche XXI. 

FIG. II. Profil pris fur la ligne d e de la planche XXI. 

FIG. III. Profil pris fur les lignes fg , g h , hi, de la planche XXI. 

.FIG. IV. Profil de la caponnicre , pris fur la ligne kl delà planche XXI. * 
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CHAPITRE V. 

De l'attaque (Zr de la défenfe d'une place fortifiée fuivant le 
Jyfième de Vauban* 

Notre projet n’eft pas de répéter ici, à l’occaüon de ce fyltème, 
les détails des travaux de l’attaque 8c de la défenfe, que nous 
avons déjà traités avec étendue , relativement aux places de la; 
fortification moderne en général. Nous ne voulons les préfen- 
ter maintenant que fous le rapport de l’efpace de temps nécef- 
faire à l’exécution fuccelfive de chacun de ces travaux en 
particulier, 8c conféquemment à la durée totale du liège en 
général. Nous nous propofons d’en ufer de même, dans 
l’examen que nous comptons faire de l’attaque 8c délénlè des 
places fortifiées fuivant les autres principaux fyflèmesj en forte 
que, par là,, le leéleur fera mis à même de comparer les forces 
refpeélives de ces diverfes places , 8c par conféquent de juger, 
en connoiflance de caufe, du mérite relatif des divers lÿfièmes, 
auxquels ces places appartiennent. 

Nous allons mettre en regard', les unes avec les autres, 
fous la forme d’un journalà deux Colonnes, les 1 opérations de 
l’attaque 8c celles de la défenlè. 

„ ' . i «...»• » • » , . 

ATTAQUE. DÉFENSE. 

Tue corps chargé de l’iaveftillement La garnifon , aux premiers avis de p L , 3. 
arrive devant la place, dépofte &. l'approche de l'ennemi , s'occupe de ... 
enveloppe, s’il fe peut, les corps foutenirfes pajles avancés, de renforcer 
avancés que la garnifon peut tenir <b- maintenir ceux qui peuvent gêner 
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ATTAQUE. DÉFENSE. 

dans fes environs, &. fur fes piir>ci- . linvrflijfement , on, au moins, d'ajjurer 
pales avenues. Il établit, le plus leur retraite; tir, fi rien de tout cela 
promptement poflible, une double n'ejl pojfble, de les retirer , tir de les 
chaîne de poftes, les uns forts & faire rentrer dans ta place, avant que 
failant face au dehors, pour s’op- l ennemi ne foit à portée de les atteindre. 
poler à l'arrivée des fecours , les L'aJJifgi qui a fes barbettes garnies 
autres foibles & faifant face à la de canons, s'en fart pour empêcher que 
place, pour être averti de tout ce linvejlijfanent tir les reconnoijfances ne 
qui tenteroit d'en fortir, fc em- fe faffent de trop près, mais n'en fait 
pécher que qui que ce loit ne s’en pas ttfage de manière à en faire connoi- 
échappe, qui puilTe donner avis de. tre toute la portée; afin, s'il ejl po£i- 
fa fituation. b/e, que /' ennemi trompé fur la di/lance 

L’inveftiffement ainli formé, on où il ejl de la place, en approche trop 
procède à la reconnoiüance du ter- fon camp cir fes lignes, tir qu'on le force 
lain pour l'a/fielte du camp & des enfuite à tes reculer, en les ballant du 
lignes de circonvallation & de con- plus gros canon de ta place. 
trevallation ; & l’on tâche de recon- En même temps ; -de petits dctache- 
noître la place elle - même allez, mens font tenus, pendant le jour, «4, 
pour pouvoir fe décider fur le choix 5 ou 1600 toi/ès de la place, afin d'en 
du point de l’attaque, afin de pla- mieux empêcher encore la reconnoiffan- 
cer , en conféquence , à portée, ce. La mût, ils fe rapprochent de la 
autant qu’il elt polïible, le parc place, mais pas affex pour ne pas con- 
d’artillerie. linuer à en empêcher Ut reconnoiffance , 

Peu de jours après l’im eftiffe- • dans tobfcurité plus ou moins grande 
ment formé, l'aimée alïiégeante qui règne. 

arrive, prend autour de la place le Les mortiers de la plaee jettent 
•camp à-peu-près circulaire qui a auj/i, toutes les nuits, particulièrement 
Pt. 4. été reconnu, & y travaille de fuite pendant les premières heures , des balles 
à des lignes, foit de circonvallation ardentes ou pots à feu, à 3 ou 400 
te de contrevallation , foit de circon- toi/ès tout autour de la place, pour 

vallation 


Digitized by Google 


Liv. L Ch ap. V. 


ATTAQUE. 

vallation uniquement, ou feulement 
à quelques retranchemens paitiels. 
Elle le fait aider dans ces travaux, 
par les travailleurs du pays. Si elle 
fait des lignes, cette befogne pourra 
l’occuper l’efpace de neuf 

Pendant ces neuf jours, l'allié* 
geant met tout en ordre dans fon 
parc d’artillerie , à meftire que ce 
qui le compofe arrive , afin d’avoir 
tout fous la main, & d’en faire l’em- 
ploi fans retard 8t fans confufion, au 
moment du befoin. En même 
temps, il fait faire & dépofer en 
des lieux convenables, tous les lau- 
cilTons, fafcines, gabions & piquets 
néceflaires pour l’exécution de tous 
les travaux de l’attaque. 

•Lorfqu’il ne lui manque plus 
rien des approvifionnemens nécef- 
faires, tant aux travaux qu’aux feux 
des attaques, il ouvre la tranchée. 


*9 S 

DÉFENSE. 

découvrir f ouverture de la tranchée; 
afin que, quand elle fie fera, on ne 
perde pas un moment à faire dejfus le 
feu le plus vif qulil fe pourra. 

JOURS. 

Lafjiégè met ce même temps à profit 
pour mettre en ordre tout ce qui pourroit 
encore manquer à fies parapets , ban- 
quettes <b- paUffndes ; pour difpofer tous 
les matériaux de fies batteries en telle 
forte, que le moment de les faire arri- 
vant , elles puijfent être promptement 
exécutées; 6 -, fi les fojfés font pleins 
d'eau, pour préparer les bois des ponts 
de rampe 6* de communication à ceux 
des ouvrages extérieurs, qui fer oient 
au de -là de ces fojfés, de manière 
que, quand on connoitra ceux de ces 
ouvrages qui auront affaire à l'attaque, 
leurs communications puijfent être fur 
.champ établies. 

L affié gè, qui n'a rien négligé pour 
être infiruit du lieu é- du moment de 
t ouverture de la tranchée , ne tarde pas 
À en être, ou averti par fes petits déta- 
chements , ou éclairé par fes pots à feu. 
Aiffitôt qui l s'en aperçoit, n'importe de 
quelle manière. 


FJfm général ât fortifie. T. L 
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ATTAQUE. 

P B E M 1 È 

Pl.îî. Il creufe à 300 toifes, ou envi- 
ion, de la cièle des chemins cou- 
verts , la pi entière parallèle toute 
entière , 8c les boyaux de communi- 
cation de cette place d’armes aux 
dépôts. Au jour fuivant , les trou- 
pes qui ont protégé ce travail, fe 
mettent à couvert dans la paiallèle, 
que perfectionnent les travailleurs 
de jour , qui font venus relever ceux 
de nuit. On détermine fur cette 
parallèle , les prolongemens des 
ouvrages contre lesquels on veut 
établir des batteries à ricochet. 


DÉFENSE. 

E NUIT. 

Il fait , de toutes les barbettes qui 
peuvent tirer fur cette ouverture de tran- 
chée , é- de tous les mortiers qui peu-, 
vent y porter, le plus grand feu pcfftble. 
Il augmente ce feu de tout celui du ca- 
non léger S- des obujiers qu'il peut à 
l'hflant même tranfporter fur le front 
d attaque, faire tirer fur te champ , 
fans plate -formes ni embraf tires , par 
projeüion <lr à ricochet , par dcjfus les 
parapets. Il peut aufft effayer de faire 
- de petites f orties de cavalerie légère t 
pour chajfer les travailleurs. 

Au jour , Fqffiégé fait les ponts de 
communication à ceux de fes ouvrages 
extérieurs entourés deau , qui auront 
aélion fur l'attaque maintenant connue. 
Il travaille aufft à mettre fur ces ouvra- 
ges , <ir fur ceux du corps de place r 
Jon canon en batterie , & commence des 
traver/cs pour parer du ricochet toutes 
les faces douvrages , qu'il voit embraf- 
fies par la parallèle. 

SU croit devoir faire des travaux 
extérieurs , tels que flèches, <ir contre- 
approches, il ne doit pas perdre de 
temps à les commencer. Il doit égale- 
ment commencer les réduits ou tam- 
bours en charpente , dans les places 
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Second 
On entame, à la fois, les batte- 
ries à ricochet, 8c les boyaux de 
communication en avant de la pre- 
mière parallèle. 

Au jour, on continue à travailler 
aux boyaux de la nuit 8c aux bat 
teiies à ricochet. 


T r o i s i è 
On prolonge 8c l’on poufle en 
avant les boyaux de la nuit précé- 
dente. On continue le travail des 

J 

batteries, auxquelles on amène, 
à la faveur de l’obfcurité, le canon 
&. les poudres. 

Au jour, on achève 8c l’on per- 
feétionne celles de..ces batteries qui 


1 95 

DÉFENSE. 

d'armes /aillantes du chemin couvert du 
front d attaque, é- y gui rider des obu- 
fiers ou de petits mortiers montés fur 
affûts de canon, pour en tirer à rico- 
chet, te long des capitales. Il doit 
également hiffer du canon de quatre, 
dans les places d'armes /aillantes colla- 
térales au front d at-taque. 

E NUIT. 

On achève les batteries, fans ccffcr 
de faire, des canons à barbettes, des 
mortiers, <!r de l artillerie légère tirant 
par deffus la crête des parapets , le même 
feu que la nuit (à* le jour précédons, 
dr /' on fait quelques petites /orties. On 
continue à travailler aux traverfes <Ir 
aux contre -approches. 

Au jour , la plupart des batteries de 
t affligé finies lui permettent de redou- 
bler fon feu fur te travail des batteries 
de t affligeant. 
me nuit. 

L'affégè continue à tirer des rico- 
chets multipliés le long de fes capitales, 
fùr de trouver là les travailleurs de 
t affligeant ,‘ 6- que les boulets qui man- 
queront 1$ premier zigzag, pourront 
tomber dans quelque autre , ou dans la v 
parallèle en arrière, ou encore dans les 
boyaux qui, des dépôts , conduifent à 

Ub 2 
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ATTAQUE. 

pourvoient encore éue arriérées, 
&. l’on attend qu’elles foient toutes 
en état , avant d’en faire tirer 
aucune; enfin on les démafque, 
an les fait tirer toutes à la fois, & 
l’on fait en foi te de régler avant la 
nuit, la charge & le degré d’élé- 
vation qui conviennent à chacune 
d’elles, ainfi que d’alfurer leur di- 
reélion; afin que leur feu ait, de 
nuit, la même juftefle que de jour. 


Q n a t n i è 

Cette nuit peut être la plus favo- 
rable pour l’établiflêment de la 
deuxième paiallèle. L’afliégé eft 
dans l’étonnement des premiers 
effets du ricochet-, & s’occupe des 
moyens de s’en garantir, plus que 
de toute autre chofe ; l'on feu de 
moufqueterie furtout doit en être 
confidérablement diluait & dérangé. 
Si cependant celui de lcrti artillerie 
eft entier, vif & à cartouches, on 
doit attendre que le ricochet y ait 
fait quelque ravage, avant d’entre- 
prendre la deuxième parallèle. Je 


QÉFENSE. 

eette place d armes. Grand feu de fts 
batteries de canon ci- Jurtout de mortiers 
fur les batteries ajpi géantes, auxquelles 
!" ennemi amène vraijemblablement dans 
ce moment canon ci- poudres. L'aJJiè - 
gé a fini fes traveifes, ci- fort avancé le 
travail de fes f 'eches. Il peut commen- 
cer à travailler aux retranchement des 
places dormes rentrantes du front dat- 
taque , ainf qu'aux retranchement inté- 
rieurs de fes deux bafions ’br de fa 
demi -lune. 

Au jour , mêmes objets à atteindre , 
même conduite à tenir , même feu à fai- 
re , mêmes travaux à exécuter. 
me nuit. 

L'njfigê s'attache à faire un feu , 
tant de moufqueterie de fes chemins 
couverts que d artillerie à cartouches 
de fes ouvrages , ajfez vif pour empê- 
cher l’ennemi de faire , cette nuit, fa 
fécondé parallèle, ou pour lui en rendre 
le travail meurtrier. Il éclaire t exécu- 
tion de ce feu par de nombreufes é- fré- 
quentes balles ardentes, afn de ne le 
faire qu' autant que l'ennemi travaille , 
ci- de ne pas confommer inutilement des 
munitions précieufes, s'il ne travaille pas. 

Au jour , feu ordinaire de canon de 
plein Jbuet , fur les batteries de t affê- 
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fuppofe que c’eft ce dernier cas qui 
a lieu, &. qu'on remet la partie au 
lendemain. 

C I M Q U I È 

On fait la deuxième- parallèle. 

Au jour, on l’achève, & l’on- y 
marque l’emplacement de quelques 
batteries, s’il en elt qui, mal pla- 
cées à la première parallèle, doivent 
être traniportées dans la deuxième. 


S i x I È M 
On débouche de la deuxième 
parallèle , par des zigzags qu’on 
pouffe jufqu’à environ 80 toifes de 
la crête du chemin couvert. 

Au jour, on les perfeêlionne. 


• S i p i i 1 

On fait à 75 toifes environ de la 
crête du chemin couvert, les trois 
demi -places d’armes. 

Au jour, on les perfeélionne, & 
l’on y travaille à des batteries d’obu- 
fiers contre le chemin couvert. 


DÉFENSE. 

géant , dr à ricochet fur fis boyaux. 
Tous les mortiers tirent à fis batteries. 

ME Pi u I T- 

On fait grand feu de moifqueterie 
du chemin couvert , é- d'artillerie à car- 
touches des remparts. GroJJc fortie 
avant Ut fin de ta nuit. 

On continue, jour <!r nuit, les tra- 
vaux des retraiichemens,furtout de ceux 
du chemin couvert , ainfi qu'à y planter 
ta double palijfade. 

E NUIT. 

Feu d artillerie à ricochet , é- à car- 
touches , fur les capitales. Grand feu 
de moifqueterie des chemins couverts. 
Feu de mortiers <lr de canon de plein 
fouet fur les batteries affligeantes. Sor- 
ties. 

Jour é- nuit , continuation des tra- 
vaux des retranchement, 

ME NUIT. 

Feux é- travaux ordinaires; fortes 
forties fur le travail des demi -places 
d~ armes. 
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H U I T I È M 
On débouche des demi -places 
d’armes à la fappe, fc l’on pouffe 
des zigzags en avant. On achève 
les batteries d'obufiers, St l’on y 
amène les pièces St les munitions. 

Au jour, elles tirent. On conti- 
nue à pouffer les fappes, autant 
que le permet le canon de l'ennemi. 

* N e u v r à i 
On pouffe les fappes, St l’on ter- 
mine les zigzags par des amorces 
de la troifième parallèle. 

An jour, on prolonge par inter- 
valles', ces amorces de troifième 
parallèle. 

D i x I È M 

On pouffe les fappes de la troi- 
fième parallèle, les unes au devant 
des autres, & l’on ferme, fi l’on 
peut, cette place d’armes. 

Au jour, on l’achève, & l'on y 
établit des batteries de pierriers. 


O N Z t È M 

On fait des portions circulaires 
en avant de la troifième parallèle, 


FORTIFICATION. 

DÉFENSE. 

E N ü I T. 

Feux, travaux , 'b 1 petites /orties 
ordinaires. 

Au jour, on s'attache à canonner la 
tête des Jappes. 


E NUIT. 

Feux, travaux , 6- /orties ordi- 
naires. 

Au jour, on s'attache conjlammcnt , 
6- de préférence, à la tète des Jappes, 
pour les empêcher de cheminer. 

E NUIT. 

Feux é - travaux ordinaires. For- 
tes /orties, avant que la troi/ème paral- 
lèle /oit fermée, 6- pour t'empêcher de 
titre de celte nuit. 

Au jour, on canonne la tête des 
Jappes é- les parties non achevées de 
la troifième parallèle. On Je prépare à 
foutenir t attaque de vive force du che- 
min couvert. 

B NUIT. 

On /ait fur la tête des fappes tout 
le feu, tant dé artillerie que de mou/que- 
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8c l'on en débouche en fappe double 
8c debout. 

Au jour, on avance à la fappe, 
à la faveur du feu de la troilième 
parallèle. 

D o u z i à 

On trace à la fappe les cavaliers 
de tranchée, 8c, Ji l'on veut, on le 
prolonge, également à la fappe, 
des uns vers les autres, pour former 
une quatrième parallèle. 

Au jour, on exhauffe 8c l’on per- 
fectionne les cavaliers de tranchée. 


DÉFENSE. 

te rie, qu'on a pu conferver ; fans c effet 
de Je tenir prêt à repouffer l'attaque de 
vive force du chemin couvert. 

Idem, de jour. 

ME NUIT. 

On fait, tant de jour que de nuit , 
tout le feu pojfibie fur le travail des ca- 
valiers de tranchée. On fe prépare à 
foutenir t attaque du chemin couvert , 
que cependant T ajfé géant , qui fait des 
cavaliers de tranchée, paroit ne plus 
devoir faire que pied à pied. 


T R E I Z I È 1 

On débouche de l’extrémité de 
chaque cavalier de tranchée, la plus 
voifine de la capitale, en fappe* 
double 8c debout, 8c l’on couronne 
les faillans du chemin couvert. 

On débouche pareillement de la 
troifième ou de la quatrième paral- 
lèle, fur les capitales des places 
d’armes rentrantes, 8c l’on s’avance 
vers les angles faillans de ces places 
d’armes. 

Au jour, on potrrfuit le travail 
des fappes, 8c l’on prolonge le cou- 
ronnement. On commence à tra- 
vailler aux contre -batteries. 


ME NUIT. 

Feu de moufqueterie de derrière les 
traverfes t lr les retranchement en char- 
pente des places d'armes faillantes du 
chemin couvert. 

Feu d’artillerie par des emhrafures 
biaifes , ouvertes dans les courtines. 

Feu d'artillerie <b- de moufqueterie , 
des quatre flancs de bajlions qui ont 
vue fur l'attaque. 
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attaque. 

Quatorziè 
On termine , au dehors du front 
d’attaque , le couronnement des 
faillans du chemin couvert, au droit 
de la première traverfe, celui du 
faillant de la demi -lune, auflû à la 
première traverfe, de part 8c d autre, 
tandis qu’au front d attaque, on 
s’étend le long des branches du 
chemin couvert des baftions. On 
continue à travailler aux conue- 
batteries. 

On arrive aux faillans des places 
d’armes rentrantes, 8c on les cou- 
ronne. 

Au jour, on commence à tra- 
vailler aux batteries de brèche. 

Q tj r n z t È M 
On continue à pouffer, 8c, fi l'on 
vtut, même à compléter (r) le cou- 
ronnement. On travaille à defcen- 
dre dans le chemin couvert, vis-à- 
vis des travetfes. On continue à 


DÉFENSE, 

MR NUIT. 

Comme la précédente. 


E k u r ,T. 

Comme les deux précédentes. 


travail- 


(r) Nous le difons, parce que l'ufage eft, en effet, de le compléter, mats nous 
périmons à préférer d’arrêter notre couronnement au droit des traverfes que noua 
avons déftgnées; parce qu'outre, qu'avec moins de travail, nous n'en avons pas 
moins, comme dans l'autre manière, les emplaccmens de toutes les batteries 
qui nous font riécelTaires, nous confervons encore fur les quatre faces du 
front d’attaque, nos ür9 à ricochet, que -nous perdrions en fuivanl la méthode 
ordinaire. 
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travailler aux batteries de brèche. 

On achève les contre - batteries. 

Au jour, ces dernières tirent 
toutes à la fois. On continue les 
batteiies de brèche 8c les defcentes 
du chemin couvert. On com- 
mence dans ce dernier le travail 
des defcentes de folle. 

SetZIEMB NUIT. 

On achève les batteries de brè- Comme les précédentes. 
che, qui tirent à mefure qu’elles 
font prêtes. On travaille vivement 
aux defcentes de foffë. 

Au jour, tout cela fe pourfuit 

.Dix-septieme nuit. 

Pendant que l’on bat en brèche, Comme les précédentes; feulement 
on pourfuit le travail des defcentes on fe tient prêt à faire feu de quelque 
8c du débouché dans le folié. Audi- embrafure biafe , mieux dérobée que les 
tôt qu’on y eft parvenu , on ne perd autres aux feux du courqpnement , fur 
pas de temps à travailler à l’épaule- le débouché de r affligeant dans le fojfé, , * 
ment du palïage. nu moment où il fe fera. 

DIX-HUITIEME NUtT. 

Tout cela va, de jour comme On inquiète t affligeant défendit 
de nuit; les brèches fe forment, 8c dans le foffé , par de fréquentes irpeti- 
les pall'ages du foffé s’approchent, tes forties. 

petit à petit, de leur pied. On allume <b- Ion entretient des bit- 

Au jour, on peifeélionne 8c l’on chers au pied des brèches , au haut def- 
écréte les brèches, 8c l’on pourfuit quelles on prépare tout pour foutenir 
le travail du paflàge du foflé. l'afaut , ou pour f retirer dans fes re- 

EJfai général de fortifie. T.I. C C 
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ATTAQUE. DK F EN SE. 

Iranc/iemens , à /' apparition de t en- 
nemi. 

DlX - NEUVIEME nuit. 

On fait à l’entrée de la nuit, Comme la nuit précédente. On re- 
reconnoitre le haut des bièches, double de vigilance , fuit derrière les 
dont on fait, toute la nuit, nettoyer brèches, fait fur tes flancs qui en difen- 
le pied par des fappeurs, tandis que dent te pied, pour faire une rèfjlance fi 
le canon continuant à les écrêter opiniâtre, tir un feu fi meurtrier, qu'on 
par le haut, empêche l'afliégé d’y puijfc fe flatter de repouffer l'affligeant. 
paroître , & que les épaulemens des Si l’on a des retranchemcns , on ne 
paflages de folié continuent de fe fait au haut des brèches que tout jufîe 
perfectionner. la rif fiance qu'il faut , pour que l'affc- 

Au jour, aflaut à toutes les brè- géant s'y élance, s’y entajfe, ir y éprou- 
ehes à la fois, s’il n’y a point de ve la plus grande perte pifftble. 
retranchemens ; & , s’il y en a, 
logement au haut des brèches. 

.. . • >i 

• 

On voit donc qu’au dix-neuvième jour de tranchée 
ouverte, la place fera amenée au point d’être prife d’affaut, ou 
d’avoir 1’ennemi logé au haut de fes brèches , 8c de ne plus con- 
* • noître de refiources , que celle de retranchemens faits pendant 
le courant du fiége; relTource foible 8c de peu de durée, 8c qui, 
d’ailleurs , réfultant d’une addition aux ouvrages du fyflème 
fuivant lequel nous fuppofons la place fortifiée, fort de notre 
fujet, 8c ne doit, par conféquent, point être traitée ici. 

On fera étonné, fans doute, que nous n’ayons pas tenu 
compte des retards caufés à l’attaque par les lôrties de l’afliégé? 
Mais c’efl qu’elles n’en entraînent pas nécefTairement, 8c n’en 
accafipjuçnt qu’autant que l’affiégcant ne lé tient pas conf- 
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tamment en mefure de les rcpoufler. Nous avons, d’ailleurs, 
par une forte de cornpenfâtion , fuppofé que celui-ci n’exécu- 
teroit fa deuxième parallèle que la cinquième nuit, au lieu de 
la quatrième, 8c qu’il ne pourroit avancer que pied à pied Sc 
à la fappe pleine, depuis fes demi-places d’armes jufqu’à la fin 
du-fiége; tandis qu’il efi pofiible qu’il gagne encore une nuit, 
en failant fa troifième parallèle à la fappe volante, 8c même 
une troifième nuit, en attaquant le chemin couvert de vive 
force, 8c en le couronnant à découvert. Il efi vrai que cette 
dernière opération n’eft nullement fufceptible de réuflir, pour 
peu que l’affiégé facile faire ufage des retranchemens 8: de la 
double palilTade, que nous avons fuppofés établis par lui dans 
fon chemin couvert. 

Nous n’avons fait, non plus, aucune mention de l ! efTet des 
flèches, que nous avons fuppofé que l’affiégé avoit faites au 
pied de fon glacis. C’eft que, ne confidérant ici l’attaque que 
relativement à fa durée, 8c non par rapport à ce qu’elle doit 
coûter d’eflbrts 8c defang, ces ouvrages, dont tout l’effet efi de 
forcer l’afliégeant à leur attaque de vive force 8è à l’établifle- 
ment de fa troifième parallèle à la fappe volante, ne font 
d’aucune confidération pour l’unique but qui nous occupe 
maintenant. Car nous ne devons pas fuppofer que l'aiïiégeant 
les refpeéle par de-là leur mérite, 8c qu’il fe méprenne fur la 
vraie manière de les attaquer. 

Nous avouerons, .fi l’on veut, qu’il efi un peu dur de 
fuppofer que l’affiégé ne retardera en rien, par fes forties 
ni par fon feu, le progrès des attaques, 8c qu'il ne fera par là 
que les rendre plus meurtrières. Mais qu’on nous accorde 
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donc auffi que l’aiïiégeant pourra également les abréger par fa 
vivacité à poulTer lés travaux, en comptant pour rien le danger 
&: la perte, 8c en attaquant tout de vive force. Nous avons 
donc réellement évalué & balancé l’une par l’autre ces deux 
foui t es de variabilité dans la durée du fiége , lorsque nous 
n’avons fait mention ni de l’une ni de l’antre; comme un mé- 
canicien ne tient aucun compte tle deux forces égales, qui 
agifiant en fens oppofé, le détruifent réciproquement. Si 
maintenant nous voulons renfermer dans des limites certaines 
cette variabilité de durée, 8c fuppofer fucceflivement que la 
totalité des chances eft en entier, tantôt en faveur de l’afliégeant, 
tantôt en faveur de l’alliégé, nous dirons qu’il eft poftible qu’une 
place, auffi Amplement fortifiée que celle que nous venons de 
confidérer, ne tienne, bien attaquée, que 16 ou 17 jours de 
tranchée ouverte; 8c qu’une femblable place, bien défendue, 
en tienne 21 ou 22; 8c cela, fans fuppofer aucune faute de 
l’afliégé dans le premier cas , ni de l’alfiégeant dans le fécond. 
Si, à cette durée variable, on ajoute le temps écoulé depuis 
l’inveftiiTement de la place, jufqu’à l’ouverture <jela tranchée, 
temps qui, de fon côté, peut varier de 3 ou 4, à g ou 10 jours, 
fuivant qu’on ne fait pas ou qu’on fait des lignes; on aura pour 
la durée totale probable du fiége d’une femblable place, un 
efpace de 19 ou 20 jours, à 31 ou 3I2. 

Cette manière de confidérer ainfi l’attaque 8c la défenfe 
ümultanément , dans leur différens périodes, nous a donné lieu 
de remarquer facilement de quelle importance il eft pour 
l’afliégeant d’établir! promptement fes batteries à ricochet, 
auffitôt après que, par l’ouverture de la tranchée , le front 
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d’attaque efl déterminé, 8c que tous les ouvrages de la place 
qui doivent en opérer ladéfenfe, lont par conféquent connus. 
Car, s’il ne perd pas de temps, > il elt prefque impoflible que. 
l’afliégé vienne à bout de toute la befogne qu’il a à faire, avant 
que les batteries à ricochet ayent ouvert leur feu. Il a, en effet, 
dans ce court intervalle, tout fon canon à mettre en batterie, 
tant au corps delà place qu’aux ouvrages extérieurs, les ponts 
de communication à faire à ceux-ci, s’ils font entourés cfleau, 
des traverfes à élever dans tous, des flèches à faire au pied des 
glacis, 8c encore des contre-approches, fi la conduite de l’atta- 
que y donne lieu» S’il n’a pas fes bois parfaitement préparés, 
& fes chevalets tout faits pour fes ponts de communication; fl 
fes batteries ne font pas d’avance revêtues en fauciffons, jufqu’à 
la genouillère, fur tous les fronts fufceptibles d’être attaqués, 
pour n’être achevées , 8c n’avoir leurs embrafures ouvertes , 
qu’au front d’attaque, au moment où celui-ci fera déterminé; 
l’affiégé pourra fe trouver arriéré, ou, au moins, n’y pas être 
à temps, pour profiter de tous fes avantages, avant que les 
batteries affiégeantes foient en état de tirer. Mais, s’il a pris 
toutes ces précautions, il lui reliera encore affez, 8c de forces 
dilponibles, 8c de temps, pour faire à propos, non feulement 
fes traverfes, mais même des flèches, 8c peut-être quelques 
contre-approches, fi l’ennemi à prêté à ces dernières par la 
manière dont il aura dirigé Ion cheminement, 8c encore pour 
faire les retranchemens des faillans de fon chemin couvert, 
avant que le ricochet y porte» 
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EXPLICATION 

des figures relatives à ce chapitre. 


PLANCHE XX. 

Attaque (Zr défenfe d'une place du premier fyjlème de Vauban. 
iV.fi. Que les travaux de l’attaque l'ont en ligne, & numérotés de la 
nuit où ils ont été exécutés; 

que les batteiies afliégeantes .font numérotées du jour 
où elles ont commencé à tirer; 

& que les travaux de la défenfe ne font que ponélués, 
point numérotés, & indiqués feulement par des lettres. 

A. A. Flèches. 

B. B. Contre -approches. 

C. C. Traverfes. 

D. Coupure dans un bafiion ride. 

E. Retranchement dans un baition plein. 

F. Retranchement dans une demi-lune pleine. 

G. Retianchetnens en teire dans les places d’armes rentrantes. 

H. Retranchemens en madriers , . avec avant - folié garni de paliffades 
inclinées, dans les places d’armes l'aillantes. 

I. Canons de 4 dans les places d’armes faillantes, collatérales au front 
d’attaque. 

On n’a pu exprimer de même les obufiers ou petits mortiers 
montés fur affûts de canon des places . d’armes faillantes du front 
d’attaque. On n’a également pu placer des lettres aux petits points 
qui marquent la double paliffade des branches du chemin couvert 
de ce même front. 
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CHAPITRE VI. 

Examen des avantages cZr des défauts de la place précédente , O 
recherche des changemcns à faire, dans fa conjlruclion , pour 
augmenter les uns, CZr diminuer les autres.- 

On a pu remarquer clans le chapitre précédent, combien les 
légères différences, qui fe trouvent entre le fyflème qui nous 
occupe, 8c les autres lÿflèmes modernes, influent peu fur fon 
attaque 8c fur fa défenfe, & combien, par conséquent, font 
futiles les raifonnemens faits pour ou contre, par fe<? admira- 
teurs ou fes détracteurs également aveugles. La feule manière, 
en effet, d’apprécier un fyflème de fortification, efl de faire le 
journal de fon attaque 8c de là défenfe, telles qu’il efl poflible de 
les faire réellement, d’après les règles de l’art. Car, fi le réfultat 
que préfente cette épreuve, n’eft ni plus ni moins avantageux 
que celui qu’on obtient par le même procédé, de tel ou tel 
autre fyflème, il efl évident que le fyflème donné, quels que 
l'oient fes avantages ou fes défauts reconnus , d’après les 
règles établies ou reçues par les connoiffeurs en foCtificaüon, 
n’efl ni plus ni moins bon que les autres; puifque les places 
conftruites fur fon modèle , ne font prilès ni plutôt ni plus 
tard que les autres, né demandent pas d’autres moyens pour 
être attaquées , 8c n’emploient également que les mêmes 
moyens pour fe défendre. Mais c’eft ce dont s’embarraffent fort 
peu les auteurs de livres ( 1 ) de fortification, 8c les connoiffeurs 

(l) Je dis auteurs de livres de fortification, fc non auteurs de fortification , ce qui efl 
très - différent. Vauban étoit certainement un auteur de fortification trés-fécond, 
& jamais il n'en a fait de livres. 1 
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que leur leflure a formés, qui n'prjt pas, les uns plus que les 
autres , d'idées nettes de la manière dont les places s’attaquent 
& fe défendent. Ils n’en examinent pas moins, avec la dernière 
gravité, fi les flancs font bien perpendiculaires aux lignes de 
défenfe, 8c s'il efi, ou non, avantageux que celles-ci foient 
fichantes ou raf antes, ou en d’autres termes, s’il convient ou ne 
convient pas, que les flancs des baflions tirent quelque défenfe 
oblique d’une partie de la courtine , quils appellent fécond 
flanc. Cependant l'alfiégcant, qui pendant les trois quarts au 
moins du liège, 8c, jufqu’à ce qu’il. foi t fur la contrefcarpe , ne 
fait rien de tout cela, Sc ne s’en foucie guères, ne s’en foucie 
pas davantage, lorsque .arrivé là, il fait parfaitement à quoi 
s’en tenir. Il n’en établit pas moins, de la même manière, fes 
batteries de brèches 8: fes contre-batteries. Si le flanc efi de 
toute la longueur qu’il a étépoflible de lui donner, 8c perpendi-. 
culaire à la ligne de défenfe rafante, il y trouve tout le canon 
qu’il a à contre -battre, établi 8c tirant .par des .embrafures 
droites. Le flanc efl-il court, 8c oblique à ligne de défenfe 
fichante, ou avec du fécond flanc dans la courtine? L’afliégeant 
trouve toujours à-peu-près le même .nombre de canons tirant 
fur lui, les uns, .du flanc, par. des embrafures tant foit peu 
biaifes, les autres, de la courtine, par des embrafures infini- 
ment plus biaifes encore. La feule .chofe qui puifle être ici 
de quelque intérêt pour lui, eft dedavoir fi, par le moyen d’un 
orillon, l’affiégé ne conferve pas un canon tirant au pied de 
la brèche, 8c dans la brèche meme, au moment de l’aflaut; 
parce que ce canon qu’on ne peut contre-battre, voit fans être 
vu, ou, au moins, n’eft vu que d’un lieu d’où Ion ne peut lui 
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oppofer de canon, ni même de moufqueterie. Sans donner 
donc à cette propriété de l’orillon plus de valeur qu’elle n’en 
a véritablement, je ne vois guêres qu’elle, de réel 8c d’effeélifi, 
dans tout ce que les auteurs de fortification nous débitent des 
propriétés des différens fyftèmes pour la défenfe du folié, qui, 
comme on fait, efl à-peu-près le feul point auquel fe bornent 
leurs fpéculations. Mais 11 e les imitons pas, 8c éxaminons 
quels avantages prend 8c donne le fyftème de Vauban, depuis 
le premier pas de l’attaque jufqu’au dernier. 

Il efl clair, qu’ainfi que tous les autres fyflèmes , celui de 
Vauban efl par lui-même, 8c lorsqu’aucune circonflance exté- 
rieure ne le fécondé, complètement expofé au ricochet; 8c que, 
lorsque les prolongemens des faces de fes baflions 8c demi-luhes 
ne font dirigées, ni fuivant le cours d'une rivière, ni dans le 
baffin d’une inondation, ni dans un marais impraticable, ni 
dans le fond d’une vallée, ni fuivant un efcarpement ou là 
rapide pente d’une hauteur, rien n’empêche que dèsbatteries 
à ricochet ri’y foient établies contre ces faces, 8c que les appro- 
ches ne foient infiniment facilitées par leur aélion. Remar- 
quons cependant, que les lignes de défenfe de ce fyflème étant Pl.«. 
toutes rafantes, 8c les baflions aufli obtus qu’H eft poffible qu’Hs 
le foient, là première: paralîèlë qui doit embrafler les prolonge- 
mens de ces lignes de défenfe ou faces de baflions, efl là plus 
étendue poflible; 8c que les batteries à ricochet deftinées à 
enfiler ces faces, font le plus rapprochées poffible des fronts 
collatéraux, 8c le plus expofées, par conféquent, à l’artillerie 
de ces fronts; tandis que des lignes de défenfe fichantes, 8c des 
baflions plus 'aigus feraient einbraflés par une parallèle beau- 
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coup plus courte, 8c enfilées par des batteries à ricochet, qui, 
fans être moins éloignées de leur but, feroienl moins rappro- 
chées des fronts collatéraux, 8c par conféquent moins expolées 
à l’aélion de leur feu. Il y .aurait donc pour l’afüégeant, dans 
ce dernier cas , moins de travaux 8c de périls , 8c moins 
d’hommes employés, foit à exécuter, foit à défendre ces 
travaux. C’eft donc ici, à 300 toifes de la place, 8c à l’établiffe- 
ment de la première parallèle 8c des batteries à ricochet , qu'on 
trouve la vraie raifon de la préférence à donner aux lignes 
de délènfè rafantes, qu’aucun auteur de livres de fortification * 
11’a fu chercher au de -là du fofTé. 

Delà jufqu’à proximité du chemin couvert, rien departicur 
lier à remarquer dans la manière dont ce fyftème s’oppofe au* 
progrès des attaques, à moins qu’on ne veuille compter pour 
quelque chofe, l’avantage de la portée à laquelle les faces 
de battions obtus, 8c les branches de leur chemin couvert* 
tirant les unes 8c les autres perpendiculairement devant elles, 
atteindront.les approches; portée moindre, en effet, que celle 
des mêmes feux cjui partiroient, toujours perpendiculairement , 
des faces plus obliques de battions aigus, 8c des branches de 
leur . chemin couvert. i( ' , 

Arrivé à portée du chemin couvert , j’obferve un défaut qui 
eft commun à ce fyftème 8c à tous ceux qui lui font antérieurs. 
C’eft que la demi-lune, par fon peu de faillie, n’empêche point 
de couronner, en. même temps que le fien, le chemin couvert 
des battions. Les batteries de brèche contre ce$ battions y 
peuvent également être établies, Scies brèches être faites à ces 
battions, avant la prife de la demi-lune; en forte que l’addiüon 
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de ce dehors (i) ainfi difpofé, n’obligeant à aucune fuite d’opé- 
rations fucceflives pour prendre la place, n’en retarde nulle- 
ment la prife, mais la rend feulement plus coûteufe en moyens 
8c en hommes, par le concours plus grand d’opérations fimul- 
tanées qu’elle exige. Ce même dehors a, à la vérité, fourni ^ 
dans le cours antérieur des attaques, un feu croifé avec celui 
des faces des baflions, qui a rendu ces attaques pl us meurtrières. 

Il a aufli confervé intaéls les feux des flancs 8c de la courtine , 
pour le moment d’agir contre le couronnement du chemin 
couvert, 8c contre les batteries qu’on y établit. Mais tout cela , 
je le répète, coûte feulement à Taifiégeant plus de monde, 8c 

!.. • • i ;-i ' 

(i) On appelle en général dehors, tous îles ouvrages de fortification extérieurs au 
. Corps de la place. . On les appelle aufii ouvrages extérieurs , & quelquefois ouvrages 
. avancés. Si même ouvrages détachés Cependant , s'il efi vrai qu’il n'y ait point 
dans notre langue, & dans aucune langue peut - être , de véritables fynonymes, 
c’efi furtout dans la langue des arts qu’il . importe de n'en point lailTer intro- 
duire la confufion. Je crois donc devoir avertir que l’ufage des hommes 
de l'art efi d'appeler privativement dehors, tout . ouvrage extérieur au corps 
de place, renfermé par le même foflëque celui-ci, enveloppé par le même 
chemin couvert, Si, en outre, ne tirant pas de lui-même fa propre défenfe. 
Quand -il tire de lui -même fa propre défenfe, on préfère de l’appeler ouvrage 
-, extérieur. Ainfi la tenaille, .la demi-lune, la contre-garde font. des dehors; le 
chemin couvert eft un ouvrage extérieur: un ouvrage à corne ou à couronne, 
dont le front tire de lui- même fa propre défenfe, ell mieux appelé ouvrage 
extérieur que dehors, te même ouvrage placé au de-là du chemin couvert, 
comme celui de Belcroix à Metz, fc nomme ouvrage avancé. On nomme enfin 
ouvrages détachés, ceux qui, au de-là du chemin couvert, font ifolés, ou au moins 
ne font pas liés entr'eux, en certain nombre, par un avant- chemin couvert 
commun, ou font, de quelque manière que ce foit, par leur pofition, dans 
une forte d'indépendance. Tels font à Metz, la lunette de ta Clunau, Si la 
redoute de St. Thibaut , vulgairement appelée U Pité. 
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l’emploi de plus de moyens, mais ne retarde pas néreffaire- 
ment la prifè de la place. Il y a plus. Une fois arrivé fur la 
crête du chemin couvert, l’alfiégeant profite de la trouée que 
lui ouvre le folle de la demi-lune, pour ouvrir une brèche 
déplus, à la face du bafiion; brèche qui, faute d’épaulement 
au travers du fofle, peut ne lui pas fervir pour aller à l’affaut, 
mais lui fert toujours à découvrir d’enfilade 8c de revers le flanc 
de ce. même bafiion, ce qui rend nul le lieu de ce flanc, 8c con- 
fêquemment fans péril le pafTage du fofle qu’il défend. Ce feroit 
donG une quefiion moins facile peut-être à réfoudre qu’elle 
ne le paroît d’abord au premier coup •. d’oeil y que celle de 
favoir, fi, une fois parvenu au couronnement du chemin cou- 
vert, l'affiégeant u-ouve dans la demi-lune de Vauban 8c des 
fyftèmes qui l’ont précédé , des obftacles ou des facilités à 
réduire promptement 8c furement la place. Je remets à 
indiquer le remède à la plupart des défauts de la demi-lune, 
au moment où j’aurai à examiner le fyflème de Cormontaigne 
qui les a, en grande partie, heuréufement corrigés. 

J’ài déjà dit ati commencement de ce chapitre, qu’il n’y 
avoit pas grande différence dans la manière dont la courtine 
8c les flancs, dans ce fyflème, combattent par leur canon le 
couronnement du chemin couvert, ainfi que les batteries de 
brèche 8c les contre-batteries, à celle dont ils s’y oppofent dans 
les autres fyflèmes. En effet, le canon ne tirant jamais fans 
être pointé, pourvu qu’il le foit bien, peu importe qu’il foit 
placé perpendiculairemeht ou obliquement au parapet d’où il 
tire, 8c que fes embrafures l'oient droites ou biaifes. Ses coups 
n’en parviendront pas moins à leur but; 8c, li le nombre des 
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canons employés eft le même clans les deux cas, ce qu'en effet 
nous avons déjà reconnu exifter ici, il ne peut y avoir de 
différence fenfible dans les rélultats. 

Il rfen eft pas de même de la moufqueterie. De façon ou 
d’autre, elle part prelque toujours perpendiculairement du 
parapet d’où elle s’exécute. De nuit, le foldat, fans poiiU de 
mire, 8c placé carrément en face du parapet, tire naturelle- 
ment devant lui. De jour, le danger de recevoir un coup 
mortel, au moment où il fe découvre de toute la tête 8c d’une 
partie de la poitrine 8c des épaules, pour faire feu, danger qui 
croît chaque jour avec la durée du fiége, 8c qui eft devenu 
fort grand à l’époque qui nous occupe; ce danger ne lui permet 
pas de donner à bien ajufter fon coup, le temps néceffaire. II 
le tire donc à-peu-près à l’aventure, 8c, comme de nuit, carré- 
ment à là pofition. De -là fuit que le couronnement du chemin 
couvert, 8c l’établiïïement des batteries de brèche 8c des contre- 
baueries, parfaitement combattus par la moufqueterie des faces 
des battions dans tous les fyfténies, le font au contraire fort mal 
par celle des flancs dans tous les fyftémes qui, ainfi que celui 
de Pagan, n’ont pas leurs flancs perpendiculaires aux lignes de 
défenfe. En effet, dans celui de Vauban, le moins défeélueux: Px. «. 
de tous, tous les coups de fufil qui partent du flanc concave, 
vont paffer par fon centre, en forte que ceux de plus de la 
moitié de ce flanc fichent dans la face 8c le flanc du baftion 
oppofé, 8c même dans la partie de courtine qui touche à ce 
flanc ; tandis que ceux du refte , divergeant depuis l’angle 
flanqué de ce même baftion jufqu’à la gorge de la demi-lune, 
difféminent leur feu lur un efpace trop étendu, pour y pouvoir 
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être luffifamment fourni là où il faudroit qu’il le fût, c’eft-à-dire 
fur les batteries de brèche 8c les contre-batteriçs. 

Si le flanc efl droit, ce fera encore pis. Car tous les coups 
d’une moitié au moins de ce flanc s’adrefleront au flanc 
oppofé, 8c ceux de l’autre moitié, allant pour la plupart Jïcher 
dans la face qu’ils défendent, il n’y en aura (pie fort peu cpii, 
doublant l’angle flanqué, parviendront jufqu’à la crête du che- 
min couvert en avant de cet angle. 

La défenfe du fofle par la moufqueterie fera encore plus 
défeélueufe, puifquelle ne fera opérée que par .les flancs, 
dont nous venons de voir qu’il n’y a qu’une petite partie des 
coups, qui ne foient lichans ni dans le flanc ni dans la face 
oppofés. D’où il fuit que , fl l’afliégé eft réduit fur la fin du fiége, 
à ne fe défendre que par la moufqueterie, 8c c’efl ce qui lui 
arrive prelque toujours, fa défenfe fera évidemment mauvaife, 
8c fes coups prefque tous mal-dirigés, t dans les places, tant de 
ce fyflème que de ceux qui l’ont précédé: exceptons -en toute- 
fois celui de Pagan, auquel il faudra revenir , en faifant le 
flanc, quand il efl droit, perpendiculaire à la ligne de défenfe, 
8c en Jaiflantà ce flanc, quand il efl concave, cette perpendicu- 
laire pour corde. 

Comment fe fait-il donc, qu’avec un tel défaut, ce fyflème 
ait confervé fa réputation ? C’eft parce qu’on a peine à citer un 
fiége où l’on fe foit aperçu que ce défaut fit tort à la défenfe. 
C’eft, qu’ainfi que je l’ai déjà remarqué, le fiége efl au moins aux 
trois quarts fini , quand les flancs commencent à être pour quel- 
que chofe dans la défenfe. C’eft qu’enfuite, au couronne- 
ment du chemin couvert, l’afliégeant ne profite que très-peu de 
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ce défaut; l’artillerie des flancs, qui alors ell encore à-peu-près 
entière, n’y laiflànt que peu ou point de place au feu de la 
moufqueterie. C’eft que ce n’efl qu’après que cette artillerie eft 
ruinée par les contre-batteries, ce qui n’arrive guères qu’eu 
même temps que la brèche qu’elle défendoit, eft faite, que 
l’aiïiégeant eft dans le cas d’efluyer du flanc, un feu de moufque-r 
terie, dont tout l’effet eft de nuire au travail du paffage du fofle, 

8c de rendre l’affaut meurtrier.- Mais, de dix places, neuf au 
moins fe rendent fans attendre l’aflàut ; 8c, s’il en eft quelqu’une 
qui s’y expofe,- c’eft prefque toujours, parce qu’elle a derrière 
fa brèche un retranchement; 8c nous avons vu que dans ce 
dernier cas, c’eft moins un affaut que l’afGégeant donne, qu’un 
logement qu’il fait au haut de la brèche. Tout ce qu’il peut 
donc réfulter de ce défaut du flanc, dans une défenfe à ce point 
opiniâtrée, c’eft que le travail du paffage du fofle,. reçoive 
quelques coups de fufil de moins qu’il n’en recevrait dans le 
fyftème de Pagan. Et encore à peine s’en aperçoit-on. O11 
eft bien plus occupé des grenades qu’on reçoit du haut de la 
brèche, 8c des parties de la face encore debout de part 8c 
d’autre. Ainfi ce défaut fl grave en théorie s’évanouit donc 
prefque toujours dans la pratique; 8c les placés conftruites par 
Vauban, ayant toujours eu à l'ufé, l’avantage fur celles des 
fyftèmes antérieurs , on a été naturellement porté à faire • 
honneur à l’excellence de fon fyftème, rie cet avantage qui 
n’étoit dû qu’à fa manière heureufe d’adapter au terrain fa 
fortification, 8: tl’en bien dérober l’intérieur aux feux 8c aux 
vues du dehors. Car de-là réfultent conftamment, dès le com- 
mencement du fiége, tout à la fois aélion plus efficace de la 
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place fur les attaques, & atlion de moindre effet des attaques 
fur la place; perte plus grande pour l’alliégeant, 8c fouvent 
retard dans les approches, 8c perte moindre pour l’ailiégé, 8c 
conféquemment confcrvation du principal moyen de la défenfe, 
de celui de qui feul tous les autres tiennent l’aèlion 8c la vie; des 
hommes. AutTi l’art de Vauban, de plier la fortification au 
terrain, devint -il pour les ingénieurs la feule fortification. 
L’art des fyfièmes demeura celui des auteurs 8c des maîtres de 
fortification, qui n’en firent, n’en défendirent, n’en attaquè- 
rent jamais, 8c n’en virent même fouvent que fur le papier. 

Quoiqu'il en foit, au moyen. des deux changemens déjà 
indiqués, il eft facile de remédier aux défauts reprochés par les 
uns 8c les autres , au fyftème de Vauban. Des flancs perpendi- 
culaires aux lignes de défenfe, fatifferont pleinement les uns; 
tandis que les autres, fans en méconnoitre l’avantage pour la 
défenfe du fofle, trouveront bien plus importans, l’agrandilfe- 
ment de la demi -lune, 8c l'augmentation de fa faillie, telle 
qu’elle oblige l’afliégeant à s’emparer de cet ouvrage, avant de 
parvenir à la contrefcarpe du baflion, 8c par conféquent à 
pouvoir faire brèche à ce dernier. Nous allons voir Cormon- 
taigne exécuter l’un 8c l’autre de ces changemens, 8c y joindre 
le mérite de quelques additions heureufes. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE VII. 

Defcription détaillée d'une place de la conjlruftion de 

Cormontaigne. 

Cormontaigne eft un ingénieur françois qui a confinait les 
beaux ouvrages des doubles couronnes de Belcroix & de 
Mof'elle à Metz, 8c du couronné d’Yutz à Thionville, reélifié la 
plupart des ouvrages qui forment l’enceinte de la première de 
ces places, 8c ajouté au château de Bitche des ouvrages qui en 
font une place très -forte, 8c qui l’avoient rendue digne de 
devenir la citadelle d’une place du premier ordre, dont il avoit 
formé le projet dans cette pofition importante 8c capitale. Plu- 
fieurs autres projets d’un mérite reconnu ont encore contribué 
à le rendre recommandable. Mais ce qui l’a furtout rendu 
célébré parmi les ingénieurs de fa nation, ce font fes mémoires 
fur la fordfication 8c fur les différentes branches de la fcience 
militaire de l’ingénieur; mémoires qui ayant tranfpiré par 
extraits, 8c fous différentes formes, foit de fon vivant, foit 
depuis fa mort, dans le corps dont il étoit membre, ont infini- 
ment contribué à en perfeélionner l’inftru&ion, en fervant de 
bafe aux leçons que les élèves de ce corps ont reçues à l’école 
établie depuis l’année 1750, à Mézières. 

Cet ingénieur n’afficha point la prétention d’un fyflème qui 
lui fût particulier. Il fe contenta de rétablir au fyflème dep t . 2J 
Vauban les flancs perpendiculaires aux lignes de défenfè, 8c 
d’en terminer le parapet à fa rencontre avec ces lignes, en 
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portant la courtine en avant de cette même rencontre, de toute 
l’épaifleur de fon parapet, ainfi que nous l’avons expliqué au 
chapitre premier. 

Nous avons dans le même chapitre, détaillé les règles qu’il 
fuivit dans la conftruétion de la tenaille. Nous avons dit aufïi 
comment, pour mieux couvrir les flancs de fes baftions, il 
aligna fur leurs faces, à 10 toifes de leurs épaules, les faces de 
fa demi-lune. 11 en plaça l’angle flanqué, à Pinterfeélion de 
deux arcs de cercle, décrits de chacun de ces points diftans 
de 10 toiles des angles d’épaule, comme centres, 8 c d’un rayon 
égal à l’intervalle qui lépare chacun d’eux de l’épaule du 
baftion oppofé; ce qui laifla à cet angle environ 67I degrés 
d’ouverture (t). Par là, il remplifloit fon but principal , de 
dépafler aflez les faillans du chemin couvert des baftions, 

(1) Je pourrois bien ici me tromper fur Ie« points qui fervent de centres à ces arcs 
de cercle, lesquels points font peut-être les épaules des baflions; ce qui, avec 
la même ouverture de compas, poneioit l’angle flanqué de la demi-lune, de 
quelque peu tncore en avant, 8C ne laifleroit à cet angle que 64 degrés. Pour- 
quoi, au relie, Cormontaigne n’a-t-il pas, tout d’un coup, reflérré cet angle 
jufqu’à 60 degrés, en le portant le plus en avant poflible; puifque fon but étoit 
la faillie de fa demi - lune, ÎC que l’angle de 60 degrés fuffit, comme nous 
l’avons vu, chapitre quatrième, à tous les objets utiles deladéfenfe? Jedéürerois 
bien, au furplus, que mon lecteur partageât mon indifférence pour la con- 
noiflance exalte, & à la faire, des moindres conditions de la conflruâion de 
chaque fyllème, SC qu’il fe contentât d’en pénétrer l’efprit. Je fais bien que c’elt 
cela, qui jufqu’ici s’ell appelé J avoir la fortificalion ; mais j’efpëre que déformais 
l’on n’entendra plus par cette expreflion, que favoir parfaitement, 8C comment 
onia défend, 8c comment on l’attaque, 8c n’avoir confervé de fes diflërens 
modes de conflruûion, que le fouvenir des particularités avantageufes à fa 
défenfe, ou défavantagcufes à fon attaque, dans la vue de faire ufage & de 
réunir le plus poflible des unes 8c des autres, dans l’occafton. 
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pour empêcher l’affiégeant de les couronner, avant la prife de 
la demi-lune, dont chaque face exerçoit, en même temps, un 
revers fur le couronnement du chemin couvert de la face 
oppofée de la demi-lune collatérale. Semblablement les folTés 
8c chemins couverts de la demi -lune étoient défendus des faces 
des baltions, par un feu beaucoup moins oblique. 

Pour aflurer cet effet de fa .demi -lune, de retarder la prife 
du chemin couvert des battions, 8c l’établifTement des batteries 
de brèche contre le corps de plac^, il fongea à la rendre elle- 
même plus difficile à prendre. Pour cela, il lui fit un réduit, 
non plus à murs crénelés, mais à bon revêtement 8c à parapet 
de terre'de -15 pieds au moins «d’épaifleur, avec un fofTé de 
8 toifes de largeur, à cont -efcarpe revêtue de maçonnerie. La 
grande capacité de fa demi- lune le lui permit d’autant mieux, 
que voulant rendre impoffible l’établiffement d’aucune batterie 
alfiégeante fur cet ouvrage, il en réduifit l’épaiffieur à 7 toifes 
entre les deux cordons, efpace ftridlement fuffifant pour pou- 
voir y placer lui -même du canon (1). Ce réduit reçut des flancs 


(i) Le lefieur tTOUveroit ici une contradiction rnanifefte, entre un efpace Aù l'éta- 
blilTemeiH du canon alüégeant efl impoflible, & le même efpace fulTifant pour 
recevoir le canon affiégé, fi l'on ne fe hàtoit de lui expliquer cet apparent 
paradoxe, & de lui prouver qu'il ne ralTemblc point d'idées réellement contra- 
dictoires. Car pourquoi cet efpace fuffit-il au canon alliégéP C'eft parce que ce 
canon ayant devant lui 3 toifes de parapet, y compris les talus de celui-ci, il 
lui relie encore 4 toifes pour la longueur de fon affût, & pour l’efpace néceffaire à 
fou recul, qu’il n'a nul befoin de couvrir par derrière, puifqu'il ne peut-être 
vu de ce côté par l’ennemi. U.n'en ell pas de même de l’affiégeam. S'il place 
l’épaulcment de fa batterie fur là gorge de la demi -lune, il fera forcé d'en 
rater le parapet , pour fe donner en arriére l'efpace néceffaire à la longueur de 
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parallèles à la perpendiculaire du front, lesquels purent, au 
moyen déchancrures faites à l’extrémité de la gorge de la demi- 
lune, tirer dans les brèches 8c lur les paflages du folTé des 
baflions, & remplacer ainfi avantageufement l’elTet des orillons. 
De ces mêmes flancs, on put, par defliis la demi-lune, même 
après fa prife, tirer des obus dans le couronnement du chemin 
couvert des baflions. Du refle, il donna à ce réduit 2 pieds 
de commandement fur la demi -lune, 8c ne le fournit que de 
2 pieds au corps de place. 

Pour donner à fes chemins couverts, 8c furtout à celui 
extrêmement ralongé de fa demi -lune, un appui folide qui 
permît d’en opiniâtrer la défenfe, 8c en afliirâtla retraite, ainfi 
que la facilité d’y rentrer après en avoir été chafle; il conf- 
truifit des réduits ou retranchemens revêtus dans fes places 
d’armes rentrantes. Pour cela, il agrandit beaucoup ces der- 
nières, en leur donnant jufqu’à 28 toifes de demi-gorge, me- 
furées fur la contrefcarpe. De ces 28 toifes, il en prit 20 pour 
la demi-gorge de fon réduit, dont il fe garda bien de mener 
les faces parallèlement à celles de la place d’armes, mais qu’il 
dirigea de manière à ne pouvoir être enfilées du couronnement 
du chemin couvert, en alignant la crête du parapet de chacune 
d’elles, vers un point pris à 18 pieds de la face de la place d’ar- 
mes, 8c en même temps à 15 pieds du crochet de fa traverfe. Il 
donna 18 pieds de hauteur au revêtement de ce réduit, en ter- 
minant ce revêtement à la hauteur de la crête du glacis. U le 

fon'canon, Sc à fon recul; & alors il fera vu à revers de la face du bnflion , 
fous un angle tel, qu’il lui fera impoflible de fe garantir de ce revers par des 
txaverfes, à quelque point qu’il les multiplie. 
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furmonta d’un parapet élevé de 4 pieds de plus, dont il réduilit 
l’épaifleur à 12 pieds, excepté dans une petite partie de chaque 
face, joignant la gorge, où ce parapet pouvant être battu des 
batteries de l'ennemi fur les faillans des chemins couverts du 
bafticxn 8c de la demi-lune, eut befoin pour y rélifter , d’un fur- 
croît d’épaifleur. Il fépara ce réduit de la place d’armes, par 
un folTé de 18 pieds de largeur 8c de 10 pieds de profondeur, 
dans lequel l’alfiégé prelTé dans le chemin couvert pût defcen- 
dre par deux petites rampes, 8c fe retirer dans le réduit, par 
deux petites poternes placées à l’extrémité defes faces, 8c fou 9 
le feu à bout portant du baftion 8c de la demi- lune. On voit 
qu’il refta encore en dehors des réduits, le même efpace à-peu- 
près, pour le raiïemblement desforties dans ces grandes places 
d’armes, que dans les places d’armes' anciennes. 

Outre la caponnière ordinaire du milieu de la courtine, il 
traverfa par des demi-caponnières, les folTés de fa demi-lune 
Si de fon réduit (1), tant pour défendre ces folfés par leur feu 
Sc par des forties, que pour fe conlèrver en tout temps la 
• • •' ' 

( 1 ) A Bckroix dont les fofle s font fecs, il -a creufé ceux de la demi -lune & do 
fou réduit, de joà ta pieds de moins que ceux du corps de place, &: a foutenu 
ce reflaut par un revêtement de maçonnerie. Outre l’objet rempli par cette 
conftruâion, de traverfer à couvert de ce relîaut la trouée des folles de ces 
deux ouvrages dans le grand fofle, il a encore atteint celui bien important, 
d'aflùrer la retraite dans le réduit, des troupes qui foutiennent l'alfaut de la 
demi- lune, lesquelles autrement pourraient être tournées 8c coupées par raliié- 
geant, qui fe jetteroit dans le fofle du réduit, en tournant l'extrémité de la 
face de la demi -lune, au moment où il donneroit l'alfaut à ce dernier ouvrage. 
On peut encore remarquer que ces deux folles, moins enfoncés fous la 
plongée des parapets du corps de place, en font plus exactement défendus. 
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libre circulation du foiïe de fon corps de place, même après 
que l’ennemi feroit logé fur l’arrondiflèment de la contrefcarpe 
de la demi-lune, 8c même fur celui de fon réduit. 

Par cette nouvelle conftruètion, non feulement la demi- 
lune du front d’attaque, mais encore celles des fronts .collaté- 
raux, prirent de tels avantages fur l’attaque: des baltions, qu’il 
devint indifpenfable, quand on voulut attaquer deux ballions, 
de prendre trois demi-lunes, 8c pour attaquer un feul.baftion, 
d’attaquer 8c de prendre deux demi-lunes; à moins que la 
place ne fût un polygone d’un très -petit nombre de côtés, 8c 
n’eut conféquemment les angles formés par ces côtés, :très-peü 
ouverts. Mais, dès ,1’oélogone , cette propriété du fyflème, 
d’obliger à l’attaque de plufieurs demi -lunes, ne put que bien 
diflicilement être éludée par l’alfiégeant, 8c Ion influence 
augmenta dans les polygones fupérieurs, en raifon de l’ouver- 
ture de leurs angles, de manière à ce. qu’il devînt tout-à-fait 
impoflible de s’y dérober. 

De là fuivit que, quand cette ouverture s’agrandit au point 
qu’il n’y eut plus d’angle, c’efl-à-dire quand deux ou plufieurs 
fronts contigus furent déployés fur la même ligne droite, cette 
propriété fut portée à fon maximum, 8c qu’il devint impolfible 
d’établir entre deux demi-lunes, des cavaliers de tranchée 
contre le chemin couvert cl’un baftion. 

La propriété des demi- lunes, de voir réciproquement à 
revers, le couronnement du chemin couvert, les unes des 
autres, augmenta également d’inteufité avec l’ouverture des 
angles du polygone, Sc atteignit aufli fon maximum à la ligne 
droite. -, . . 
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Il y eut même mieux; ou pour mieux dire, une nouvelle 
propriété non moins effentielle réfulta encore de cette difpoft- 
tion de plufieurs fronts en ligne droite, ou feulement fuivant 
des angles de polygones tellement ouverts, que les battions 
euttent leurs angles flanqués de 135 à 140 degrés d’ouverture; 
c’eft que le prolongement des faces de ces battions fut intercepté 
par la pointe des demi -lunes à la vue de l’afliégeant, 8c que 
celui-cii n’eut, ipar conféquent, plus de données pour la 
direction 8c l’établiflement de fes batteries à ricochet, auxquelles 
il dut conféquemment renoncer.. 

. . Indépendamment de toutes ces propriétés déjà très-pré- 
cieufes, ces développemens de fortifications en ligne droite, 
ou en portions de polygones qui s’en éloignoient peu, donnè- 
rent fur l'attaque de liin quelconque de ces fronts, une 
réunion de feux convergens, infiniment redoutable à l’aflié- • 
géant. Celui-ci, pour les combattre, fut forcé d’étendre lès 
parallèles 8c de multiplier fes batteries, qui n’étant pas à 
ricochet, n’eurent fur celles de l’afliégé auçun avantage, 8c 
leur, taillèrent tout celui que ces dernières avoient d’agir de 
derrière des parapets folides 8c de terre bien ralfife, contre des 
épaulemens faits à la hâte 8c de terre remuée. Les zigzags 
durent être plus longs 8c à retours plus fréquens, pour 
échapper à l’écartement 8c à l’énorme envergure des ailes du 
front d’attaque. Conféquemment il fallut de bonne heure 
cheminer en fappe double. Le couronnement du chemin 
couvert dut être à double parapet, ou, pour mieux dire, être 
p oui vu, outre fon parapet, d’un parados. 
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Ici fe préfente une objection. Comment, dira -t- on, 
eft-il poffible de développer en ligne droite la fortification 
d’une place? Cela implique contradiction; jamais on ne pour- 
roit former d’enceinte. D’accord; rrîais ne peut -on pas, en 
fortifiant une place, en difpofer l’enceinte de manière, que 
tout ce qu’elle a d’accelfible 8c d’attaquable, fait fortifié par 
plufieurs fronts en ligne droite? N’a-t-on pas quelquefois des 
efpaces entre deux efcarpemens; ou entre une inondation ou 
un marais, 8c quelque autre obftacle naturel; ou au confluent 
de deux grandes rivières; ou entre deux anfes, bayes, ou bras 
de mer? Qui, en un mot, empêche de profiter des obftacles 
naturels qui rendent inattaquables, quelques parties de 
l’enceinte d’une place, pour placer fur une même ligne droite, 
les fronts qui doivent en défendre les autres parties? Ne peut- 
on pas aider à la nature, en ajoutant aux obftacles par lefquels 
• elle défend déjà certains points, pour fortifier fur la ligne 
droite, les efpaces compris entre ces points devenus artificielle- 
ment inattaquables? En un mot, la propriété de la ligne 
droite une fois connue 8c conftatée, un habile ingénieur en 
fortifiant des places, ne manquera pas d’occaflons d’en tirer 
parti, ou faura les faire naître. 
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EXPLICATION' 

' figures relatives à ce chapitre . 


PLANCHE XXIII. 

Eront de fortification de la confiruction de Cormontaigne. 

PLANCHE XXIV. 

FIG. V. Profil pris fur les lignes ab, bc, de la planche XX1IT. 

FIG. VI. Profil pris fur les lignes de, ef, fg, gh, de la planche XXIII. 
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CHAPITRE VIII. 

De l'attaque & de la défenfe d’une place de la conjlruflion de 

Cormontaigne. 

Nous venons de voir que, Iorfque les places de cette con- 
ftruélion étoient très-grandes, c’eft-à-dire des polygones d’un 
très- grand nombre de côtés, les avantages qu’elles p renoient 
fur l’attaque, étoient confidérables, & qu’au contraire, ces avan- 
tages s’évanouilToient à peu de chofe près, quand les polygones 
étoient très-petits, des pentagones ou des carrés, par exemple. 
Pour ne pas donc , ou exagerer, ou déprécier les avantages de 
ce fyftème, nous allons en examiner l’attaque & la défenfe, 
dans un cas moyen, c’eft- à -dire fur un polygone d’une gran- 
deur moyenne, tel qu’un décagone, par exemple. 

Nous remarquerons d’abord , comme un avantage bien 
léger à la vérité, l’éloignement où les attaques 8c batteries de 
l’afliégeant fe trouveront du corps de la place, quoiqu’à la 
même diftance qu’ailleurs des faillans du chemin couvert des 
demi-lunes; puifque ces faillans font plus avancés de 25 ou 30 
toiles que dans le fyftème de Vauban. De là réfultera moins 
de juftefte dans le tir de fes ricochets 8c de fes bombes, 8c, par 
conséquent, moins de ravages dans l’artillerie placée fur le 
rempart du corps de place. 

Nous venons de voir en gros, 8c nous nous en convain- 
crons bientôt en détail, que l’afftégeant ne peut fe reftreindre 
à moins qu’à l’attaque 8c à la prife de deux demi -lunes, pour 
parvenir à un feul baftion. 
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Mais pour prendre ces deux demi -lunes, il faudra que 
fon attaque n’einbrafle pas moins de trois baftions, fans quoi le 
cheminement fur les capitales de ces demi-lunes feroit trop 
tourmenté par le feu des deux basions collatéraux à celui de 
l’attaque, que rien ne contrarieroit. Il faudra donc, par des Pt. î5 
batteries à ricochet établies dans le prolongement des faces de 
ces battions, en éteindre les feux meurtriers, 8c que par confê- 
quent, les parallèles s’étendent au moins (1) jufqu’à ces prolon- 
gemens. Ainfi cette attaque, 8c toute attaque même refti-einte 
à un feul baflion, efl pour le moins au (li étendue que celle qui 
fe fait contre un front entier .de fortification, puifqu’au lieu 
d’embrafTer, comme celui-ci, par fes parallèles, 8c d’enfiler 
par fes batteries à ricochet, .deux battions 8c trois demi- lunes, 
elle embralle 8c enfile deux demi-lunes 8c trois bafiions. 

Il y a même mieux; car .dans ce dernier cas l’affiégé a 
quelques travaux de moins à faire; deux ponts de communica- 
tion au lieu de trois, files fo fies font pleins d’eau, 8c dans tous 
les cas un retranchement.de baflion, au lieu de deux. Il n’a 
point, non plus, dans le mode de conflruclion qui nous occupe, 
de retranchement à faire dans les places d’armes rentrantes du 
chemin couvert, puifque ces retranchemens s’y trouvent tout 
faits. On pourroit croire qu’il en efl de même des retranche- 
mens des demi-lunes, puifqu’elles ont des réduits. Mais 


(l) Je dis nu moins, parce qu’à l'attaque des polygones dont les angles font fort obtus, 
on fera fort bien d'étendre les parallèles jufqu’aux deux demi -lunes collatérales, 
bien entendu qu’on ne parle ici que des parallèles qui portcroient des bat- 
teries à ricochet. I.es autres parallèles", au contraire, qui mafqueroient ces 
• batteries, devront être raccourcies. 
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i°. ces demi -lunes, ayant en avant d’dles les réduits des 
places d’armes rentrantes, d'où dépend la tenue dans le chemin 
couvert du baftion , devront recevoir des coupures portées 
jufqu’au de-là de l’alignement des traverfes de ces places d’aiv 
nies, tant pour qu’il loit poflible de foutenir ces mêmes traverlés 
après que l’afliégeant fera logé fur la brèche de la demi -lune, 
que pour continuer à occuper cette partie de la demi-lime, 
d’où l’on pourrait voir jufques derrière la paliflade de la place 
d’armes, 8c même l’intérieur de l'on réduit. 2 0 . Le réduit de la 
denii-lune étant lui - même allez grand pour recevoir un 
retranchement, 8c la confervation de fes flancs étant eflentielle 
pour urer à revers au pied des brèchés & dans les brèches 
mêmes des baftions, l’afliégé doit, auflitôt que l’attaque bien 
décidée lui aura défigné quelles demi -lunes devront éue 
attaquées, faire travailler dans le réduit de chacune de ces 
demi-lunes, à un retranchement folide, qui lui confervant fes 
flancs en entier, aille.de l’un à l’autre, fous la forme d’une 
tenaille ou d’un Ample angle rentrant. Ce retranchement doit, 
ainfi que les coupures de la demi -lune, être allez folidement 
confirait , pour obliger l’afliégeant, ouàguinder clu canon fur 
ces ouvrages, afin de forcer ccs 1 etranchemens , ou à employer 
la mine pour les renverfer; ce qui, dans l’un 8c l’autre cas, 
lui caufera de l’embarras 8c du retard. Mais il eft temps de 
pafler au journal de l’attaque 8c de la défenfe de ce fyfième. 

Après Ce que je viens de dire des travaux de l’afliégé, il 
eft, je penfe, inutile de les faire entrer dans ce journal, dont 
les premières nuits n’auront rien de particulier, 8c feront jufqu’à 
l’établiflement des demi -places d’armes, conformes en tout, à 
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ce que nous avons remarqué à l’attaque clu fyftème de Vauban. 
En conféquence, nous paffons tout ce qui précède la feptième 
nuit. 

* l 

ATTAQUE. DÉFENSE. 

Septième nuit. 

On fait à 75 toifes environ delà Feu d'artillerie à ricochet , c !r à 
crête du chemin couvert, deux demi- cartouches , fur les capitales. Grand 
places d’armes fur les capitales des feu de moufqueterie des chemins cou- 
demi- Innés, lesquelles embraflent, verts ; feu de mortiers ir de canons de 
outre les prolongemens des btan- plein fouet fur les batteries qffiégeantes. 
c.hesdu chemin couvertde ces demi- Fortes forties fur te travail des demi - 
lunes, ceux des branches de celui places darmes, <!r particulièrementfur le 
du baftion, & encore ceux des faces cheminement du centre; attendu que la 
des places d’armes rentrantes du retraite des forties fera là favorifie par 
front d’attaque, en forte qu’il 11’eft le feu du chemin couvert tir du rempart 
pas befoin de faire fur la capitale- de la pointe des demi- lunes. 
du baftion , une tioifième demi- ' Au jour, continuation de tous ces 
place d’armes, devenue fans objet, feux . 

Au jour, on lesperfeélionne, & 
l’on y travaille à des batteries d’obu- 
fiers contre le chemin couvert. 

I 1 ’ • 

Huitième nuit. 

On débouche des demi -places Feux <b- petites forties ordinaires 

d’armes & de la dernière portion Au jour, on s'attache furtout i 

de 7. ig-zag du centre, en lappe pleine, canonner la tête des fappts. 
double & debout, 8c l’on fait une 
banquette à cette dernière portion . • 

de zig-zag, pour y pouvoir foutenir .. , 

la lappe qui en part. On achève 
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les batteries d’obufiers , 8c l'on y 
amène les pièces 8c les munitions. 

Au jour, elles tirent, 8; l’oncon- ' 

tinue à pouffer les fappes, autant 
que le permet le canon de l’affiégé. 

Neuvième nuit. 

On pouffe les . fappes , 8c on les Feux & /orties ordinaires. 

termine par des amorces de la troi- Ait jour , on s’attache consomment , 

fième parallèle. On a foin d’arrêter t& de préférence , à canonner la tête des 
la communication du centre à fappes. 
même hauteur que celles de droite 
& de gauche ; en forte que la paral- 
lèle foit tracée à- peu -près en ligne 
droite. 

Au jour, on prolonge par inter- 
valles ces amorces de tioifième pa- * 
rallèle. 


Dixième nuit. 


On pouffe les fappes de la troi- 
fième parallèle les unes au devant 
des autres, 8c l’on ferme, s’il cft pof- 
fible, cette place d’armes. 

Au jour, ori l’achève 8c l’on 
établit des batteries de pierriers à 
fon centre, contre les chemins cou- 
verts du front . d’attaque , 8c de 
mortiers à les extrémités, contre les 
chemins couverts des fronts colla- 
téraux. 


Feux ordinaires , avant que ta troi- 
ftème parallèle foit fermée, <b- grojfe 
f ortie pour P empêcher de l’être de cette 
. nuit. 

Au jour, on canonne la tête des 
fappes & les portions non achevées de 
la parallèle; Ir, à compter de ce mo- 
ment , on fe lient prêt à foutenir t atta- 
que de vive force des faillans du chemin 
couvert des deux demi -lunes. 
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Onzième nuit. 

On fait en avant de la troifième On fait fur la tcte des fappes tout 
parallèle, des portions circulaires te feu, tant de moufqueterie que de 
fur les trois capitales, 8c l’on en tartillerie qu'on a pu conferver ; fans 
débouche, ainfi que de la troifième cejfer de fe tenir prêt à repoujfer l'atta- 
parallèle, en lappe double 8c debout, que de vive force des faillans du chemin. 
fur les capitales des deux- places couvert des deux demi- lunes.- 
d’armes rentrantes. Idenvde jour. 

On achève les batteries de mor-- 
tiers 8c de pierriers. 

Au jour , elles tirent , 8c l’on 
avance à la fappe, à la faveur du 
feu de la troifième parallèle. > . 

Douzième nuit. 

On trace à la fappe, des cava- On fait , tant de jour que de nuit , 
liers de tranchée contre les faillans tout le feu pajjibte contre le travail des 
du chemin couvert des deux demi- cavaliers de tranchée , 6* l’on difpofe 
lunes , en ayant attention que leurs tout pour s’oppofer au couronnement 
recouvremens l'oient aflez longs du chemin couvert, que l’ajfié géant 
pour les garantir chacun du feu femble ne vouloir faire que pied à pied; 
des demi-lunes collatérales. On fans cejfer cependant de fe tenir prêt à 
pouffe les trois autres fappes. en repouffer t attaque de vive force, au 

Au jour, on exhauffe ces cava- cas qu’il lui prit envie de la tenter. 
liers de tranchée. 

Treizième nuit. 

On achève les cavaliers de tran- Feu de moufqueterie de derrière les 
chée des faillans des deux demi- traverfes tir les retranchemens en char- 
lunes, 8c l’on débouche de l’éxtré- pente des places d'armes J aillantes des 
mité de chacun d’eux , la plus voifiue deux demi - lunes. 
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de la capitale, en fappe double & Feu de moufqueterie du chemin 
debout, qu’on dirige vers le l'aillant couvert des trois bajlions , tir de /es 
du chemin couvert , pour en com- quatre places d’armes rentrantes. 
mencerle couronnement. En même Feu dobufters ou de mortiers mon- 
temps, on entame trois ( 1 ) autres tes fur affûts de canon , des quatre rc~ 
cavaliers de tranchée fur les places doits de places d’armes rentrantes. 
d’armes rentrantes 8c la place d’ar- Feu d’artillerie des quatre faces de 
mes l'aillante au devant du jraltion; bq/lions, à- firtoul des quatre demi- 
8c ces cavaliers fe joignant l’un à l’au- lunes qui voient d'écharpe , tir tant f oit 
tre, fe fervent réciproquement de peu de revers , le couronnement xom~ 
recouvremens. Les ricochets n’en mencé du chemin couvert. 
continuent pas moins contre les de- 
mi-lunes, 8c le pourroient même, 
à la rigueur , contre le baflio». 

Au jour, on pourfuit le travail, 
tant de ces nouveaux cavaliers que 
du couronnement des faillarrs des 


demi -lunes. 


Q U A T O H Z I 
On pouffe le couronnement du 
taillant du chemin couvert de 
chaque demi-lune,- jufqu a la pre- 
mière traverfe feulement de part 8c 
d’autre de chacun de ces faillans , 8c 
l’on y travaille lur le champ à des 

» -t : 


E M B 


NUIT. 


C I ^ r i # 

Comme la precedente ; J orties fur le 
travail des trois nouveaux cavaliers de 

t • • 

tranchée. 

Au jour, grand feu fur Je travail 
des batteries <Jr fur la /t/e. des Jappes. 


batteries 


(1) Il feroit plus exaâ, je le fais, de dire fix nouveaux cavaliers de tranchée* mais, 
pour abréger, je prendrai ici & dans la fuite, pour un feul cavalier de tranchée, 
l’aflemblage ou fyiléme entier de deux de ces cavaliers, contre -le même angle 
de chemin couvert. 
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batteries qui contrebattront les faces 
des bâfrions, 8c battront en même 
temps ' en brèche l'angle flanqué 
des demi -lunes. On pourfuit le 
travail des trois nouveaux cavaliers 
de tranchée, dont l’effet, quand ils 
feront achevés, fera de chafier l’af- 
fiégé de tout le chemin couvert du 
front d’attaque, 8c de le réduire à 
n’en occuper plus que les retranche- 
mens de places d’armes rentrantes. 

Au jour, on continue à travailler 
aux batteries du couronnement, 8c 
à perfeérionner les nouveaux cava- 
liers de tranchée. 

Q <mm è m 
On continue le travail des bat- 
teries ; on commence celui des 
defcentes dans le chemin couvert 
des demi -lunes, qu’on dirige de- 
bqut aux traverfes des places d’ar- 
mes faillantes; les cavaliers de tran- 
chée achevés banniflent par leur feu, 
l’affiégé du refte du chemin couvert 
du front d’attaque. 

- Au jour, les précédens travaux 
continuent ou fe perfeélionnent. 

•> On établit dans les arrondiffe-' 
ihens des trois nouveaux cavalier* 
de tranchée, des batteries de piet- 
EJJai général de fortifie. T. I. 


DEFENSE. 


unir. 

Comme la précédente. 


Gg 
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tiers, contre les réduits (les places 
d’armes rentrantes, & contre l’angle 
flanqué du baflion. 


S E I Z t È M 

On achève les batteries du cou- 
ronnement, & l’on y amène les 
pièces & les munitions. On pour- 
fuit le travail des defcentes de folié 
fous les tracer les du chemin couvert, 
& en retour le long de la contref- 
carpe, en cheminant vers la place. 
On achève les batteries de pierriers, 
on y amène les pièces & les mu- 
nitions. 

Au jour elles tirent, ainfi que 
les batteries du couronnement. Cel- 
les-ci agifl’ent d’abord comme con- 
tre-batteries, contre les faces des 
baftions, puis, quand elles en ont 
démonté ou fait taire l’artillerie, 
comme batteries de brèche, contre 
l’angle flanqué des demi -lunes. 

D i x 


E NUIT. 

Comme les précédentes. 


SEPTIEME NUIT. 


On bat vivementles demi -lunes 
enbièche, & l’on pour fuit de même 
les defcentes de folfé. Auffitét qu’on 
eft parvenu à y déboucher, on en 
commence le pallage. 

Au joui, tout cela fe pourfuit. 


On difpofe du canon fur les courti- 
nes , joignant les fanes des bafions , 
pour tirer dans f angle flanqué des demi- 
lunes , lorfque l'afliégeant y montera à 
lajfaut , (b - occupera cet angle par un 
logement. 
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Du refie, comme les nuits prece- 
dentes. 

Dix - HUITIÈME SOIT. 1 

On continue à battre les demi- On Je tient prêt à faire un feu vif de 
lunes en brèche. Oïl achève leurs moufqtieterie, du réduit 'b- des cottpu- 

palïages de fofle. Auffitôt que la res de chaque demi-lune, fur le loge- 
brèclie à l’une ou à l’autre des demi- ment qui fe fera à fon /aillant. On 

lunes eft praticable, on la couronne dirige aujji fur ce mente logement, par 
d’un logement en gabionnade, qui la trouée du foffe du réduit, un feu 
interdit à l’afïiégé le retour dans la d artillerie, des courtines joignant les 
partie de la demi -lune, extérieure flancs. 
aux coupures, verslesquelles on che- 
mine en fappe double (1), enfoncée 
dans le folide du parapet. On com- 
mence au/ïhôt dans ce logement, 

(1) Je la nomme double, non qu’il y ait deux files de fappe urs employées à l'exé- 
cuter, mais pour exprimer qu'elle doit avoir de part & d’autre, un parapet. On 
doit concevoir, qu’attendu rélréciflement du terrain où elle chemine, elle ne 
peut guéres avoir plus de 3 pieds de large. En revanche elle en doit avoir prêts 
de q de profondeur, fsC avoir fes parapets de part & d'autre formés, au lieu de 
gabions, par des facs à terre au de -là dtfquels fe jette la terre de fon exca- 
vation. Pour la conflruire, on n'emploiera que trois fappeurs, l’un derrière 
l’autre, dont le premier s'enfoncera de deux pieds fur autant de large , en fe 
couvrant en tête, d'un bout de gros faurillbn de ï pieds de diamètre, & de 
435 pieds de long. Le fécond portera le travail à 3 pieds ide largeur Si 
de profondeur, & le troifieme l’approfondira encore d'un pied. Quand 
elle fera achevée, les foldats s'y pratiqueront avec des facs à terre, des bouts 
de banquette ou gradins, du coté où il faudra tirer, fc fauront bien en , en- 
trouvrant les facs à terre de la bordure du parapet, s'y former des créneaux. 
Cet ouvrage, quelque périlleux qu’il parodie, ne laiflera pas que d'avan- 
cer d’une toife & demie , par heure de nuit. 

Gg a 
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des puits pat lesquels des mineurs 
s’enfoncent derrière l’arzondifTe- 
ment de la goige de la demi-lune, 
pour la faire fauter, & y ouvrir une 
large lunette , par laquelle les batte- 
ries du couronnement puifl'ent bat- 
tre en brèche le réduit, à Ion angle 
flanqué, & furtout à fa face défendue 
pat le baftion de l’attaque. En 
même temps, des fappeurs ouvrent 
cette lunette en arrière, en déblayant 
la bièche de la demi - lune ; 8c, 
pendant ce temps, les batteries du 
couronnement s’occupent à ouvrir 
des brèches aux faces du baftion de 
l’attaque. La même nuit, on dé- 
bouche des nouveaux cavaliers de 
tranchée, par deux fappes doubles 
& debout, dirigées au l'aillant de la 
place d’armes Taillante du baftion 
de l’attaque. 



Dès que les logemens font faits 
au haut des brèches des deux demi- 
lunes, on prolonge le couronne- 
ment de leur chemin couvert, en 
allant vers le baftion de l’attaque, 
pour y placer des batteries de pier- 
riers contre le réduit de la demi- 
lune 8c contre fon retranchement. 
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Au jour , tous ces travaux conti- 
nuent. 

,D I X • S E D v 1 

On continue à battre en brèche 
le baftion de l’attaque. On achève 
les batteiies de pierrier9 dans le 
prolongement du couronnement du 
chemin couvert, on y amène pièces 
8c munitions, 8c on les fert lur le 
champ. On termine les fappes lur 
les capitales, par des amorces du 
couronnement du (aillant du chemin 
couvert du baftion; on travaille aux 
fourneaux qui doivent renverfer l’ar- 
rondiflement delà gorge delà demi- 
lune, dans le fofl'é du réduit. 

Au jour, tous ces travaux conti- 
nuent. 

V t n o t r à 

On charge les fourneaux qui 
doivent renverfer l’arrondiflement 
de la gorge des demi -lunes. On 
continue à battre le baftion en brè- 
che. On chemine en zigzags vers 
ces brèches, dans le fond du.fofïé 
des demi -lunes. 

Au jour, on fait jouer les four- 
neaux , 8c immédiatement après 
battre en brèche les réduits des 
demi -lunes, fans celfer d’occuper 
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Au jour , on canonne la tète des 
nouvelles Jappes de t aj/iégeant. 

È M E NUIT. 

L'ajftégé continue fon feu contre le 
logement des brèches des demi -lunes, 
é- contre la tète des fappes, le couron- 
nement, 6- les trois nouveaux cavaliers 
de tranchée. 

Idem de jour - 


1 


mx n u r t; 

Continuation des feux de îajjilgi. 
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quelques pièces aux brèches du 
baftion. 

On achève le couronnement de 
la place d'armes l'aillante dubaftion, 
& l’on y commence le travail des 
contre -batteries qu'on oppolèta au 
flanc des baitions collatéraux. 

Vingt-uni 

On continue à battie vivement 
en btèche les angles Manques des 
réduits, fans cell'er de perfeélionner 
les brèches du baftion. Des fap- 
peurs s’ouvrent un paffage au travers 
de la brèche de la demi -lune, & 
des entonnoirs des fourneaux, pour 
attirer au forte du réduit. Quand 
ils y font parvenus, ils y commen- 
cent un partage de forte. 

,1 .i :t y: a ut 

. On travailla dans Je couronne- 
ment du chemin couvert du baftion, 
aux contre -batteries. 

Au jour, on continue ces feux 
&. ces travaux. 

V I N G T - D 15 U 

On achève les partages de forte 
des réduits. On nettoie le pied de 
leurs brèches, & l’on y donne l’af- 
laut, c’elt-à-dire qu’on ert cou- 
ronne le fommet par un logement. 


E FORTIFICATION. 

DÉFEXSE. 


È M E N U t T. 

On prépare roui pour foutenir faf- 
Jottt aux réduits des demi -lunes, c'efl- 
à-dire tpi on pourvoit amplement leurs 
retranc/tentens de tout ce qui leur ejl 
nécejfaire pour, une bonne dtfcnfe, à- 
qu'on y ajfure ta retraite des détachc- 
ntetts dtj/inés à faire au haut des brè- 
ches des réduits, ajfei de rif '{lance 
pour obliger l'ajjié géant à les attaquer 
fé rien, Cernent , Jr avec une certaine im- 

l'M''' 1 - • : 

Ul ,t( r *efâ“ x c, l ,, di" uent , tant de jour 
que de nuit, avec toute la vigueur j qu'il 
ejl pajfble de leur conferver. 

■i ■■■:■ ' • • • ’Ji. et b :i< ) 

E N Uf t r.h , .l di-) 

On tient fur les flancs ou profils 
de la brèche tic chaque réduit , des ’dcla- 
chemens dont Toute ta mijjiori ejl tfobli- 
ger !" affligeant à y donner PnfuuT , tnt 
de h empêcher d'en faire le logement pied 
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Quand ce logement eft fait, on 
en débouche pour fe porter vers le 
retranchement , par deux fappes 
dirigées le long des faces du réduit, 
8c dont celle qui chemine vers le 
baftion de l’attaque, eft enfoncée 
dansl'épaiffeur du parapet. Auflitôt 
que le feu qui partira de la fappe 
précédente, aura forcé l’afllégé d’a- 
bandonner la coupure de la demi- 
lune de ce côté, l’afliégeant fe hà-, 
tera de s’y loger, 8c de pouffer dans 
le refte de la face de la demi -lune, 
une femblable lappe, qui forcera 
l’affiégé à abandonner encore le 
réduit de place d’armes rentrante,, 
immédiatement au deffous. Pour 
lé mettre en état. d’aller occuper, 
celui-ci , on ouvre une . nouvelle 
defcente dans le chemin couvert, 
à l’extrémité du couronnement de 
celui de la demi - lune. 

On achève les contre-batteries 
dans le couronnement du chemin 
couvert- du baftion. Elles tirent 
dans le courant du jour fuivant 

On fait au/K tranfporter dans le 
logement de l’angle flanqué des 
réduits, des pierriers 8c de petits 
mortiers à grenades, pour s’en fervir 
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à pied, & fans coup férir. Ils doivent 
avoir leur retraite affttréc dans le retran- 
che nient, tir la faire des lit fiant oit 
I ennemi fe porte en force au haut de la 
brèche , après toutefois lui avoir jeté 
force grenades , & lui avoir fait quel- 
ques décharges de f u/ils , à bout por- 
tant. 

Au jour, on fait des retranche- 
ment tir particulièrement des flancs 
de chaque réduit, un grand feu, tant 
de moufquelerie que de canons , tir 
furtout de pierriers , pour rendre meur- 
trier à t affligeant fort étroit logement de 
t angle flanqué du réduit, tir pour con- 
trarier fou cheminement, tant le long des 
faces de ce réduit que le long de celle de 
la demi- huie, <lr encore afin de foute- 
nir ta coupure de celle-ci, de derrière 
laquelle on fera auffi le plus de feu 
qu'on pourra, tant dans P intérieur de 
la demi -lune que fur le couronnement 
du chemin couvert du bafiion. 
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à tourmenter l'intérieur des retran- 
chemens. 

Pendant que tout cela s’exécute, 
tant de nuit que de jour, on pro- 
longe dans le folié de la demi- lune, 
les zigzags qui conduifent à la brè- 
che du baltion, à laquelle on tite 
plus vivement que jamais. 

VlNOT-TROt 

On conduit au devant l ! une de 
l’autre, les deux lappes qui longent 
les faces de chaque réduit, en forte 
qu’elles couronnent la contrefcarpe 
de fon retranchement. On y amène 
encore, la nuit même, du canon 
léger ou des obufiers, qu’on place 
dans des embrafures d'où ilspuill'ent 
détruire la fraife du retranchement. 
Auffitôt que cette fiaile efi détiuite, 
on fe loge fur le talus extérieur dtr 
parapet dit retranchement, que l’on 
déblaye , en en pouffant les déblais 
devant foi, pour fe donner l’efpace 
nccelfaire à l’établilTement de bat- 
teries de canon, deltinées à contre- 
bat.trc celui des courtines, & à favo- 
riler les paffages de foffés. On fe 
loge dans les réduits abandonnés 
de places d’armes rentrantes, fort en 
y entrant par la petite poterne du 
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S I È M E HUIT. 

L a£iigè fe prépare dans Chaque 
réduit de demi-lutte, àyfoutenir l'affaut 
de fon retranchement , en faifant de 
derrière, ce retranchement le plus grand 
feu de moufqueierie poffble, & en je- 
tant force grenades fur les ajjaillans. 
Cependant , quand il les verra ébranlés 
en force , pour gtavir le parapet du re- 
tranchement, il fera- bien de leur céder 
la place , tir de fe retirer promptement 
par la caponnicre, en Idiffant agir 
contre eux le feu de la-courtine. 1 

ld affligé qui doit craindre qu'on ne 
lui donne l affaut au corps de place, en 
meme temps qu'aux retranchemens des' 
réduits , fait J es difpo/itions <!r fe pré- 
pare en conjcquencc. 
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ATTAQUE. 

côté de la demi - lime , dont on 
rompt la porte à coups de hache, 
foit au moyen d'un petit pont jeté 
fur leur foffédu même côté , au bout 
duquel on fe loge dans l’épaiffeur 
du parapet de leur face. 

On pouffe jufqu’à l’extrémité du 
foffé des demi -lunes (1) les zigzags 
qui conduifent vers les brèches du 
baftion, auxquelles tirent les bat- 
teries du couronnement des fail- 
lans du chemin couvert des demi- 
lunes, tandis que les contre - batte- 
ries du couronnement du baftion 
continuent par leur feu, à impofer 
aux flancs des baltions collatéraux. 

Vinot-qüat 
On commence l’épaulement des 
paflages de foffé du corps de place, 
pour joindre le pied des brèches du 
baftion. — 

On continue à faire grand feu 
des batteries de brèche & des con- 
tre-batteries, & è travailler à celles 
de l’intérieur des réduits des demi- 
lunes. 
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R IBM P. 


(NUIT. 

L'qfllcgéfe difpofcfou à repottjcr 
r ajfaut par la force , ou à fe retirer 
dans fes retranchetnens ,, après avoir 
chicané tir rendu meurtrier VètabUJfe- 
ment de géant fur la brèche. 


.1; ! !> 


IJif 


(1) Si, comme i Belcroix, if y,a, du foffé de la demi-lune ,i relui du, corps de 
place, un reffaut revêtu, il faudra l’effacer par quelques fougaffes, & Je defcendpe 
au travers des déblais de leurs entonnoirs, avant de pouvoir commencer l épau- 
• letnent au navers du foffé du corps de place. > . 
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ATTAQUE. DÉFENSE. 

Am jour ou achève ces dernières 
batteries. 

Vingt-cinquième nuit. 

On amène pièces & munitions Comme la précédente. 
aux batteries précédentes , elles 
tirent fur le champ. Leur feu per- 
met aux épatdemens des paflàges 
de foliés d’avancer rapidement, & 
de joindre le pied des brèches, 
qu’on nettoie, foit de jour foit de 
nuit, fous la proteélion de toutes 
les batteries. 

Vingt-sixième nuit. 

On reconnolt le haut des brè- Comme les précédentes. 
ches, & fuivant qu’elles font ou ne 
font pas retranchées, on fe loge à 
leur fommet, ou l’on y donne im- 
médiatement l’aUaut. 

• ^ • • ' » . * . *. . I • * 

Ainfi, au vingt-Gxième jour de tranchée ouverte, une place 
de la conftruÉlion de Cormontaigne , malgré l’incontellable 
fupériorité defon tracé fur celui de Vauban, 8c l’augmentadon 
d’ouvrages extérieurs qu’il y a adaptés, fe trouvera réduite à 
foutenip l’aflaut, ou à la reffource extrême d’un retranchement 
intérieur. Et qu’on remarque bien que, par la manière dont 
nous avons conduit cette attaque, fa marche pourrait convenir 
contre l’enceinte la plus favorablement difpofée, même contre 
la ligne droite. Seulement on y auroit beaucoup plus de 
longueur de communication en fappe double 8c debout, 8c 
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quelques parcidos au couronnement du chemin couvert; ce qui 
demanderait beaucoup plus de travail, 8: prendrait certaine- 
ment plus de temps. Ou efluieroit aulli le feu d’un plus grand 
développement d’ouvrages, 8c d’ouvrages intaéls pour la plu- 
part au ricochet, ce qui entraînerait inévitablement plus de 
perte. 

Remarquez encore que file folle étoit plein d'eau, cela ne 
changerait que peu de chofe à la marche de l’attaque. L’af- 
fiégé une fois chalfé des coupures de la demi -lune, on y ferait 
une defcente de'fofle, qu’on feroit aboutir vers l’extrémité de 
Tefcarpe de cet ouvrage, d’où l’on commencerait le pont 8c 
l’épaulement, Comme à l’ordinaire. 

Si l’on pouvoit contefter la pofiibilitë de conduire ainfi 
cette attaque, perfonne au moins ne nierait, qu’après la prife 
des réduits de places d’armes rentrantes, on ne pût^ dès la 
vingt-troifième nuit, travailler aux defcentes de folTé du bafiion, 
qu’on feroit déboucher de celui de ces réduits ; tandis que les 
batteries du couronnement <!lu chemin couvert du bafiion, en 
aélivité dès le jour précédent, occuperaient une partie de leurs 
pièces à ouvrir une brèche à l’angle flanqué de cet ouvrage, 
8c que le refte contrebattroit les flancs des baftions collatéraux, 
ce qui amènerait au même réfultaf, pour le vingt-fixième jour. 

Voilà pour ceux auxquels notre attaqué,' 8c lé lieu où nous 
faifons notre brèche, répugneraient, à caufe, fans doute, du 
feu de la tenaille 8c de la courtine, auquel notre paiïage de folTé 
feroit beaucoup plus en pr3e que lorsqu’il eft placé plus avant 
vers l’angle flanqué. Quant à nous qui ne regardons ces diffi- 
cultés comme rien moins qu’infurmontables , nous perüflons 
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toujours à préférer d’ouvrir la brèche par la trouée du folfé 
de la demi-lune. i°. Parce que ce folié entier pourra fervir 
de place d’armes, & de lieu de raffemblement aux troupes qui 
donneront l’alfaut. 2 °. Parce que c’ell un avantage que l’on ne 
peut trop tôt fe procurer, (pie d’ouvrir une brèche au corps 
de place. Car, dès qu’une semblable brèche efl phyfiquement 
praticable, la très-grande majorité de la garnifon, qui ne voit 
pas au de -là, veut fe rendre, 8c il n’y a que bien peu de gens 
qui fuient en état de juger que militairement elle ne l’eft pas. 
Mais ceux-ci ont beau dire que les défenfes font entières, 
qu'aucun épaulement ne couvre le partage de l’ennemi; ils ne 
perfuadent point. Et, -en effet, on ne peut fe dilTimuler que, 
ü l’affiégeant veut tout braver, 8c compter pour rien la perte 
des hommes, il ne foit poflible qu’il emporte la place, du mo- 
ment où la brèche elt phyfiquement praticable. A ce compte, 
la place qui nous occupe, pourroit, à la rigueur, être emportée 
dès le vingt-, unième jour de trançhée ouverte. Au lurplus, 
rien n’empéche qu’on ne réunifie les deux méthodes, 8c qu’on 
ne cumule tous les moyens qui, loin de fe contrarier l’un l’autre, 
fe faciliteroient réciproquement leurs effets, refpeèlifs; d’autant 
mieux que les uns 8c les autres arrivant en même temps au but, 
leur concours, en cas qu’il ne fût pas abfolument néceflaire, 
n’entraineroit au moins aucun retard. 
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EXPLICATION 


s figures relatives à ce chapitre . 


PLANCHE XXV, 

Attaque (Zr dèfenfe d'une place de la conjlruclion de Cormontaigne. 

N. B. Que les travaux de la défenfe font numérotés de la nuit où 
ils font cenfés avoir été exécutés; 

que les batteries le font du jour où elles font cenfées mifes 
en état de commencer à tirer; 

qu’on a ponéfué, 8c numéroté 26 bit, des brèches que l’on 
pourroit faire de préférence aux nôtres, de part te d’autre de 
l’angle flanqué du baftion de l’attaque. 

— — marque la direction du tir de deux batteries 

à ricochet, qui placées fur les ailes de la première parallèle, 
peuvent tirer jufqu’au moment de l’affaut. 

Les travaux de la défenfe font indiqués par, des lettres, 
ainfl qu’il fuit: 

À. Retranchement du baftion de l’attaque, avec place d’armes rentrante 
de chemin couvert en avant, 8c communication en caponnière 
couverte au travers de fon forte. 

B. B. Retranchemens en forme de tenailles, dans chaque réduit de 

demi -lune de l’attaque, avec forte allant d'une épaule à l’autre 
de ce réduit, 

C. C. Obufiers ou’ mortiers montés fur affûts de canon, tirant par 

deflus les parapets des réduits des places d’armes rentrantes de 
l’attaque. y 

D. D. Pièces de quatre, placées dans les places d’armes Caillantes des 

flancs de l’attaque. 
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CHAPITRE IX. 

Examen des avantages & des défauts de la place précédente , 
recherche des changemens à faire dans fa conjlfuâlion fpour 
augmenter les uns, tir diminuer les autres. 

On ne peut méconnoître l’avantage que le mode de con- 
ftruûion ou fyftème de Cormontaigne, a fur celui de Vau- 
ban, par les difficultés plus grandes qu’il oppofe à l’établif- 
fementdcs batteries à ricochet contre le corps de place; batte- 
ries, que l’affiégeant, dans les cas même les plus favorables, eft 
toujours forcé, ou de tenir plus éloignées de l’objet qu’elles ont 
à battre, ou d’expofer de plus près au feu des demi-lunes, 
beaucoup plus faillantes dans ce fyftème que dans l’autre. Cet 
avantage qui augmente à mefure que les angles du polygone de 
la place font plus ouverts, devient tel à la ligne droite, & aux 
angles extrêmement obtus, que les prolongemens des faces de 
chaque baftion, interceptés par la faillie des deux demi -lunes 
collatérales, n’offrent plus de prile à ce redoutable ricochet; 
en forte que dans ce dernier cas, le problème de dérober l'en- 
ceinte au ricochet, indépendamment des circonflances du terrain 
environnant, fe trouve réfolu par lefecours, à la vérité, de la 
difpofiüon des dehors. En revanche, les batteries à ricochet 
contre les demi-lunes de ce fyftème, peuvent s’établir avec plus 
de facilité que contre celles deVauban; elles peuvent en être 
bien plus rapprochées, fans être autant expofées au feu du 
corps de place; en forte que le feu de ces dehors, qui doit tant 
nuire à l’établiffement des batteries de brèche contre le corps de 


Digitized by 'Google 


Liv. I. Ch ap. IX. 


*47 

place, eft combattu lui -même avec un tel avantage, qu’il ne 
peut qu’imparfaitement remplir l'on objet. D’où l’on voit qu’il 
y a une forte de compenfation, 8c, qu’à ne confidérer que 
le feul ricochet, il femble qu’on y ait expofé davantage, 
8c, en quelque forte, facrilié la demi -lune, pour en dimi- 
nuer 8c quelquefois même en anéantir l'effet fur le corps de 
place. 

Quand bien même l’avantage de cette difpofuion de la demi- 
lune fe borneroitlà, il feroit toujours la matière d’un éloge. 
Les défenfes du corps de place font en effet les plus importantes 
à conferver, puifque, plus à portée de tous les moyens de 
l’afliégé, elles font celles dont l’exécution eft la plus facile 8c la 
plus vigoureufe, 8c qu’agiffant encore, après que celles des 
dehors déjà pris ne peuvent plus les féconder, il eft fimple de 
chercher par toutes fortes de moyens à les ménager, 8c à les 
tenir dans les commencemens du fiége, autant intaèles qu'il eft 
poffible, pour les avoir encore de quelque effet à la fin. 

Quoiqu'il en foit, cet avantage, lorfqu’il va jufqu'à interdire 
à l’affiégeant l’établiffement des batteries à ricochet contre le 
corps de place, eft très-grand /ans contredit. Mais c’eft pour 
cela même qu’il importe de le voir tel qu’il eft, 8c de connoître 
au jufte en quoi il confifte. Car, en pareille matière, il n’eft 
que trop ordinaire de fe contenter d 'à-peu-près, 8c de s’en 
tenir à des idées vagues, plus nuifibles que profitables à la 
fcience 8c à fon véritable but, en ce qu’elles infpirent un refped 
aveugle, 8c une confiance fur parole, qui, venant à être 
démentis par l’événement, rendent enfuite fufpeèls d’incertitu- 
de jufqu’aux réfultats les mieux prouvés de l’art. 
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Par les batteries à ricochet, l’alfiégeant le donne réellement 
fur l’alliégé un très-grand avantage. Quatre canons tirés à 
foible charge lui fuffifent pour balayer une face d’ouvrage de 
50 toifes 8c plus de longueur, capable de recevoir 20 canons en 
batterie, 8c pour démonter 8c réduire définitivement tous ces 
canons au filence. Deux autres canons de Palfiégeant, enfilant 
le chemin couvert de la même lace, fiiflifènt pour en raréfier 
fenûblement la moufquetcrie, en intimidant les fufiliers, 8c en 
les forçant à s’amonceler 8c à chercher un abri derrière les 
traverfes. Ce n’eft aulli qu’au moyen de traverfes que l’affiégé 
élève fur fes ouvrages, qu’il parvient à y conferver intaéles 
quelques pièces d’artillerie, une ou deux tout au plus derrière 
chaque traverfe. Mais i°. ces traverfes, conftruites avec la 
folidité convenable, font un travail confidérable cjui épuife les 
forces de la garnifon, Sc (pii l’occupant en foule furies ouvrages 
expofés au feu de l’ennemi , lui coûte nécelTairement du monde. 
2 0 . Chaque traverfe occupe par fa bafe un efpace à-peu-près 
égal à celui du nombre des canons qu’elle couvre efficacement ; 
efpace totalement perdu pour le feu. 3 0 . Ces traverfes, ne 
pouvant être formées que par des terres prifès fur les remparts, 
rendent ceux-ci inégaux, glilTans 8c fangeux par la pluie, 8c 
y gênent dans tous les temps, de plus d’une manière, la circu- 
lation des hommes, des machines 8c des munitions. 4 0 . En- 
fin, il n’efi guères poffible de fe fervir d 'affûts de places derrière 
ces traverfes, puifqu’il faudroit trop élever celles-ci au defius % 
du parapet, pour couvrir les canons tirant eux-mémes par 
defius ce parapet; ce qui expoferoit cey traverfes au feu de 
plein fouet de l’afliégeant, 8c exigerait d’elles, pour y réûfter, 

une 
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une grande épaifleur qui, combinée avec leur hauteur, en 
feroit un travail fi confidérable, 8c emploieroit tant de terres, 
que les inconvéniens précédemrr)ent expofés en feroient au 
moins doublés. 

Lorfqu’au contraire, une face d’ouvrage ne peut être 
battue à ricochet, elle jouit de tout fon terrain pour le déploie- 
ment de fes moyens, 8: l’exécution de les feux. On ne peut 
combattre fon canon que de plein fouet, 8c on ne peut le 
réduire au filence qu’en lui oppofant un nombre fupérieur 
de canons tirés à pleine charge. L’afliégé peut, ou fe fervir 
d’affûts de places 8c tirer fans embrafures, ou, en faifant des 
embrafures, les ouvrir peu, en biaifer quelques-unes, 8c, en 
les dérobant ainfi aux batteries de l’ennemi, les diriger avec 
infiniment moins de danger fur fes approches. Enfin l’on ne 
croit pas exagérer, en difant que dans ce cas, il faudra peut- 
être à l’affiégeant, pour combattre tivcc avantage 8c pour 
réduire finalement au filence le canon de l’afliégé, le double au 
moins de ce canon , tandis qu’avec le ricochet il lui en falloit à 
peine le quart. Et fi l’on poufTe la comparairon jufqu’entre les 
quantités de poudre confommées dans l’un 8c dans l’autre cas 
par l’afliégeant, le réfultat devient vraiment étonnant, 8c la 
différence énorme. Et qu’on ne croie pas que ce foit un objet 
de peu d’importance. Combien de fiéges ont langui, faute de 
poudre chez l’affiégeant, 8c en attendant qu’il en eût renouvelé 
par des convois fa provifion! Et cette langueur ne dût -elle 
jamais avoir lieu, ne feroit -ce pas toujours beaucoup, défaire 
acheter la prife d’une place, par l’emploi d’une immenfité de 
moyens, 8c la confommation d’une infinité de munitions? De 
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plus, le quadruple au moins de batteries élevées fous le feu 
préparé de la place, coûtera quatre fois plus de travail de 
pertes à l’afliégeant, tandis que l’afliégé, difpenfé d’élever des 
traverfes, 8c même d’ouvrir des embrafures, fera libre d’em- 
ployer toutes les forces à l’exécution de fes feux. Et remarquez 
que cet avantage qui s’exerce avec énergie dès les premiers 
momens du fiége, ne ceiïe d'étre fenfible qu’à la fin. Car les 
feux de l’affiégé mieux confervés, ceux furtout de fon chemin 
couvert, que les batteries de plein; fouet, quelque nombreufes 
qu’elles foient, ne réduiront que de bien peu; les feux de 
l’affiégé feront, à toutes les épocjues du fiége, 8c à chaque pas 
des approches, éprouver des pertes plus grandes à l’aOiégeant. 

Cet avantage eft grand, fans doute, mais il n’efl pas le plus 
précieux de ceux que le tracé de Cormontaigne procure aux 
places auxquelles il eft adapté. Car, on a déjà pu le remar- 
quer, nous partageons les propriétés de toute fortification en 
deux clalTes très- diftinèles. L’une comprend celles qui caufent 
nécelTairemcnt une plus grande perte d’hommes à l’alfiégeant. 
L’autre fe compofe de toutes celles qui l’entraînent néceflaire- 
ment dans une plus grande perte de temps. Je dis nécejjairè- 
ment , parce que, quoiqu’il foit afiez ordinaire qu’accidentelle- 
mentj de la perte des hommes fuive la perte du temps, il 
dépend cependant de la fermeté 8c de la bonne conduite de 
l’afliégeant, qu’elle n’en réfulte pas, 8c que le fiége, nécelTaire- 
ment plus meurtrier, 11 e foit pas forcément plus long. Une 
plus grande perte de temps, au contraire, entraîne néceflaire- 
ment, toutes chofes égales d’ailleurs, une plus grande perte 
d’hommes. Celle-ci eft une dépenfe qui, lé faifant pendant un 
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plus long efpace de temps, devient nécdïairement d’autant 
plus forte, que fa durée eft plus grande. Il efl donc clair que 
cette cla!Te de propriétés qui portent elTentiellement fur la durée 
de l’attaque, réunilTant néceflairement tous les avantages, 
mérite la préférence fur l’autre qui ne les réunit qu’acciden- 
tellement. Et il n’y auroit point encore à balancer fur le choix 
entre ces deux fortes d’avantages, quand même l’une ferait 
complètement ifolée de l’autre. Car le grand but des places 
fortes, qu’il eft peut-être impofliblede rendre imprenables, eft 
fans doute d’arrêter un ennemi fupérieur le plus long- temps 
poftible fur les frontières d’un état, pour donner à celui-ci le 
temps de préparer dans fon intérieur tous fes moyens , 8c d’ufer 
de toutes fes relTourcès, pour reprendre la fupériorité fur fes 
ennemis , ou au moins atteindre à l’égalité de forces avec eux. 

Il n’y auroit donc pas à héfiter entre l’avantage de tenir plus 
long- temps contre l’ennemi, 8c celui de lui coûter plus de 
monde, quand même le premier avantage n’enchaînerait pas 
à lui le fécond aufii néceflairement, quelle fécond eft peu fût 
d’entraîner après lui le premicp A. ; i ‘ 

‘ : •' v.v.ir:-.. . ... 

Or on ne peut contefter à la fortification de Cormontaigne . 
des propriétés de cette clafle éminente, 8c des avantages de ce 
genre fupérieuh Car, obligeant à une fucceflion d’opérations, 

8c à la prife des demi-lunes, avant de 1 pouvoir feulement cou- 
ronner le chemin couvert du baftion , le liège fe trouve nécef- 
fairement alongé d’au moins toute la différence qu’il y a , entre 
faire ces opérations tout d’un temps, 8c les faire l’une après 
l’autre. Puis la difficulté de remplir ce préliminaire indilpen- 
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fable de la prife de la demi -lune, fe trouve bien augmentée 
par l’efTet du réduit folide qu’elle renferme, 8c qu'il faut encore 
que l’afliégeant prenne, tant pour charter l’afliégé des coupu- 
res de la demi-lune, 8c par lûite, des retranchemens des places 
d’armes rentrantes, que pour le priver de l’aélion des flancs 
de ce réduit fur le partage du folié dubartion, 8c : fur le revers 
de la brèche. 

• . : • •*. \ 

Comment fe fait-il donc que cet étalage d’obftacles ne nous 
ait arretés dans l’attaque que nous venons d’en faire, que flx à 
fept jours de plus que nous n’en avons mis à attaquer Vauban ? 
C’cft que nous avons pu profiter de la trouée du folTé de la 
demi-lune, pour battre le baflion en brèche. C’eftque, malgré 
le retranchement que nous avons fuppofé au réduit de la demi- 
lune, nous avons pu, auffitôt que nous avons été logés fur la 
brèche de ce dernier, faire abandonner à l’afliégé les coupures 
de la demi-lune, 8c les réduits des places d’armes rentrantes; 
On voit donc, qu’en remédiant aux défauts du fyflème de 
Vauban par des demi-lunes, plus faillantes, qui d’abord ont 
rendu plus difficile 8c quelquefois même impoflible, l’établiflè- 
ment des batteries à ricochet contre le corps de place, 8c cjui 
enfuite ont obligé l’affiégeant à les prendre, avant qu’il pût 
s’établir fur la contrefcarpe de ce corps de place, Cormon- 
taigne n’en a pu éviter deux autres. Il a ouvert plutôt 8c de 
plus loin, par la trouée. du forte de fa demi-lune, accès aux 
batteries de brèche Contre fon corps de place, 8c il a rendu 
tous fes dehors, dont l’attaque fuCceflive auroit dû être nécef- 
faire, tellement dépendans les uns des autres, que la prife de 
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quelques-uns d’entr’eux force l’alfiégé d’abandonner ceux qui 
lui relient encore , fans que I’afliégeant ait la peine de les atta- 
quer. Il faudroit donc, pour corriger le fylfème de Cormon- 
taigne, fermer la trouée par laquelle, du Taillant du chemin 
couvert de la demi-lune, on bat en brèche lé corps de place, 
8c rendre fes différens dehors tellement indépendans les uns des 
autres, que jamais l’abandon d’aucun d’eux ne pût fuivre de la 
prife des autres. C’ell ce que nous tâcherons de faire dans 
notre livre qui traitera des tentatives à faire pour perfectionner 
l'art de fortifier les places ( 1 ). 

(1) Voyez 1a note de la page 4*. 
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CHAPITRE X. 

Defcription détaillée d'une place dans le fyjlème de Coë/iorn. 

Coëhomfutun ingénieur hollandois d’une très -grande répu- 
tation, qu’il fut mériter à force de talens 8c de fervices; 8c le 
bonheur qu’il eut de fervir fa patrie, dans un temps où l’attaque 
8c la défenfe de fes places étoient pour elle de la plus grande 
importance, contribua encore à faire valoir les uns 8c les autres. 
Fréquemment oppofé à Vauban, 8c notamment à la défenfe de 
Namur en 1692, il en reçut dans cette occafion les éloges que 
le génie, trop grand pour connoître l’envie, ne refufe jamais 
au mérite. Encouragé par fes louanges , inflruit par fon 
exemple, il ofa fe déclarer fon émule, Sc parvint chez les enne- 
mis de la France, Cnon à balancer la renommée 8c les fuccès 
de ce grand homme , du moins à ralTurer fur l’influence qu’ils 
pouvoient avoir 8c qu’ils avoient jufqu’alors conflamment 
exercée fur les événemens de la guerre. Il fortifia les places 
de fa patrie 8c de fes alliés, 8c enfeigna aux uns 8c aux autres à 
les défendre , 8c à attacpier celles de fon rival. Enviant à celui- 
ci la découverte des effets du ricochet, 8c leur emploi dans 
l’attaque, il y ajouta l’invention d’un petit mortier à grenades, 
qui pendant long-temps a porté fon nom. Ce mortier, léger 
au point de pouvoir être fervi 8c même tranfporté par un feul 
homme, put facilement être employé par-tout, au moment du 
befoin, 8c, confommant très -peu de muniüons, l’être d’une 
manière très -multipliée. Subflituant ainfi à la grandeur fouvent 
fuperflue des effets des groffes bombes, une foule de petits 
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effets toujours meurtriers, répandus fur tous les points de 
l’attaque, ces petits mortiers défolent les défenfeurs des places, 
bien plus encore que les gros, qui, en nombre infiniment 
moindre, ne portent leurs effets que fur peu de points à la fois. 
Coëhorn réferva ceux-ci, pour en diriger les bombes fur les 
batteries affiégées, enfoncer leurs plate -formes 8c brifer leurs 
affûts, pour élargir les brèches 8c en adoucir la montée, pour 
écrafer les voûtes 8c incendier les magafins. Mais par- tout 
où il n’y avoit cjue des hommes à chaffer de derrière des para- 
pets, par-tout, en un mot, où l’effet des grenades pouvoit 
fuffire, il n’employa qu’elles 8c que fon petit mortier pour les 
lancer. Cette addition au ricochet 8c aux autres moyens de 
réduire les places, employés par Vauban, ne contribua pas 
peu au fuccès des nombreufes attaques tle places, faites par les 
alliés dans la guerre de la fuccefiion d’Efpagne, 8c fit confé- 
quemment pencher de plus en plus, en favenrde l’attaque, la 
balance que .déjà depuis long-temps la défenlè étoit loin de 
maintenir égale. 

Il fut également inventeur en fortification. Il fit fes fronts 
8c fes ouvrages plus grands qu’aucun de fes prédéceffeurs , 
multiplia les flancs, les feux 8c les retranchemens, fit fes che- 
mins couverts du double au moins plus larges 8c plus fpaci- 
eux; 8c fa fortification admirée de Ion temps par les feuls con- 
noiffeurs, a reçu depuis là mort, de l’opinion publique, une 
fanélion que le temps 8c les évenemens pouvoient feuls lui 
donner. Le liège deBt-rg-op-zoom, quoiqu’étonnamment abrégé 
par la valeur françoife, fut cependant encore, 8c affez long 
8c affez meurtrier, pour laiffer aux vainqueurs mêmes la plus 
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grande idée du mérite de fes fortifications. 8c du fyflème dans 
lequel elles font confinâtes; & ce fyflème, aufli vanté parles 
compatriotes de fon auteur que ceux de Vauhan le font par 
lesflens, partage avec ces derniers l’avantage d’avoir été quel- 
quefois adopté p ai' des nations qui, étrangères à l’un 8c à l’autre, 
ont dû n’accorder cette préférence qu’à la valeur intrinfèque 
de la chofe fur laquelle il étoit le plus de leur intérêt de ne 
pas fe tromper. Les fortifications de Mannheim dépofent de 
cet honorable partage en faveur de Coëhorn, Le mortier qui 
porta fon nom, efl également en ufage par-tout, excepté chez les 
François; 8c il n’efl peut-être pas indigne de remarque que ce 
peuple, toujours fi emprefTé d’adapter à fa taélique 8c à fa difei- 
pline les manoeuvres 8c les ufages des étrangers, ait femblé 
mettre une forte d’orgueil national à ne rien recevoir d’eux 
en fortification , &c en attaque 8c défenfe des places, 8c n’ait pas 
plus fait d’ufage des petits mortiers que de la fortification de 
Coëhorn, qu’il efl temps enfin de faire connoître. 

Le premier principe que pofe cet illuflre ingénieur, efl 
que la force de toute fortification ne confifle qu’à flanquer 8c 
qu’à couvrir ; c’eft-à-dire que ce font- là, félon lui, les feuls 
moyens directs (fr pofttifs qu’ait cet art, de parvenir à fon but. 
Mais il en efl dindireôls 8c de négatifs , s’il peut être permis de 
s’exprimer ainfi, qui ne font pas moins efficaces. Coëhorn en 
aflbcie deux de ce genre aux deux premiers. L’un efl de 
rétrécir 8c de reflreindre le plus poffible, le terrain fur lequel il 
faut que l’ennemi établifle fes contre -batteries; le fécond efl 
d’enfoncer le fol de fes chemins couverts 8c de fes fortes fecs, au 
point qu’on n’y puifle tant foit peu creufer, fans rencontrer 
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l'eau , & que conféquemment l’affiégeant n’y puiiïe faire 
de logemens , fans en apporter avec lui la matière, 8c fans 
efluyer les longueurs 8c vaincre les difficultés multipliées que 
comporte ce genre de travail. Or, il eft évident que cette 
dernière condition ne peut s’obtenir que dans des terrains 
aquatiques, ou dans des plaines peu élevées au defTus du 
niveau confiant des eaux, tels que le fol de la plupart des places 
de la patrie de l’auteur. Auffi fon fyfième efi-il arrangé fur la 
fuppolition que le terrain naturel ou l’horizon fur lequel fa 
fortification eft affife, n’eft élevé que de 4 pieds au defius du 
niveau de l'eau, 8c cette fituation lui eft véritablement nécefTai- 
re, pour pouvoir à volonté envelopper fes divers ouvrages, 
les uns de folTés fecs, les autres de folfés pleins d’eau. Par ces 
derniers, il procure aux ouvrages qui en font immédiatement 
entourés, l’avantage de fe pafler de la dépenfe d’un revêtement 
de maçonnerie, 8c de n’en être qU’mfiniment plus difficiles à' 
mettre en brèche par le canon. Par les folfés fecs qui féparent 
les ouvrages non revêtus des ouvrages capitaux, il fe ménage 
de l’efpace pour manoeuvrer à la gorge des premiers, 8c pour 
y attendre 8c y combattre fur un grand front l’affiégeant qui, 
pour y parvenir, eft nécelfairement obligé à défiler par un 
pont. Pour opiniâtrer encore Cette défenfe déjà li favorifée, 
8c pour empêcher l’affiégeant de fe jeter dans ce foffié fec, 8c d'y 
pourfuivre l’affiégé , celui - ci y a des paliffiides derrière 
lefquelles il fe retire au moyen de fréquentes barrières, des 
batteries cafematées qui enfilent ce fofTé de leur canon, des 
coffres ou caponnières couvertes qui l’enfilent de leur mouf- 
queterie, 8c des galeries crénelées adoffées à la gorge des ouvra- 
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ges non revêtus, qui voient à dos tout ce qui ofe entrer dans ce 
même foffé. De crainte, cependant, que tant de précautions 
ne foi eut encore infuflilàntes pour arrêter l’affaillant, l’ouvrage 
capital en arrière de ce fofTé fec efi toujours revêtu de maçon- 
nerie fur une hauteur afTez grande pour ne pouvoir être franchie 
fans échelles, mais trop foible pour ne pas être entièrement 
couverte par celle des parapets de fon enveloppe de terre. 
Telle efi la manière de couvrir de l’auteur. Voyons comme il 
s’y prend pour flanquer. 

Nous avons déjà dit de quelle manière il flanque 8c défend 
fon foiïe fec. Il défend fon foffé plein d’eau par trois étages de 
flancs, dont deux font couverts des feux croifés par un grand 
orillon ou groffe tour détachée du baftion capital, quoiqu’ éle- 
vée à même hauteur que lui. Cet orillon ne fait point, comme 
les autres, perdre d’efpace, ou pour mieux dire, n’en enlève 
aucun aux feux, puifqu’il en fournit lui-même fur lès trois faces 
extérieures. 

Pour ôter à l’afliégeant le moyen de contrebattre ce triple 
étage de flancs, l’auteur conftruit fur chacun de les baflions 
une contre-garde en terre, qui n’a que lépaiffeur d’un parapet à 
l’épreuve 8c de deux banquettes; en forte que cet ouvrage ne 
peut offrir qu’une bafe trop étroite 8c infulfifante aux batteries , 
qu’après l’avoir pris, l’afliégeant tenteroit naturellement d’y 
établir. - • . 

Difons maintenant par quelle conftruélion l’auteur obtient 
tant d'avantages. 

Pt. 56. Il fuppofe un hexagone régulier de 150 toifes de côté. Il en 

Sc 27 . prolonge au dehors les rayons de 75 toifes, 8c place à l'extrémité 
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de leurs prolongemens les angles flanqués de Tes baflions. 
Ainfi fon côté extérieur le trouve être tfe 225 toifes. Il donne à 
les baftions 37 toiles 3 pieds de demi -gorge prife fur le côté 
intérieur de 130 toifes, en forte que les 73 toifes qui relient de ce 
côté , font fa courtine. C’efl de l’extrémité de chaque demi- 
gorge, qu’il tire au point delliné à être l’angle flanqué du ballion 
collatéral, la ligne de défenfe. Puis, de cet angle flanqué 
comme centre, avec la ligne de défenfe pour rayon, il décrit 
un arc de cercle qui, de l’extrémité de la demi -gorge, va join- 
dre l’autre ligne de défenfe, tirée à l’extremité de la demi- gorge 
oppofée. Cet arc de cercle elt le flanc du ballion, dont la face 
ell conféquemment la partie de la ligne de défenfe comprife 
entre ce flanc 8c l’angle flanqué. C’ell ce grand ballion qui, tout 
entier en terre, a devant lui un folle plein d’eau de 24 toifes de 
largeur, Sc à fa gorge un folle fec, large de 16 toifes. Il n’a, y 
compris un parapet de 20 pieds d’épailfeur, que 7 toifes de 
largeur ou de bafe, au niveau de l’eau, au deflus duquel fa 
crête eft élevée de 16 pieds, 8c même de 19 fur une longueur 
de 24 toifes, prife fur chaque face de part 8c d’autre de l’angle 
flanqué. 

En arrière du folTé fec s’élèvent les faces du ballion capital, 
revêtues jufqu’à 16 pieds au deflus de Peau , 8c par conséquent 
de 13 pieds à 15^ pieds de haut fur le fond du folle fec. Pour 
défendre ces faces 8c ce fofle fec, l’auteur confirait fon orillon à 
l’extrémité de la face baffe, en lui menant intérieurement par ce 
point, utie perpendiculaire de 19 toifes, en dehors de laquelle 
il prolonge la face bafle de 8i toifes. A l’autre extrémité de 
cette perpendiculaire, il mène du même côté une parallèle de 
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4 toifes à ce prolongement; puis, à 5^ toiles de cette dernière, 
toujours du même côté, une troifième parallèle entre les deux 
premières, qu’il fait longue de 14 toifes. Il joint l'extrémité de 
cette dernière avec celle de prolongement de la face, par un 
arc de cercle de 60 degrés, 8c avec celle du petit côté de 4 toifes, 
par une ligne droite; 8c Ion orillon fe trouve décrit. Cet orillon 
revêtu , 8c que par cette railon l’auteur nomme aufli tour de 
pierre, efl fur fes trois côtés extérieurs à la place, furmonté d’un 
parapet en terre. Ce parapet a 24 pieds d’épaifl'eur en crête, 
au côté arrondi 8c à celui en prolongement de la face. Il n’en 
a que 16 fur le côté qui eft perpendiculaire au folié fec. Ce 
même côté eft pourvu d’une cafemate contenant fix canons qui 
enfilent le folié fec. Cette cafematte communique à une galerie 
crénelée qui règne à la gorge de la face balle, 8c qui a de 
fréquentes iflues dans le folié fec, tant pour la retraite de ceux 
qui défendent l’ouvrage bas, que pour faire des forties dans ce 
foUé. Ces iflues font fermées par de bonnes portes en madriers 
de chêne, 8c la galerie elle -même eft féparée, de 3 en 3 toiles, 
par des portes fcmblables, pour n’étre abandonnée que pied 
à pied par l’afliégé, 8c qu’après lui avoir fervi à faire jouer des 
fougalfes fous le logement de l'alfiégeant dans l’épailfeur de la 
face bafle. Une autre galerie fouterraine ou caponnière couverte, 
conduite en capitale au travers du folié, fert de communication 
entre la première galerie 8c une galerie de mines adoflêe à 
l’efcarpe des faces du baftion capital. Cette caponnière, creu- 
fée de 3 pieds au delfous du niveau des eaux, a jufqu’à cette 
hauteur fon fond 8c fes côtés maçonnés en ciment, comme 
une citerne, pour pouvoir être tenue à fec, tout le temps que 


Digitized by Google 


Liv. I. Chap. X. * : 261 

l’afliégé s’en lèrt, 8c être remplie d’eau, au moyen d’un petit 
aqueduc dont il lève la vanne, quand il eft forcé de l’abandon- 
ner. Elle n’a fes murs élevés que de 2§ pieds an deflus du folfé 
fec, au niveau duquel ils font percés de créneaux, 8c n’elt recou- 
verte que d’un pied 8c demi, tant de madriers que de terre. Il 
y a, de diflance en diflance, quelques marches, pour pouvoir 
franchir commodément cette caponnière. Plufieurs autres 
efcaliers permettent aufli de monter du fofle fec, fur la face balle 
du baftion. 

L’orillon eft féparé du fofte fec de la face, par un fblTé 
plein d'eau, de 6 toiles de largeur. Ce fofle eft flanqué par trois 
canons placés derrière un mur de 4 toifes de longueur, de 2§ 
pieds d’épaifleur, 8c de 12 pieds de hauteur au deflus de l’eau, 
conltruit perpendiculairement au grand côté de l’orillon. Un 
mur femblable ferme l’efpace qui relie entre ce premier mur 
8c le revetemenl du baftion capital. Ce fécond mur, eft percé de 
deux portes à fes extrémités, 8c de deux embrafures dans fon 
milieu. Ces deux portes ferment jmr deux petits ponts-levis. 
Ceux-ci s’abattent fur deux ponts dormans, au moyen des- 
quels on traverfe le fofle de l’orillon. L’un de ces ponts donne 
immédiatement accès dans le lôlTé fec; l’autre feulement der- 
rière les paliflades deftinées à donner, au moyen de leurs fré- 
quentes barrières, une facile 8c prompte ifliie à la retraite des 
troupes de l’ouvrage bas , fi l’ennemi olôit les pourfuivre dans 
le' fofle fec. , Au lurplus, cet efpace enfermé de paliflades 
eft balayé par les deux canons placés entre les deux portes du 
dernier mur dont nous venons de parler. 
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Les parties de maçonnerie de Porillon, que l’ennemi peut • 
voir, font confiruites avec un art particulier 8c fort ingénieux. 
Derrière un premier revêtement alTez mince s’élèvent, dans une 
direélion qui lui efi perpendiculaire, de fréquens contre-forts 
qui s’étendent jufqu’aux pieds-droits des voûtes des fouterrains 
de l’orillon. Ces contre-forts font eux-mêmes couronnés 8c réu- 
nis par des arceaux; en forte que toutes les terres des parapets 
8c du terre-plein de l’orillon, fans exception, font portées par 
des voûtes qu’il faut enfoncer par des bombes, ou faire écrou- 
ler en ruinant leurs pieds-droits à coups de canon, pour 
détruire ces parapets, 8c former une brèche. Pour rendre 
difficile la ruine des pieds-droits , 8c empêcher la defeente totale 
des terres, fi les arceaux qui les foutiennent, venoient à être 
crevés, l’auteur réunit ces pieds-droits, 8c les contrebutte 
par deux rangs d’arceaux verticaux 8c concentriques à 6 pieds 
l’un de l’autre, dont la convexité efi tournée vers le dedans, 8c 
réfifte ainfi facilement à la poufTée des terres. Une partie de la 
face bafTe , de 8 toifes de longueur , joignant l’orillon , efi revêtue 
de la même manière, tant pour en fupprimer le talus, le long 
duquel on fe trouveroit, par la faillie 8c la hauteur de l’orillon, 
à l’abri de tout feu, que pour interdire, par la difficulté de percer 
tant de maçonnerie , l’accès vers l’orillon au mineur affiégeant. 
Le mineur affiégé, au contraire, a pour combattre le premier; 
toutes fortes d’avantages , . tant dans ces maçonneries que dans 
celles de l’orillon , par les amorces de rameaux ou faux 
trous, comme les appelle l’auteur, qu’on y a eu foin de lui 
ménager, lors de la bâtifie. 
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Le flanc du baflion capital fe trace à 15 toifes feulement en 
arrière du flanc du grand baflion. Ce dernier n’a de terre-plein, 
y compris fa banquette, que 10 pieds de largeur, que l’auteur 
porte, en cas d’attaque, à 24, au moyen d’un plancher de ma- 
diiers, porté par des chevalets. C’eft du foffé lèc qui lépare 
ces deux flancs, qu’on entre tant clans la cafemate 8c les fou- 
terrains de l’orillon que dans la galerie de mines adolTée au 
revêtement de la face liante. On communique à ce foffé, de 
l’intérieur de la place , par une poterne de 10 pieds de largeur, 
qui paffe fous la brifûre de la courtine, 8c y traverfe une grande 
cafemate contenant quatre canons montés fur des affûts marins, 
par lesquels s’opère au befoin la défenfe de ce fofle. 

Le relief entier ou hauteur totale des ouvrages capitaux, • 
courtine 8c baflions, y compris leurs orillons, efl de 26 pieds 
au deffus du niveau fuppofé de l’eau, ou de 22 pieds au deffus 
du terrain naturel. 

Pour donner aux angles flanqués de fes baflions extérieurs, 
une défenfe de moufqueterie, qu’ils ne pourroient recevoir que 
de trop loin des flancs des baflions collatéraux, l’auteur élève 
à 140 toifes de ces angles flanqués des perpendiculaires fur 
les lignes de défenfe, 8c les termine chacune à la ligne de 
défenfe venant de l’angle, flanqué oppofé. Ces perpendicu- 
laires font les flancs de fa tenaille, dont les faces fe trouvent 
être les parties des lignes de défenfe, comprifes entre ces mêmes 
flancs 8c les orillons, 8c dont la courtine, formée par les parties 
de ces lignes de défenfe,. comprifes entre leur interfèélion 8c 
les extrémités des flancs les plus rapprochées de la place, fe 
trouve ainfi brilée en dehors. Le flanc de cette tenaille efl 
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tenu auffi bas qu’il eft poffible, afin de ne gêner en rien le feu 
des deux étages fupérieurs. Il n’a que 7 pieds de hauteur au 
delTus des eaux. Les faces en ont 1 2 , pour préferver ces flancs 
fl bas d’être plongés & 'enfilés; &: la courtine en a également 
12 afin de bien couvrir le revêtement de la courtine capitale, 
qui en a feulement 10. On pâlie <le l’intérieur de la place 
dans le folié fec à la gorge de la tenaille, par une poterne de 
10 pieds de largeur, pratiquée fous le milieu de la courtine 
capitale. De ce folié, on communique en bateau aux dehors, 
par le grand folié plein d’eau, au moyen tant d’un autre folTé 
également plein d’eau, creufé au pied du flanc moyen, 8c qui 
fert de havre, que d’un aqueduc voûté qui, pafTant fous la 
face de la tenaille joignant l’orillon, débouche de ce havre 
dans le folié. 

Nous avons déjà dit, que ce folié plein d’eau du corps de 
place a 24 toifes de largeur. C’eft celle qu’il a, en effet, au plus 
étroit , vis-à-vis des angles flanqués des ballions. De-là , il vient 
s’aligner aux épaules des orillons. Sur la contrefcarpe ainfi 
tracée, l’auteur décrit fa demi -lune, en lui donnant 55 toifes 
de demi-gorge, de part 8c d’autre du rentrant de cette contref- 
carpe. Des extrémités de oes demi-gorges, il élève les faces de 
la demi-lune, enforte que l’angle flanqué qu’elles forment, 
foit de 70 degrés. Celle-ci eft la demi-lune de terre, fervant 
d’enveloppe à la demi -lune capitale en maçonnerie, dont elle 
e f\ féparée par un foffé fec de même largeur que celui du 
baflion , c’efl-à-dire de 16 toifes. Ce foffé défendu par le canon 
des faces hautes des battions, 8c par celui des orillons, ainfi que 
par la moufqueterie des faces baffes, tire encore une défcnfe 
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moulqueterie plus rapprochée, de deux coffres ou caponniè- 
res couvertes, qui le traverfent à 5 toifes de dillance du grand 
folTé de la place. Chacun de ces coffres ell formé de deux 
murs de briques d’un pied 8c demi d’épaiffeur, 8c de 7 de hauteur, 
diftans l’un de l’autre de 8 à g pieds, dont celui qui regarde 
le foffé fecy ell crénelé, tandis que l’autre, adoffé de deux ban- 
quettes 8c réuni au premier par une couverture de madriers 
8c de terre d’un pied 8c demi d’épaiffeur, fait l’effet d’un parapet 
ordinaire, 8c fournit un fécond .étage de feu. 

Deux poternes percées à l'extrémité des faces de la demi- 
lune capitale conduilent derrière ces coffres, dans lefquels 
on entre par deux petites portes. Ils ont en avant d’eux, des 
foffés pleins d’eau de 6 toifes de largeur, défendus, ainli que 
5 à 6 toifes de leurs bords, par un bout de galerie crénelée, 
arfoflêe à la gorge revêtue de la demi-lune baffe. Deux portes 
placées en arrière des coffres donnent entrée dans ce bout de 
galerie. On en fort également par deux portes placées au de- 
là du foffé des coffres, pour entrer dans le foffé fec de la demi- 
lune. On entre encore dans .ce foffé, mais feulement derrière 
les paliffades plantées à 4 toifes de l’efcarpe de la demi-lune 
capitale, par un pont jeté, joignant cette efcarpe, fur le foffé 
plein, d’eau de chbqüe coffre. v .» <-•*;; j tu..iî •.)> nr 

Il paffe èncore en capitale, au travers du foffé fec, une 
caponnière enterrée, femblable à celle décrite à l'article du 
baltion. On y defcend de la idemi-lune intérieure, par une 
poterne percée ûiivanl fa capitale, j Cette caponniène conduit 
à une autre grande caponnière qui, partagée en trois, à caufe 
de. fa grandeur, occupe tout l’angle flanqué de la demi-lune 
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baffe, jufqu’à une douzaine de toifes de diftance, en y laiffant 
toutefois place pour faire feu derrière fon parapet. Elle eft 
percée de créneaux tout autour, 8c couverte de 3 J pieds 
d'épaiflèur, tant de madriers que de terre.- 

Le relief de la demi-lune baffe eft dans le milieu de fes 
faces, de 14. pieds au deffus du niveau des eaux, de 17 pieds 
fur 24 toifes de part 8c d’autre de fon angle flanqué, pour 
d’autant mieux déliler le foffê fec 8c couvrir les coffres, 8c de 
13J pieds fur 18 ou 20 toifes à l’autre extrémité des faces, afin 
d’y avoir, fuffifamment de hauteur fous leur terre -plein, pour 
contenir 8c couvrir le bout de galerie qui fe trouve en cet 
endroit. 

La demi -lune capitale revêtue en maçonnerie jufqu’à 12 
pieds au deffus du niveau de l’eau, c’cft-à-dire deux pieds plus 
bas que la partie la moins élevée de fon enveloppe de terre, 
n’a de hauteur totale au deffus de te niveau que 18 pieds. 
Elle n’a de terre-plein que fur 20 toifes départ 8c d’autre de fon 
angle flanqué, fans aucune banquette, cette parde étant uni- 
quement deflinée à l’artillerie. Le refte de fes faces P’a que 
deux banquettes, 8c n’eft conféquemmcnt fufceptible que de 
Htoulqueterie. L’intérieur idej cette demi-lune, réduit à 6 
pouces de hauteur au deffus du niveau de l'eau,- a à fa gorge 
un havre formé par une échancrure arrondie. Au fommet de 
cet arrondiffement, l’auteur a placé une caponnière pentago- 
i)ale, ou fous la forme d’un petit baftion de 5 toifes environ de 
fèces 8c de flancs. Ses riiurs font de briques, ont un pied 8c 
demi d’épaifleur, font crénelés, 8c ont une couverture de 3 
pieds d’épaifleur tant en terre qu’en madriers 8c poutrelles, 


Digitized by Google 


, >;T.' lLlV. I. ChAP. X. y. 367 

dont les dernières fe réunifient fur un pilier élevé au milieu de 
la caponnière. On monte de l’intérieur, au moyen d’un efca- 
lier, fur cette couverture, 8c l’on y peut faire feu à l’abri d’un 
parapet de briques d’un pied d’épaifl'eur, exhaulTé fur les pieds- 
droits de la caponnière. Le relief total de ce petit ouvrage 
ne s’élevant que de 15 pieds au plus au defius des eaux, eft 
parfaitement couvert par celui de la demi -lune. Cette capon- 
nière eft féparée du refte du terre -plein de la demi-lune, par 
un rang de paliflades, qui après avoir régné parallèlement à 
fes faces, va jufqu’à celles de la demi-lune. Le deflein de 
l’auteur lait voir une banquette élevée derrière cette paliflade, 
8c il eft à préfumer que fon intention eft de la prolonger de 
part 8c d’autre, lors de la défenfe, par des coupures au travers 
des faces de la demi-lune, dirigées vers l’extrémité des coffres 
du fofTé fec. On les a ponéluées fur le plan. Un autre rang 
de paliiïades aflure la retraite vers la caponnière & vers le 
havre , des hommes qui auront défendu les premières. 

L’auteur ajoute aux oqvrages déjà décrits, une contre- 
garde fur le baftion. Il établit la gorge de cet ouvrage tout 
de terre, fur le tracé de la contrefcarpe déjà décrite du baftion, 
en dehors de laquelle il porte l’épaifleur entière >de cette contre- 
garde, qu’il réduit à çelle de fon parapet 8c de deux banquet- 
tes, avec les talus nécefTaires; ce qui, attendu le relief. total de 
16 pieds au delTus du niveau de l’eau qu’a cet ouvrage, lui 
compofe encore à ce même niveau, une bafe d’environ g' 
toifes. Un folTé plein d’eau de 14 toifes de largeur règne en 
avant de cet ouvrage, qui s’étend jufqu’au folTé des demi-lunes, 
lequel en a 18. 
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Vient enfin le chemin couvert. La crête en eft établie à 
18 pieds au deflus des eaux, 8c fon terre-plein qui commence 
au pied de deux banquettes adoflees à fon parapet, à un pied 
au deflus de l’eau, vient en pente au bord du.fafle flair à ce 
niveau, ou à quelques pouces au defliis. La largeur du che- 
min couvert depuis fa crête jufqu’à l’eau du folle, eft de 12 
toifes. L’auteur fait à chacun de fes deux rentrans une grande 
place d’armes, qu’il trace en lui donnant 25 toifes de demi- 
gorge, mefurées fur la ligne de crête du chemin couvert, 8c 
en en faifant les faces perpendiculaires à cette crête. Dans 
chaque place d’armes il fait un réduit, dont les demi -gorges 
prifes fur le prolongement de la crête des branches du chemin 
couvert ont 13 toifes de longueur, 8c dont les faces font paral- 
lèles à celles de la place d’armes. Ce réduit eft formé par un 
mur de briques crénelé, dont la hauteur s’arrête à celle de 
la crête du chemin couvert. L’intervalle laiflê entre fa gorge 
8c chaque branche de la contrefcarpe, eft fermé par une traverfe 
en terre de 18 pieds d’épaifleurv portée en avant du réduit; 8c 
cette traverfe qui, comme le parapet du chemin couvert, a deux 
banquettes, eft la feule qu’il y ait dans le chemin couvert qui, 
de cette forte, demeure libre dans toute fon étendue, foit pour 
le feu, foit pour les manoeuvres. Pour garantir fes réduits de 
l’effet du pétard, 8c fes traverses en terre d’être infultées, l’au- 
teur plante en avant des uns 8c des autres un rang de paliflades 
inclinées, fans préjudice de celles qui garniflent le .talus inté- 
rieur tant du parapet de fon chemin couvert que de fes 
jtraverfes. . ; 
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Ces dernières font d’une conftrudlion particulière à l’auteur. 
Il n’y a d’enfoncé en terre que quelques forts poteaux, de 
dillance en dillance. Ces poteaux contiennent les collets des 
tourillons de ventrières horizontales, dans lesquelles font im- 
plantées les palilTades, à-peu-près comme les lames des ven- 
teaux d’une barrière le font dans fes traverfes. Chaque travée 
de palilTades peut à volonté présenter fes pointes en l’air, 
ou les abattre vers la terre, au moyen de verroux ou goujons 
de fer qui traverfent à la fois le poteau Se la ventrière. L’au- 
teur s’eü propofé par là Sc a réellement obtenu plufieurs 
avantages; celui de planter bien plus promptement fes paliffa- 
des mieux confervées en magafin, celui d’en dérober la pointe 
au canon direcl de l’alfiégeant, jufqu’au moment d’en faire 
ufage contre une attaque de vive force, 8c enfin celui de pouvoir 
par- tout fortir de ce chemin couvert 8c y rentrer de même 
par deffus les ventrières, lorsque la pointe des palilTades eft 
baiflee. 

Jaloux d’interdire autant que poffible à l’ennemi l’appro- 
che de fes traverfes,- 8c furtout de fes réduits, que le moindre 
canon amené fur la crête des places d’armes rentrantes pourroit 
détruire, l’auteur établit parallèlement aux faces de ces der- 
nières, à 6 toiles de dillance, des coffres larges de 8 pieds, 
hauts de 6, 8c enfoncés fous le glacis de manière à être recou- 
verts d’un pied de madriers 8c de terre, 8c à découvrir par une 
ouverture d’un pied 8c demi de haut le relie du glacis 8c la 
campagne. On dèl'cend dans ces coffres par deux petits paffages, 
couverts 8c en tout conditionnés comme eux, praüqués à 
3 toifes de la jonèlion des faces de la place d’armes avec les 
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branches du chemin couvert. D’un autre côté, il prolonge en 
avant de fes traverfes, la paliiïade des faces de fes places d’ar- 
mes rentrantes au travers du chemin couvert, jufqu’au foffé; 
bien entendu que ces prolongemens font percés de barrières. 

Voilà le fyllème de Coëhorn, tel qu’il eft en grande partie 
exécuté à Mannheim 8c dans plufieurs places de la Hollande. 
Il en a encore inventé deux autres, qu’il a donnés au public 
avec le premier, dans le même livre. Comme il n’a été, que 
nous fâchions, rien exécuté de ces deux fyftèmes, nous n’en 
parlerons point ici. Nous nous contenterons d’en dire un mot 
qui fera également à fa place, lorfque nous examinerons les 
avantages 8c les défauts de celui-ci, fur la defeription duquel 
ou trouvera peut-être que nous ne nous fommes déjà que trop 
étendus. Mais nous nous y fommes crus d’autant plus obligés, 
que la fortification de l’auteur n’étant guères connue que par 
fon livre vraifemblablement mal traduit, ne l’eft que très- 
imparfaitement de la plupart des perfonnes qui l’ont lu; 8c 
que quelques auteurs qui en ont écrit d’après ce livre, n’ont 
rien moins que fuppléé à fon obfcurité. Puiflions-nous avoir 
été plus heureux dans cet expofé néceffairement très-fommaire 
par la nature 8c la généralité de notre plan, mais dans lequel, 
cependant , nous croyons être fûrs de n’avoir point fait de 
contre -fens à la méthode de l’auteur, 8c de n’en avoir rien omis 
. d’effentiel! 
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EXPLICATION 

des figures relatives à et chapitr e.- 

FLANCHE XVI. 

Front de fortification fuivant le premier fyjlème de Coëhorn. 

N. B. Que la plus grande partie de la figure elt à vue d'oifeau , & que 
le refte eft coupé à 3 ou 4 pieds au deffus du rez de chaullée, 
pour faire voir la dilpofition des cafemates, galeries, capon- 
nieres 8c coffres, 8c encore celle des maçonneries dont l'auteur 
arme fon orillon contre le canon affiégeant. 

PLANCHE XXVII. 

Profils du premier fyjlème de Coëhorn. 

FIG. I. Profil pris fur les lignes DC, CB, BA, de la planche XXVI. 

FIG. I I. Profil pris fur les lignes EF, F G, de la planche XXVI. 

F LG. III. Profil pris fur les lignes HI, I K, de la planche XXVI. 

FIG. IV. Profil pris fur les lignes LM, MN, de la planche XXVI. 
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CHAPITRE XI. 

De Tattaque & de la défenfe d'une place du fyjlème de 

Cothorn. 

11 fembleroit au premier coup - d’oeil, que Tattaque de ce 
fyftème dût être dirigée, comme celle du fyftème de Cormon- 
taigue, contre deux demi -lunes, pour parvenir à un feul 
baftion; puifque ces demi-lunes, plus grandes encore que 
celles de l’ingénieur François, devraient naturellement prendre 
plus de revers que ces dernières fur le couronnement du 
chemin couvert .du baftion. Mais plufieurs caufes concourent 
à les empêcher de produire cet effet. i°. Leur angle flanqué 
toujours de 70 degrés, tandis que relui des demi-lunes de Cor- 
montaigne n’eft au plus que de 67*, leur donne, à proportion 
de leur grandeur, moins de faillie que n’en ont ces dernières. 

2 0 . Les battions de Coëhorn étant toujours couverts d’une 
contre-garde dont la gorge s’aligne fur celle delà demi-lune, 
Recette contre-garde de 9 toifes d’épaifleur ou de bafe, ayant 
en avant d’elle, un fofle de 14 toifes 8c un chemin couvert de 

12 toifes de largeur; c’eft évidemment 35 toifes de faillie que les 
faces de la demi -lune de ce fyftème perdent par là fur le 
chemin couvert du baftion, tandis que celles de la demi -lune 
de Cormontaigne n’en perdent que 5 , par la largeur ftrièle- 
ment néceflaire à un Ample chemin couvert 

3°. Nous pourrions porter en ligne de compte le choix que 
Coëhorn a fait de l’hexagone, pour y adapter fon fyftème, de 
préférence à des polygones d’un plus grand nombre de côtés; 

ce 
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ce qui, comme nous l’avons précédemment obfervé en traitant 
du fyflème de Cormontaigne, diminue le revers des demi-lunes 
fur le couronnement du chemin couvert des baflions , en don- 
nant d’une part plus de faillie à ce chemin couvert, 8c en en 
lailfant, de l’autre, d’autant moins aux demi-lunes. Mais quoi- 
que, pour nous conformer à l’hypothèfe de l’auteur, ce foit un 
hexagone, tel qu’il l’a détaillé dans fon livre, que nous atta- 
quions maintenant, nous n’en reconnoilTons pas moins que fa 
méthode, également applicable à des polygones d’un ordre 
fupérieur, n’en devient que meilleure, relativement au revers 
acquis par les demi -lunes fur le couronnement du chemin cou- 
vert des baflions, en raifon du nombre des côtés, ou pour 
mieux dire, de l’ouverture des angles du polygone auquel elle 
s’applique. 

4°. Enfin, il n’eft pas inutile d’obferver que la demi -lune 
capitale qui feule peut porter batterie, loin de prendre du 
revers fur ce même couronnement, i’enfîle à peine d’une feule 
pièce de canon placée près de fon angle flanqué. Il eft vrai 
que ce défaut eftjufqu’à un certain point racheté par la facilité, 
que donne le folfé fec qui lépare la demi-lune capitale de fon 
enveloppe de terre, de tirer par plongée par deflus le parapet 
de cette dernière; ce qui cependant ne peut avoir lieu joignant 
fon angle flanqué , par où ce feu prendrait le plus de revers fur 
le couronnement du chemin couvert des baflions, à caufe de la 
grande caponnière qui occupe cet angle. 

Cela pofé, 8c indépendamment d’autres motifs d’attaquer 
deux baflions à la fois, que nous aurons bientôt lieu de déve- 
lopper, il devient facile de comprendre que notre attaque doit 
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embrafler non feulement ces deux battions en entier, mais 
encore les deux demi-lunes collatérales, dont le feu, s’il nétoit 
combattu, nuiroit trop au cheminement vers les battions; & 
l'on verra, par le progrès des attaques dirigées jufqu’au bout 
de manière à embrafler les deux battions le plus complètement 
poffible, combien il ett indifpenfable que les feux immédiate- 
ment latéraux des demi - lunes voifines foierit aufli le plutôt 
poflible combattus , & enfin le plus complètement pofiible 
éteints. 

Les ouvrages capitaux étant les feuls qui portent batterie, 
&: conféquemment ceux qu’il importe le plus de battre à rico- 
chet, dans le commencement du fiége; c’ett fur eux qu’on fe 
réglera pour la dittance de la place à laquelle on en ouvrira la 
tranchée, ou pour mieux dire, à laquelle on en placera la 
première parallèle. Car, fi l’on fe régloit fur le chemin couvert, 
pour la placer à l’ordinaire, à 300 toifes de fa crête, elle fe 
trouveroit néceffairement à une trop grande dittance des ouvra- 
ges capitaux, pour que les batteries qu’elle renfermeroit ou 
foudendroit, puffent, avec quelque effet, les battre à ricochet. 
Ce fera donc fur les enveloppes de terre de ces ouvrages, lef- 
quelles en font à très-peu de chofe près, à la même dittance où 
en lont les chemins couverts dans les autres fyflèmes, qu’on 
fe réglera, pour en placer la première parallèle à 300 toifes; 
tandis que fi l’on fe plaçoit à cette dittance de la crête de leur 
chemin couvert, on fe trouveroit trop éloigné des battions, de 
100 toifes, &: des demi -lunes, de 50. 

Il faut, à la vérité, convenir que c’eft un avantage de plus 
qu’a ce fyttème par deffus les autres, que cette nécelfité de 
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rapprocher la première parallèle des chemins couverts de la 
place affiégée. Car, quoiqu’il femble qu’à là diftance où l’on 
en relie, on n’ait rien à rifquer de plus, puifqu’on efi encore 
hors de la portée de leur moufqueterie , 8c que cette ouverture 
de tranchéej 8c cet établiflement de première parallèle, fe 
faifant à la diflance ordinaire des battions 8c des batteries de 
l’afliégé, n’ayent également rien de plus à craindre de fon 
canon; cependant, comme ce canon peut être amené par- tout 
avec facilité dans ce large chemin couvert fans traverfes, 8c y 
être tiré par plongée, par deflus fon parapet, à ricochet contre 
cette ouverture de tranchée, il y a toute apparence que, fi 
l’affiégé ne fe la lailTe pas dérober, cette première opération de 
l’afliégeant en deviendra plus meurtrière. 

Indépendamment de cette difficulté, Taffiégeant en éprou- 
vera une autre dans La multiplicité des prolongemens qu’il 
faudra qu’il prenne, 8c des batteries qu’il faudra qu’il établifle 
fur ces prolongemens, pour enfiler toutes les faces d’ouvrages 
qui peuvent agir contre fes approches. On verra par le plan 
que nous avons fait de cette difpofition de batteries, qu’il n’y a 
pas moins de 34 de ces prolongemens, fur lefquels il y a du canon p t . a8 , 
à établir , 8c que le nombre des pièces qu’on y peut facilement 
placer, eft de 96 canons, 8c de 40 mortiers ou obufiers. Ce 
nombre, qu’on pourrait fans gêne augmenter encore de quel- 
ques canons contre les ouvrages capitaux, 8c de quelques 
mortiers contre les foffiés fecs, démontre évidemment que, fi ce 
fyftème peut employer beaucoup d’artillerie pour fa défenfe, il 
eft également fufceptible d’être attaqué par beaucoup d’artillerie^ 

Si quelque raifon cependant engageoit l’affiégeant à l'épargne 
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fur cet article , il pourroit fans inconvénient le réduire ainfi qu’il 
fuit. Savoir: 


A 3 canons par prolongement de face 
de baflion capital. Ci pour 4 

A 2 canons par prolongement de face de 
demi -lune capitale. Ci pour 6 ... . 

A 1 canon par prolongement de face balle de 
ballion ou de demi -lune, ou de face de contre- 
garde, & par conféquent pour 14 . 

A 2 canons par prolongement de branche de 
chemin couvert. Ci pour 10 . 


12 canons 
12 

14 


Total des canons . 38 

Et à 2 mortiers ou obufiers, par prolongement de 
fofféfec. Ci pour io 20 mortiers 

Total des pièces d'artillerie . 78 


De ces deux mortiers par folTé fec, il faudra que l’un au 
moins foit de gros calibre, c’eft-à-dire de 10 à 12 pouces, 
pour enfoncer d’autant mieux les coffres, galeries 8c capon- 
nières couvertes, préparées pour la défenfe de cesfoffés, 8c, à 
cette occalion,je remarquerai qu’il ne fera pas néceffaire qu’une 
de ces groffes bombes tombe deffus pour les ruiner; mais que 
la foibleffe de leurs pieds-droits elt telle, qu’il fuffira qu’elles 
tombent à côté pour les enfoncer par leur exploûon, ainfi que 
pour ébranler 8c crevaffer le fond citerné de la caponnière qui 
’traverfe en capitale ces foffés fecs, à trois pieds au deffous du 
niveau de l’eau, 8c par conféquent pour remplir d’eau à ce 

•d 


Digitized by Google 


Liv. I. Chap. XI. i ■ i 277 

niveau, cette caponniére, 8c la mettre conféquemment hors de 
fervice. t / , 

On pourra s’étonner de me voir établir des ricochets contre 
les faces baffes des baltions, qui mafquées par les contre-gar- 
des, ne voient ni ne font vues dans ce commencement du fiége. 
Mais, outre que le foffé fec en arrière de ces faces eft très* 
fufceptible de recéler des batteries de mortiers, d’obufiers, 8c 
même de canon tirant par plongée, 8c qu’il arrivera que ces 
batteries recueilleront toujours quelques- uns de mes ricochets, 
il eft contre les bons principes qu’il y ait fur le front d’attaque un 
lieu, où Pafliégé puiffe être en repos, 8c fe croire en fureté. Il 
eft encore plus effentiel à l’aftiégeant, de ne pas laiffer intaél, 
jufqu’au moment où il en effuyera le feu, un parapet qu’il peut 
labourer 8c bouleverfer d’avance par fes ricochets. Et quant 
à ce dernier objet, ainfi qu’à celui d’enfoncer la galerie qui 
règne fous la fécondé banquette de ce parapet, on remar- 
quera que l’obufier, fi l’on croit à cette diftance pouvoir autant 
compter fur la jufteffe de fon tir que fur celle du canon, eft 
inconteftablement préférable à ce dernier. 

Cet obufier par batterie pourra fervir également à tirer 
contre les coffres enfoncés en avant des places d’armes rentran- 
tes. Les obus qui y parviendront, ne pourront manquer d’y 
faire beaucoup de dégâts, 8c ceux qui- n’y parviendront pas, 
iront bondir dans les places d’armes en arrière,' 8c y dégrader 
8 c détruire les réduits de maçonnerie, qui s’y trouvent. 

Encore un mot en faveur de ceux de mes leéleurs tant fqit 
peu neufs fur cette matière, 8c que je fupplie ceux qui le font 
moins de vouloir bien me pardonner. Comment, me diront 
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ceux-là, vous y prendrez-vous pour établir des ricochets 
contre des ouvrages que vous ne voyez pas, 8c dont vous ne 
pouvez par conféquent prendre les prolongemcns? Je leur 
réponds cjue je les établirai parallèlement à ceux des ouvrages 
en avant ou en arrière que je peux voir, à la diftance exatte 
que je fais être entre ceux-ci 8c les premiers. Ainfi il me fufHt 
de pouvoir prendre le prolongement, foit d’une face capitale, 
foit d’une face de contre-garde, fuit même de la branche de 
chemin couvert en avant, pour établir parfaitement les batteries 
à ricochet de tout ce qui lui efl parallèle ï 8c dont l’intervalle 
avec lui m’eft, par les règles de la conftruèlion du fyftème, par- 
faitement connu. Et remarquons à ce fujet, que le parallélifme 
des ouvrages entr’eux , qui ne fatiffait qua une forte de régula- 
rité, 8c n’a aucun but utile, produit un défavaritage réel, par la 
facilité qu’il donne à l’afliégeant, d’obttfnir tous leurs prolonge- 
mens, aulfitôt qu il eft parvenu à fe procurer celui d’un feul de 
ces ouvrages. 

La fuite de l’attaque jufqu’au couronnement du chemin 
couvert, fera la même qu’au fyftème de Vauban, excepté que 
voulant parvenir aux iàillans du chemin couvert des deux demi- 
lunes collatérales au front d’attaque, il me faudra cinq chemine- 
mens en capitales, 8c cinq cavaliers de tranchée, au lieu de 
trois. Ce n’eft pas qu’il ne lût très-pollible,' très -convenable 
peut-être, de'fe difpenfer de cavaliers de tranchée, contre un 
chemin couvert fans traverses 8c fans double palilfade; car 
celle-ci n’ayant point de traverfes où s’appuyer, feroit auffi 
facilement enfilée que la première, de la crête du parapet du 
faillant. Cependant, pour ne point rifquer de paroître tomber 
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dans un arbitraire désavantageux à ce fy ftèirre, je 'perfide à 
fùppolèr que l’alfiégeant fera obligé d’en pafR;r par cet alon- 
geant préliminaire, avant de parvenir au couronnement du 
chemin couvert. Paiï'ant donc tout ce qui précède, c’efl à ce 
période du üège que je commence à en faire le journal. 

• • - ,1 . 
ATTAQUE. DÉFENSE. 

. T R E I Z I, fa KL E N U I T. 

On débouche de l'extrémité de l'eu tle moufe/uetcrie fur les fait- Pl. 39. 
chaque cavalier de tranchée la plus lans qu'on' couronne, tant des contre -, 
voifine de, la capitale, en iappe gardes que des demi- lunes inférieures , 
double & debout, dirigée aux l'ail- a'mfi que des places d'armes rentrante $ 
lans du chemin couvert, qu’on cou- <lr de leurs traverfes. On ne parle pas 
ronne tous cinq à la fois. du feu de leurs coffres , parce qu'on ftp- 

Au jour, on perfectionne le cou- pafe que des oins tirés des demi- places 
ronnement, départ & d’autre de d’armes ou.de la troifteme parallèle , 
chaque faillant, & l'on commence les auront entièrement détruits ou ren- 
à y travailler à des batteries, qui dus impraticables, f> le feu des premiè- 
d’abord ruineront les traverfes & la res batteries n'y avait pas complètement 
gorge des réduits de maçonnerie des réuffi; feu ef artillerie des demi- lunes 
’ places d’armes rentrantes, puis tire- fupérieurcs <b- des bajlions capitaux -, 
ront aux faces des baftions & à celles fur les mêmes faillants. 
des demi-lunes, parles trouées des D'un autre coté, l'affcgi, à qui la 
iodés & chemins couverts qui fe circulation de fon artillerie dans les 
dirigent vers elles. Ces batteries qui branches du chemin couvert attaqué 
d’abord n’ont que des terres pour n'ejl plus permife depuis tètaUiffcment 
objet, doivent être en très-grande des cavaliers de tranchée , ir à qui elle 
partie formées d’obufiers & de mor- fera bien plus Jivérement interdite enco- 
tiers montés fur affûts de canons, re par le couronnement des faiUans 
dontlesbombeslancées horizontale- de ce même chemin couvert , doit pour 
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ment, produiront, en crevant, des s'en con/erver les rentrant, creufer en 
entonnoirs proportionnés aux quan- avant de leurs traverfes , & en pro/on- 
tités de poudre dont elles feront gcment à -peu -près des faces de leurs 
remplies (t). Et, quoiqu’il n’ait places d'armes , des foffes d’environ 3 
point encore été fait ufage de mot- toifes de largeur , tir d’autant de pro- 
tiers plus gros que ceux de 8 pouces, fondeur qu'il fera poffMe de leur en 
montés de cette manière , tant par donner dans l'eau , au fond desquels 
la crainte que les affûts de canons en mettra des herfcs de bois t b- de fer , 
ne réfiftent pas à leur recul, que 'ou tout autre objlacle du même genre, 
par la difficulté de les charger de qui empêche l'affligeant de les traverfer, 
leurs bombes dans cette fituation , fans les combler. Les terres du déblai 
ce ne peut être une rail'on de n’en de ces foffés , jetées contre le talus des 
pas faire ufage dans le cas qui nous traverfes en répaijpjfement , les préferve- 
occtipe. Car il eft des moyens bien ront detre ruinées nufft promptement 
faciles de furmortter la dernière quelles le feroient fans cela. 
difficulté; & quant à la première, • 
on conviendra qu’elle n’efi pas de 
nature à arrêter, quand on fera 

prévenu que, pour tirer plus d’effet de 

(1) Ou. pour parler plus exactement, proportionnés à ces quantités, moins celles 
fuffifantes pour faire crever ces bombes. Ainfi la bombe de ts pouces étant 
remplie de 17 livres de poudre, dont 5 livres font fuffifantes pour la faire éclater, 
agira dans les terres avec H livres de poudre, te enfoncée à 5 pieds de profon- 
deur, produira un entonnoir de to pieds de diamètre. Celle de 10 pouces, 
•v, remplie de 10 livres de poudre, dont 3 fuffifent pour la faire éclater, agira dans 
les terres avec 7 livres de poudre, Si enfoncée de 4 pieds 8c quelques pouces, 
produira un entonnoir de 8 à 9 pieds. Celle de 8 pouces enfin, ainfi que l'obus 
de même calibre, remplis de 4 livres 1 once de poudre, dont une livre fuffit 
pour les faire éclater, agiront dans les terres avec 3 livres I once, & enfoncés de 
3 pieds 8d quelques pouces , produiront un entonnoir de 6 à 7 pieds de diamè- 
tre; le tout dans des terres communes, Si d’une ténacité moyenne. 
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de leurs bombes, on devra ne char- 
ger les gros mortiers qu’au cin- 
quième ou au quart, au plus, de 
leurs charges à chambre pleine. 
Ce fera le moyen que les bombes 
ne s’enfoncent pas trop, produifent 
en éclatant des entonnoirs plus 
évafés, &. en jettent plus au loin les 
terres. Aufli faudra-t-il diminuer 
confidérablement la charge des pe- 
tits mortiers , & furtout des obuliers 
qu’on employera au même ufage, 
quoique cette diminution ne l'oit 
nullement nécelfaire au ménage- 
ment de leurs affûts. 

De cette manière, chaque volée 
d’une batterie de gros mortiers tirée 
contre un ouvrage en terre en 
emportant une épailfeur de 4 ou 5 
pieds, & chaque volée d’obufiers 
ou de mortiers de 8 pouces en 
enlevant une épaifleur d’environ 
3 pieds, on pourroit prefque calcu- 
ler en combien de volées un ouvrage 
en terre, d’une épaifleur donnée, 
fera rafé, fi, d’une part, les terres 
qui retombent dans chaque enton- 
noir, ne diminuoient le rafement 
opéré par le coup fubféquent, & fi, 
de l’autre, ce rafement n’étoit aug- 
EJfai génital de fortifie. T. I. 


38 » 


DÉFENSE. 


/ 


Pt. 30. 



Digitized by Google 


Essai général de fortification. 


2}>2 


V 


ATTAQUE. 

monté parla meurtriflure caufée aux 
terrespar Tes explofions précédentes; 
deux caufes qui agiffànt, comme 
on voit, en fens contraire, & l’une 
& l'autre d’une manière égale- 
ment difficile à apprécier, ne per- 
mettent guéres d’évaluer exactement 
leur réliiltat combiné, qu’en atten- 
dant on feroit tenté de regarder 
comme égal à zéro. 


Avertiffons encore que , pour 
diminuer cette rechute des terres 
dans les entonnoirs, & en réduire 
l’effet à-peu-près à rien, il faut 
faire en forte de tirer toujours fes 
bombes alliez bas pour que leur ligne 
de moindre rèjijlance , ou direction 
iuivant laquelle fe détermine l'effet 
de la poudre, ne foit jamais verti- 
cale, mais bien la plus horizontale 
poffible, afin que les entonnoirs 
déblayés dans cette direction ne 
fe remblayent que des terres qui 
s'écrouleront du haut de la brèche, 
ce qui eft inévitable, & que, par les 
coups qui fuivront immédiatement, 
ces terres puiffent êttfe auffitôt dé- 
blayées dans la même direélion que 
les premières, & conféquemment 
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dans le fens le plus favorable ati 
rafement ultérieur. 

Quatorzi 

On continue àtravailler aux bat- 
teries du couronnement des faillans, 
dont on élève les plate - formes 
à-peu-près au niveau de la crête 
du chemin couvert, tant pour être 
moins dominé, que pour mieux plon- 
ger foi-même, par dcfius les baies 
des ouvrages qu’on fe propofe de 
rafer, comme nous venons de l’ex- 
pliquer. En même temps, on pro- 
longe le couronnement le long des 
branches du chemin couvert. 

Au jour, on perfectionne ce cou- 
ronnement, &c. l’on commence à 
travailler à des batteries dans celui 
des branches du chemin couvert de 
la demi -lune du front d’attaque, & 
dans celui des branches de chemin 
couvert en avant des faces de contre- 
gardes, qui font extérieures à ce 
front. L’objet de ces dernières fera, 
après avoir rafé les faces de contre- 
gardes , extérieures au front d’atta- 
que, de contrebattre les flancs de 
ce front, &. de rafer de même l’ex- 
trémité de la face balle, auffi ex- 
térieure au front d’attaque , de cha- 


jHap. XI. 2S3 

DÉFENSE. 

î M E NUIT. 

Mêmes feux que la nuit précédente , ^ 

mais étendus à tous les nouveaux points 
de travail de 1 ajpégeant. 
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cun des deux baflions de ce même 
front, pour, après ce fécond râle- 
ment fait, détruire l’orillon en face 
de cette brèche, en le battant au 
pied-droit de la voûte de fa grande 
cafemate. 

L’on ne fera aucune batterie 
dans le couronnement des brandies 
du chemin couvert des contre-gar- 
des au front d’attaque, & l’on n'aura 
garde d’entamer ces ouvrages au 
droit des foliés des fronts collatéraux, 
du feu desquels ils garantilTent com- 
plètement l’afllégeaut. 

Quinzième n U i r. 

On achève le couronnement des Mimes feux que les nuits précéden- 

branches du chemin couvert. tes. 

On continue le travail des bat- Avant le jour , <b- auparavant que 
teries commencées le jour précé- les batteries n'ayent joué. Ion fera bien 
dent, 8c l’on amène pièces & muni- de retirer les troupes des places d'armes 
tions aux batteries des faillans, rentrantes <lr de leurs réduits. Car 
commencées le treizième jour. l'ancrage des bateaux dejlinis à retirer 

Au jour, ces dernières batteries ces troupes étant vu de toutes parts 
tirent. Les premiers coups de leurs par ces batteries , dès qu'une fois elles 
mortiers horizontaux s’adreflent aux feront en activité, il n'y aura plus de 
traverfes du chemin couvert, qui ra- retraite ni de communication à efpérer 
fées en peu de temps lailfent voir & pour res troupes , obligées , ou de pro- 
ruiuer le bout des laces, 8c les gor- pofer de fe rendre , ou d'attendre qu’on 
ges en entier des réduits de maçon- vienne les égorger. 
nerie des places d’armes rentrantes ; 
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en forte que li ces places d’armes & 
ces réduits ne font pas évacués au- 
paravant, on puifle les infulter la 
nuit fuivante. 

Tandis que les mortiers de ces 
batteries détruil'ent ainli les traver- 

. I 

les, puis, attaquent de même les 
faces balles d’ouvrages qu’ils ont en 
face, par l’ouvert des foffés qui y 
aboutilîent, les obufiersiicles canons 
de 24 de ces batteries contrebat- 
tent de plein fouet, & à pleine 
charge, l'artillerie placée fur les 
faces capitales de ces mêmes ouvra- 
ges, jufqu’à ce que le rafement de 
leurs faces baffes permette de les 
battre en brèche. 

Les trois pièces que l’on voit de 
part & d’autre du couronnement, à 
les extrémités, doivent, après avoir 
ruiné la traverfe qu’elles ont en 
tête, tirer à la face baffe du baftion 
en face d’elles, au plus près poflible 
de fon angle flanqué, afin d’y faire 
une trouée par laquelle elles puif- 
fent voir l’intérieur du foffé fec au 
front d’attaque, &t y ruiner la galerie 
adortee à la face baffe , en avant de 
ce forte fec. 1 1 * ■ f ; 
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On entame de nouvelles batte- 
ries, à l’extrémité du couronnement 
des branches du chemin couvert. 

On perfectionne en même temps 
le travail des autres batteries com- 
mencées. 


On prolonge le couronnement 
du chemin couvert fur la crête des 
places d’armes rentrantes, & l’on 
dirige fur leurs capitales des com- 
munications en fappe double & de- 
bout, de la quatrième parallèle, à 
ce nouveau couronnement. On 
del'cend dans le chemin couvert du 
front d’attaque, vis-à-visles faces (i) 
de la demi-lune & des contre-gar- 
des, par des defcentes blindées, 
pour faire enfuite le pafTage du 
chemin couvert, par des épaule- 
mens de gabions, fafcines & terres 


NUIT. 

On fait , des contre - gardes tir des 
faces baffes des demi-lunes, tout le feu 
de moufqueUrie qu'il cjl encore pqjftble 
d'y faire ; des foffis fecs des demi- 
lunes, on fait par plongée, par dejfus 
leurs parapets, un feu dobufiers, de 
mortiers horizontaux , & même de ca- 
non à ricochet, pour enfiler tir prendre 
à revers le couronnement des branches 
du chemin couvert; tir, outre le feu 
d artillerie des demi -lunes capitales tir 
des faces des baflions capitaux, on 
peut encore, de deux embrafures biai- 
fes, percées dans Je parapet de chaque 


(i) Je fais qu’on pourvoit fe contenter d’une feule defeente Si d'un feul palTage 
de folîé, à la demi-lune; je ne crois pas cependant qu'on défapprouve les 
raifons qni m’en ont ici fait faire deux. 1°. Deux paiïages ne demandent, 
pour éue faits, pas plus de temps qu’un feul, Si ne caufent conféquemmcnt 
aucun retard. s°. Voulant épargner le. travail .& la difficulté d'un logement 
dans la demi-lune .bafiie, & emporter la demi-lune haute (au cas que l'alfiégé 
ofe la défendre) par les deux brèches faites aux extrémités de fes faces, deux 
pa(Tages de fofié m'ont paru nécefiaires , pour contenir Si conduire fans con- 
fufion le monde nécelfaire à ces deux aflauts fimuitanés. 


Digitized by Google 


Liv. I. Chap. XI. 


*S7 


ATTAQUE. DÉFENSE. 

rapportées du couronnement en ori/lon, tirer avec avantage fur le 

arrière. On amène pièces & muni- couronnement du chemin couvert des 

tions aux batteries commencées le places cfarmes rentrantes. 

quatorzième jour, & l’on achève de 

former les batteries commencées 

dans le relie du couronnement du 

chemin couvert de la demi-lune, 

& de celui des faces de contre -gar- 
des, extérieures au front d’attaque. 

Au jour, on perfeélionne le cou- 
ronnement des places d'armes ren- 
trantes, 8c l’on y travaille à des bat- 
teries. Celles qui viennent de rece- 
voir leur artillerie, tirent & con- 
courent avec celles déjà mifes en 
aétion , à rafer les faces baffes qu’el- 
les ont en tète, 8c à contrebattre 
les faces hautes. Elles le hâtent 
aufft d’ouvrir une trouée au droit 
des banquettes, tant de la demi- 
lune inférieure du front d’attaque, 
que des faces de contre - gardes , 
intérieures à ce front, pour enfiler 
promptement ces banquettes, & y 
interdire tout feu de moufqueterie , 

& même toute apparition à l’affiégé. 

Dès l’inftant où cette opération eft 

faite, on travaille aux épaulemens « 

des paffages du chemin couvert, 8c 

enfuite aux paffages des foffés. Les 
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batteries eu lace des contre -gardes 
s’occupent aurti à les rafer le plus 
bas poflible, pour commencer aufïi- 
tôt après à contrebattre les flancs. 

Dix-septi 

Les batteries du refte du couron- 
nement des branches du chemin 
couvert font achevées, on y amène 
pièces Xc munitions. On continue 
à travailler aux batteries du couron- 
nement des places d’armes rentran- 
tes, & aux partages de foliés. 

Au jour, les batteries nouvelle- 
ment armées commencer à tirer. 
Celles qui l’ont été précédemment , 
ayant tiré jour Scnuit, ont totale- 
ment raie . les faces balles des 
baftions Sc de la demi-lune du front 
d’attaque, au droit des fortes pleins 
d’eau de la demi -lune & des contre- 
gardes, & commencent à battre eti 
brèche les faces capitales en arrière 
de ces trouées. Ces faces capitales, 
d'ailleurs , violemment contrebat- 
tues , ainfi que celles des demi- 
lunes collatérales, ne rendent, non 
plus que ces dernières, que très-peu 
de feu d’artillerie. Les faces exté- 
rieures des contre-gardes du front 
d’attaque, qui commencent au/li à 


DÉFENSE. 


È M K N V f T. 

L'aJJicgê qui n’a plus de feux de 
moufquclcrie à faire , du moins au 
front d'attaque, fait jour <ir nuit les 
mêmes feux d'artillerie que nous avons 
mentionnés. Il doit auffi travailler à 
répaij/lr les parapets ou fpaulemens 
des batteries de fes faces capitales, ainfi 
que ceux des flancs du froru d’attaque. 
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être rafées, découvrent à l’afflégeant 
les flancs hauts du front d'attaque à 
contrebattre. Pour contrebattre 
également les flancs moyens , & 
même les flancs bas, il continue à 
rafer les contre -gardes le plus bas 
poflible, tant de fes anciennes bat- 
teries, que de celles armées la nuit 
précédente, dont celles en face de 
la demi - lune du front d’attaque 
travaillent à en rafer les faces baffes., 
au droit des fofiés l'ecs en arrière, 
pour en détruire les caponnières, 
coffres & galeries, & faire brèche 
à l'angle flanqué de la demi- lune 
capitale. 

DtX-HUÎT» 

On achève les batteries du cou- 
ronnement des places d’armes ren- 
trantes, & l’on y amène pièces & 
munitions. 

Au jour, elles tirent. Elles ont 
pour objet commun de rafer la por- 
tion revêtue des faces baffes des 
baftions du front d’attaque, de dé- 
truire tant la galerie qui y eft 
adoflee, que les ponts fur le petit 
fofle de l’orillon, & les murs qui 
flanquent ce petit foffé , de faire 
brèche à la brifure de la courtine 

F.Jfai général de fortifie. T. I. 


DEFENSE. 


È M e NUIT. 

L'aJJiègi , outre tartillerie qu’il em- 
ployé déjà , peut en oppo/er à ces nou- 
velles batteries encore quelques pièces 
tirant par des embrafures biaifes , per- 
cées dans les courtines hautes. 

" '• • 1 
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liante, joignant l’angle du flanc, <n 
détruilant la cafemate à canon qui 
s’y trouve, Sc enfin de détruire la 
l'ortie de l’aqueduc du petit havre 
qui fe trouve devant chacun des 
flancs moyens. Celles du Iront d’at- 
taque ont pour objet particulier de 
râler les faces de la tenaille ou cour- 
tine balle, pour en voir d’enfilade 
les flancs bas. Celles extérieures 
au front d’attaque ont celui de ruiner 
les orillons extérieurs au front d’at- 
taque, en battant les pieds- droits de 
leurs cafi-mates. Une autre partie 
des canons de ces dernières batte- 
ries, après avoir écrèté le parapet 
de l’extrémité des contre -gardes, 
St avoir rafé le parapet de la face do 
bafiion, qui lui cfl immédiatement 
oppoiée, prendront à ricochet, d’en- 
filade, les faces capitales, St de re- 
vers, les flancs capitaux du front 
d’attaque. 

Les plus anciennes batteries ont 
déjà fait brèche aux faces capitales 
des baltions, St de la demi-lune du 
front d’attaque. Elles 's’attachent 
même à râler cette dernière, de 
façon à voir Se. à détruire la capon- 


E FORTIFICATION. 
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Si les batteries à ricochet de Z - ajjiê- 
geant n'ont pas déjà , précédemment à 
cette époque , rendu niccjfaires des pa- 
rados aux Jiancs capitaux du front 
d' attaque, on ne perdra pas de temps à 
en faire , des que tes embrafures des 
dernières batteries de f affligeant , dé- 
mafquées , auront fait connoifre fou 
dejfein de prendre à dos ces flancs; <b - , 
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mire qui le trouve à l'atrondilTe- 
ment de fa gorge. 

Les contre-gardes raléesau droit 
des grands foliés du Iront d'attaque 
permettent maintenantd’en rontre- 
battre parfaitement les trois étages 
de flancs; ce qui s’exécute par des 
obus & des bombes horizontal es, qui, 
en même temps qu’elles raient un 
parapet fupériettr, incommodent de 
leurs éclats & du déblai de leurs 
entonnoirs, le flanc immédiatement 
inférieur. 


“11 1 
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pour peu qu'on Je laijfe prévenir pur le 
feu de ces nouvelles batteries , ou que 
les parados qu'on aura faits , ne fuient 
pas 1res -folides , tes fanes hauts ne 
pourront tenir contre, ni tire déformais 
d'aucun fervicc. 


Les demi-lunes inférieures, ra- 
fées auflt au droit de leur foffé fec, 
permettent do détruire la grande 
caponnière qui fé trouve à fon angle 
flanqué, 8c les coffres qui traverlont 
ce foffé à les extrémités; fi toute- 
fois ces coffres enfilés, ou au moins 
exceffivement écharpés, &. dont la 
communication avec la demi- lune 
capitale efivueüt ruinée, font en- 
core tenables. Si l’affiégé les a 
remplis de terre , comme le lui con- 
feiile l’auteur, qui n'a pu s'en di/ïi- 
muler la foiblefle , ils ferviront 
d'épaulemenl à l’affiégeant, qui mon- 
tera à l’aflaut à leur abri. Celui ci 
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cjui a pafft” le foffé de la demi-lune 
inférieure, de part St d’aulre de ion 
. angle flanqué, pourroit donc, en 
effet, donner dès à préfent l'aflaut 
à la demi -lune capitale; mais il 
aime mieux attendre qu’il y ait une 
brèche tant foit peu praticable, 
ouverte à l’angle flanqué de cet 
ouvrage; parce qu’unpetit logement 
fait au' revers de cette brèche lèra 
fuffilant pour empêcher l'afïiégé de 
reparoitre dans la demi -lune, & 
que l’épaulement, au moyen du- 
quel l’afliégeant y communiquera, 
. ne gênera point le jeu de les bat- 
teries , que, placé vis-à-vis l’une 
ou l'autre des deux autres brèches, 
* il eût en partie intercepté. 11 tra- 
vaille donc à cet épaulement. En 
même temps, il s’approche de l’ex- 
trémité des faces, par des lappes 
en zigzags dirigées dans l’épaiflèur 
du parapet des faces baffes & de 
leur talus. Les paffages de foffé 
des contre -gardes étant également 
faits, il prolonge femblablement les 
faces de ces ouvrages , par des fap- 
pes en zigzags dans l’épaiffeur de 
leur parapet & de leur talus exté- 
rieur, julques près de leurs extré- 
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mités, où il commence le paflagedu 
grand folié. 

Les dernières batteries dit cou- 
ronnement des branches du chemin 
couvert des contre -gardes achèvent 
de râler la partie de ces ouvrages 
qu’elles ont en face. Puis, elles 
travaillent à rafer également la 
face baffe du baftion, au droit du 
folié l'ec en arrière, pour enfuite 
détruire facilement la grande cafe- 
mate de l’orillon, & entraîner la 
chute du parapet qui repofe fur fa 
voûte, & aulG pour prendre à revers 

les flancs moyens du front d’attaque, Si taffiègè n’a point prtvfl ce dernier 
par les trouées de 4 toiles, qui le effet, & n'a pas fait à temps dans 
trouvent entre lesbaftions capitaux cette trouée , derrière les Jimptes murs 
8c leurs orillons. qui la ferment , une forte traverfe en 

terre, il ne pourra tirer aucun parti de 

Tous ces feux, une fois que leu* fes flancs moyens , au moment où ils 
direèlion elt fixée, agiffent fans lui deviennent le plus intèreffans. 
interruption, de nuit comme de 
jour. 

Dix-neuvieme nuit. 

L’effet des batteries mifes en L'qffiégé , dont les dèfenfes font 

aélion le jour précédent, joint à prifes en tout fens par l'artillerie de 
celui de toutes les anciennes, per- t afftè géant , n'en peut faire que très-peu 
met aux paffages du grand foifé de feu, s'il n’a pas de retranchemens 
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ATTAQUE. 

d’avancer directement vers leur *n.t. 
L'épaulement qui conduit à l'angle 
flanqué de la demi-lune capitale, 
étant fait, on étaldit lans difficulté 
un logement au revers de la brèche 
de cet ouvrage; l'afliégé qui s’y oppo- 
feroit, pouvant être tourné par les 
deux brèches des extrémités de ces 
faces. L’afflégeant qui julqu’ici amé- 
nagé les coffres du folié lec, afin de 
s’en fervir au befoin comme d'épau- 
lemens pour parvenir à ces brèclies, 
maintenant les rafe entièrement, 
pour mieux découvrir Sc mieux 
battre la partie revêtue de la face 
balle de chacun des deux baflions, 
ainfi que les murs & les ponts en 
arrière. • 

Toutes les batteries de l’affié- 
geaut font en pleine actinie contre 
les ditrérens objets qui leur ont clé 
précédemment a dignes , Hz détrui- 
i’ent toutes les défenfes & moyens 
de l'afliégé, au point que celui-ci 
n’eft plus défendu que par la lar- 
geur des foliés de l'on corps de 
place, & par le temps conCdérable 
qu'ils demandent à l'afliégeaat, pour 
en faire lu comblement & le pal- 
l’age. Car, une fois que celui-ci 


DÉFENSE.. 

dans fes b a Jî lans , du il être extrême- 
ment attentif au progrès du travail du 
I'ajfage de fes ft'Jfés. Car , s'il rfquoit 
(I attendre que ce travail atteignit fon 
enceinte baffe , il courroit rifque d'etre 
emporté daffaul immédiatement. 

Quand mime il aurait fait des re- 
tranchemens dans fes bajlians capi- 
taux , ils pourraient bien ne pas retar- 
der fa perte , à moins qu'il n'eût réuff à 
maintenir les brfures de fa courtine en 
ajfez bon état , pour empêcher par leur 
feu, que l affligeant ne parvint par def- 
fus les ruines des cafcmalcs des oril- 
lons dans 1rs faffis fers entte les flancs 
moyens ér hauts , 6 - n'emportât la pla- 
ce par les brèches qui fc trouvent tant 
aux flancs hauts qu'aux angles qu'ils 
forment avec les brif urcs de la courtine, 
’Jr meme encore en franchisant ces 
brfures à ieurjonfimn avec les parapets 
des flancs moyens. Ce dernier danger 
rfl fi peu chimérique, qu'il a été prévu 
par l' auteur lui - mime , qui y a pourvu , 
en avcrtifpint de dif continuer ces para- 
pets à fa diflanre t/e 4 à 6 lofes de la 
courtine capitale. Mais, outre que 
par là cm fe priverait d'un feu précieux 
pour lu d<fen/e du fofji, on découvri- 
rait d'autant le flanc haut qui par 
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les aura traverfé>, &. aura atteint 
les fares balles du front d’attaque, 
& le folié lec en arrière, il y fera 
mis à l’abri de tout feu des flancs, 
parla maflè de Porillon qui , dénué 
de l'a cafemate & du parapet qu’elle 
fupporte, non feulement nellanque 
plus ce folle, mais même empêche 
que quoi que ce loit ne le flanque. 
Il n’aura également aucune fortie 
à y craindre; les, ponts fur le folié 
de l’orillon , extérieur au front 
d’attaque, de chaque baftion de ce 
front, étant ruinés, auffi bien que 
la galerie adoflée à la face balfe, 
qui étoit. l’autre communication de 
cet orillon au foffé lec du baltion. 
Il ne relie donc évidemment à l’af- 
fiégé aucun moyen de rentrer dans 
les folles lecs des baftions du front 
d’attaque. 

V I N G T 1 È 
Les pa liages de folTés commen- 
cent à s’approcher de l’enceinte 
balle; &, pomme' le folié n’a que 
6 pieds de profondeur d’eau, il doit, 
malgré fa largeur , n’étre pas ex- 
trêmement long à combler, au 
moyen de fafcines, gabions & claies 
chargées de terres prifes au revers des 


2‘J5 

DEFENSE. 

relie trouée ferait facilement mis en 
brèche. 


ME NUIT. 

L'qffiégé réunit tous les feux d'ar- 
tillerie ’Jr de mottfqueterie qui lui ri fient, 
fur le travail des pajjages de fojfés, 
pour en contrarier, retarder tir rendre 
coûteux les progrès. Malgré l'état de 
Jès défenfes, les feux de projet! ton, 
bombes , grenades , pierres, ’Jr furtout 
feux d'artifice, ne peuvent lui être inter - 
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ATTAQUE. 

contre-gardes, à moins que quel- 
que manoeuvre d’eau n’apporte a 
ce travail des difficultés, & ne re- 
quierre pour fon exécution des pré- 
cautions extraordinaires. Au fur- 
plus, ce travail fe fait fous la pro- 
tection d’affez de feux, pour pou- 
voir être pouffé fans interruption, 
tant de jour, (quoiqu’avec plus 
de précaution, & coniéquemment 
moins de vivacité), que de nuit. 

V 1 N g t - 0 N 1 
On pouffe le travail des paffages 
de foffé avec d’autant plus de viva- 
cité, qu’ils font plus près d’atteindre à 
leurbut. S’ils y parviennent, comme 
il eft vraifemblable , avant la fin de 
la nuit, on fera reconnoitre l’état 
des brèches des baflions capitaux, 
fi 8c comment elles font retran- 
chées. On enverra également re- 
connoitre s’il y a moyen de paffer 
au travers des ruines des orillons, 
pour parvenir aux brèches des flancs 
hauts & des brifures de la courtine 
du front d’attaque. On tient lur 
les partages du foffé , & dans les 
travaux le plus à portée en arrière , 
les troupes prêtes pour l’aflaut. 
Quelques- unes font munies d’échel- 


DÉFENSR 

dits. S'il a quelques moyens de produire 
dans fon foffé un courant d'eau , le mo- 
ment ejl venu <T en faire ufage. Plu- 
tôt , la largeur qui rcjl croit encore au 
courant, en réduiroit t' effet à peu de 
chofe ; plus tard, les paffages enracines 
fur le talus des brèches feroient plus dif- 
ficiles à emporter. 


EMC NUIT. 

L affligé qui voit approcher fon heu- 
re fatale, doit bien fe confu/ler, <ir 
voir s'il a dans les retranchemens qu'il 
peut avoir faits dans fes baflions capi- 
taux, é- dans les moyens d'interdire à 
i affligeant T accès aux brèches de fes 
flancs hauts à- des brifures de fes 
courtines , de quoi fe raffurer fur l'évé- 
nement de laffaut. 

Quant aux retranchemens, quoi- 
que nous nous f oyons, en quelque 
façon, interdit dans ce premier livre 
lexamen de ce moyen d’ajouter k la 
force des places , rifervé pour le livre 
fuivant, dr qu'en confequen.ce nous 
n'ayons jufqu'ici apprécié dans aucun 
cas, la durée de réf fiance qu'il peut 
ajouter à celle des différentes places 

les 
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les qui, attendu le peu de hauteur dont nous avons balancé t attaque <Jr 
des revétemens, peuvent être por- la défenfe; nous ne pouvons nous 
tées & placées avec facilité , & aider empêcher dobferver que , par le peu 
par l’efcalade des murs encore de- de hauteur des revétemens , tir par 
bout, au fuccès de l’aflaut donné ta facilité qu'il y a, de parvenir aux 
à la fois à toutes les brèches prati- flancs & à la courtine , en mime temps 
cables. qu'aux faces des baflions, ce fyfl'eme ne 

Au jour, ou mieux encore un fait évidemment le moins propre de tous 
inflant avant qu’il paroilfe, affaut. à faire ufage de ce moyen de déferfe. 

•• i ! ' At{fli % fans nous y arrêter davantage , 

nous difons qu'au jour t affligé battra la , 

: - j chamade, ou qu'il fera emporté <f ajfaut. 

On ne croit pas qu’il puifle refier dans l’efprit du lefteur 
le moindre doute fur les progrès & l’ifTuc de l'attaque que nous 
venons de détailler, à moins que ce doute ne porte fur la pof- 
fibilité de rafer des ouvrages en terre, par des bombes hori- 
zontales. Outre ce que nous en avons déjà dit , nous elpérons' 
en donner une démonftration, qu’on touchera, pour ainfi dire, Pl. 30. 
au doigt 8c à l’oeil, dans la planche trentième, où les effets de 
chaque bombe font fucceffivement repréfentés avec une vérité 
que perfonne, ayant tant foit peu de connoiffance de la ma- 
nière dont la poudre agit dans les mines, ne pourra contefler. 

Au furplus , quand môme on s’obflineroit à ne point admettre 
ce moyen, il en refleroit d’autres, moins prompts à la vérité, 
mais non moins fûrs, de s’ouvrir l’entrée de la place. Car les 
contre -gardes ayant 9 toiles d’épaiffeur au niveau de J’eau, c’efl 
plus d’efpace qu’il n’en faut, pour y établir les contre-batteries 
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des battions, 8c cet établiffement n’éprouveroit d’ailleurs aucun 
autre obttacle. La feule difficulté île l’attaque qui auroit adopté 
cettë marche, ne confifteroit qu’à s’établir fur les enveloppes 
de terre des ouvrages capitaux, en dépit des obftaeles détour 
genre qu’y oppoferoient le foiïé fec en arrière 8c les chicanes 
d’une guerre fouterraine que donneroient moyen de faire les 
galeries adoITées à la contrefcarpe de ce folTé, que cependant 
leur peu de folidité expofe à être ruinées par l’affiégeant, 
avant d’en avoir éprouvé l’effet. Nous ne nous étendrons pas 
là deffus davantage; ce que nous en dirions, ne feroit mainte- 
nant que difficilement entendu du lecteur qui y luppléera facile- 
ment de lui-même, lorfqu’il aura lu notre chapitre des contre- 
mines. 

Peut-être nous fera-t-on le reproche, en apparenceffondé, 
d’avoir accumulé contre ce fyftème une profuûon de moyens, 
dont n’approche point ce que nous en avons employé contre 
les autres, 8c conféquemment d’avoir altéré à fon défavantagc 
les élémens de la comparaifon que nous faifons de fa force à 
celle de ces fyftèmes. On s’étonnera que dans notre attaque, 
le nombre des bouches feu des batteries du couronnement 
du chemin couvert ne s’élève pas à moins de 140. On pré-, 
tendra que la multiplicité 8c la complication des objets affignés 
à ces batteries, l’adreffe 8c la forte même de fubtilité avec la- 
quelle elles enfilent les moindres trouées, par où il eft poffible 
de prendre quelque avantage fur l’affiégé, font autant de caufes , 
dans les effets defquelles il y a à la guerre 8c fur le terrain , 
d’autant plus de déchét à craindre, qu’ils femblenten admettre 
moins en fpéculation 8c fur le papier; 8c l’on en conclura 
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qu’il n’en relie pas moins à ce fyflème une fupériorité d’autant 
mieux acquife, que nous avons mis plus d’eflorts à la lui ravir. 

Notre réponfe fera, que ce fyflème oppofant une grande 
multiplicité de chicanes à l’affiégeant, il efl bien force à celui-ci 
d’employer contre toutes celles qui peuvent lui nuire, des 
moyens de deflruéUon , qui en conféquence ne peuvent être 
que très -multipliés. Ce n’ell donc point par choix, mais par 
néceflité, que dans notre attaque nous déployons cette profu- 
fion de moyens, qui bien loin d’étre au défavantage de ce 
fyAème, en démontre éminemment le mérite & la force, lef- 
quels fe compofent autant, fans doute, de la grandeur des 
moyens de réduélion qu’il exige, que de celle des moyens de 
réüüance qu’il fournit. 

Quant à la quantité de bouches à feu employées dans les 
batteries de brèches 8c les contre-batteries, nous nous foinmes 
Crus d’autant plus endroit de n’y rien épargner, que l’auteur 
s’eft évidemment exagéré l’avantage qu’il- a cherché à fe pro- 
curer à cet égard fur l’afliégeant, par les trois. étages 8c la lon- 
gueur de Tes flaflcs, auxquels il a fupputé» la foije à la main , 
qu’il feroit impofliblc à , celui-ci d’oppofer un feu égal.: CWf 
parce qu’en effet cela eft réellement impoffible de front, que 
nous avons cherché tant de moyens d’y parvenir d’enfilade 
8c de revers. G’eft parce que le boulet n’eût fait que peu d’effet 
contre les outrages en terre, , cjne nous luit avons fubflitué les 
bombes horizontales, 8c que nous l’avons réfervé pour contre- 
battre de plein fouet les batteries, 8c pour détruire les maçonne- 
ries. Au refie, quoique notre artillerie de brèche fe compofe 
de toutes fortes de bouches à feu, canons, mortiers & obu- 
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fiers, & cri foit d’autant plus facile à compléter, nous n’hé- 
fiterions pas à y faire au befoin une réduction femblable à 
celle que nous avons faite à nos batteries à ricochet. Car, 
pourvu que les mêmes objets foient battus dans le fens que 
nous avons indiqué, ils n’en feront pas moins atteints, 8; notre 
but n’en fera pas, à la longue, finalement moins rempli par un 
nombre modéré de pièces, que par celui que nous y avons 
afligné; 8c c’efl ici le lieu d’infifter fur un principe fécond en 
conféquences, dont nous aurons fouvent lieu de faire ufage: 
C’eft que ,,ce n’eft pas la fupériorité en nombre de l’artillerie 
„afliégeante qui affure l’infaillibilité de fes effets, mais fa bonne 
„difpofition, & la faculté qu’elle a par fa pofition environ- 
„ nante, d’en choifir les emplacemens; l’avantage du nombre, 
„ quand il peut s’y joindre, ne lui fert qu’à abréger fa befogne, 
„ 8c qu’à hâter fes fuccès.,, 

Nous ne prétendons point cependant qu’à la guerre 8c 
furie terrain, il ne fe rencontre fouvent .des difficultés, 8c qu’on 
n’éprouve quelquefois des accidens impoffibles à prévoir en 
fpéculation, 8c desquels on ne peut conféquemment tenir 
compte fur le papier. Mais, outre que l’afïïégé n’eft pas plus 
que l’affiégeant à l’abri de ces accidens , 8c que ce qui nuit au 
premier, profite nécefTairement au fécond; n’eft-il pas égale- 
ment poffible que des hafards heureux, des direèlions bien 
prifes , une adrefTe 8c un taél que donne feule la préfence des 
objets, ne procurent à quelques-uns des nombreux moyens 
de deftruélion de l’affiégeant, une intenfité plus grande 8c des 
efFets plus prompts, qu’il n’eft poffible 8c fur-tout fage de les 
préfumer en fpéculation? Nous perfiftons donc à ne tenir aucun 
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compte de caufes accidentelles, qui, impofübles à évaluer, n : en 
devroient pas moins, quand elles pourroient l’étre avec la 
dernière juftefie, encore être négligées, à caufe de .l’incertitude 
du feus favorable ou défavorable, dans lequel elles doivent 
agir; 8c nous nous en tenons à admettre comme prQUvé, ce qui 
ell évident fur le papier, fans nous lailTer détourner de cette 
évidence par l’aveugle crainte ou la menace téméraire d’ob- 
flacles vagues 8c indéterminés, que la guerre la réalité des 
objets doivent, dit-on, amener fur le terrain; tandis que la 
repréfentation la plus fidelle de ces objets, 8c le calcul appro- 
fondi de tous les événemens tant foit peu polfibles à prévoir, 
n’en font découvrir aucun. 
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EXPLICATION 

des figures relatives à ce chapitre. 


PLANCHE XXVIII. 

Pofition de la première parallèle, & difpojition des batteries à 
ricochet, à r attaque du premier fyjlème de Coehorn. 

A r . B. Qu’outre les prolongemens des faces d'ouvrages & des bran- 
ches de chemin couvert,. ricochècs, on a encore ; marqué quel- 
ques coups d’obufiers, tirés aux coffres qui fe trouvent en 
avant des places d’armes rentrantes du chemin couvert. 

PLANCHE XXIX. 

Attaque Qx défenfe dune place du premier fyjlème de Coehorn , à 
partir de la quatrième parallèle. 

Les divers travaux de l’alCégeant font marqués du numéro de la nuit 
dans laquelle chacun d’eux a . été entamé. Ses batteries le font de celui 
du jour où chacune d’elles a commencé à tirer. 

| 1 Défigne les travaux en terre de l’alïiégé, élevés pendant la défenfe. 

A. A. Foliés creufés par TalGégé à deux ou trois pieds fous l’eau, au 
fond defquels il a placé des herfes de fer. 

N. B. Qu’on n’a pas cru devoir onder les foffés pleins d’eau, 
dans la' crainte de rendre le dell'ein trop confus. C'eft 
par le même motif que l’on n’a marqué que très -peu 
des lignes de tir du canon, tant de l’affiégé que de 
l’affiégeant. 
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PLAN C H E XXX. 

Effet des bombes horizontales fur un ouvrage en terre. Toutes les 
ftgures de cette planche repréfentent , fuivant l'ordre dans lequel 
elles font numérotées, les effets fucceffifs de bombes de 12 pouces 
de diamètre, lancées horizontalement contre une contre- garde 
du premier fyjlème de Coehorn. 

Toutes ces bombes font fuppofées atteindre luccefïlvement l’ouvra- 
ge, dans une même ligne horizontale, élevée de trois pieds au deffus du 
niveau de l’eau des foffés. Dans chaque Hgure, on voit en ligne, l'état 
où les bombes précédentes ont laide l'ouvrage, & en ponüui, non feule- 
lement la partie déjà détruite de la contre -garde, mais encore l’enton- 
noir que va produire la bombe qui arrive, & même le globe de cornprcj/ion 
ou fphère d’aélivité de cette bombe. 

N. B. Que les bombes tirées de différens mortiers, doivent l’être en 
folve, atteindre l’ouvrage, s’il fe peut, au même niveau, & 
à dix pieds environ de diftance les unes des autres. 

i • 
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CHAPITRE XII. 

Examen des avantages cZr des défauts de la place précédente , ( Zr 
recherche des changemens à faire dans fa conjlruftion pour 
augmenter les uns, & diminuer les autres. 

Ou eft forcé de reconnoitre à l’honneur de Coëhom, que 
feul entre tous les ingénieurs modernes, il a faifi une grande 
vérité. C'efl que le même genre de fortifications ne convient pas 
aùx places à foffès pleins d'eau, (Zr aux places à foffès fecs. En 
effet, ne femble-t-il pas abfurde de faire derrière les premiers 
la dépenfe de ces hautes efcarpes de maçonnerie, feulement 
inventées dans l’objet de mettre hors d’atteinte les ouvrages 
dans le foffé desquels l’ennemi peut s’introduire; d’autant que 
ces efcarpes, plus faciles à ruiner par le canon que les rem- 
parts en terre, laiffent bientôt par leur chute, les parapets 
qu’elles foutiennent, fans bafe, & conféquemment les ouvrages 
qu’elles revêtent, fans défenfes? L’efcarpe demaçonnerie donc, 
mal néceffaire dans un ouvrage à foffé fec, qui fans cela 
pourroit être infulté d’emblée, fèmble être un défaut fans ex- 
cufe dans un ouvrage à foffé plein d’eau. 

D’un autre côté, la difficulté des communications 8c de la 
retraite d’un ouvrage entouré d’eau, le rend d’une défenfe 
moins vigoureufe dans fon effence, 8c moins opiniâtre dans fa 
durée, qu’un ouvrage à foffé fec; le tranfport des renforts en 
hommes, en armes 8c en munitions, ne pouvant s’y faire à 
temps 8c à proportion du befoin, avec le même à propos 
que dans un ouvrage où l’on peut aborder de plain pied; 8c 

la 
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la crainte d’être afiailli trop vivement pour avoir le temps 
d’en fortir, obligeant de l’abandonner, dès qu’on éprouve la 
poffibilité d’un alTaut. Cet afiaut y eft même d’autant plus à 
à craindre, qu’aucun retranchement ne peut ra durer contre; 
l’aflaillant pouvant les tourner tous, le long des talus des efcar- 
• pes de terre; 8c ce dernier défaut, partagé par le corps de 
place, quand il eft également en terre, y eft d’une conféquence 
plus terrible encore que pour les ouvrages qui en font déta- 
chés. D’où l’on voit qu’il en faut venir jufqu’aux retranchemens 
en arrière des brèches, pour découvrir quelque utilité, 8c 
trouver une exeufe aux revétemens en maçonnerie des ouvra- 
ges â foITés pleins d’eau. 

Il femble donc qu’un ingénieur réduit à fortifier une place 
à fortes pleins d’eau, n’ait que le trille choix entre ces deux 
écueils: ou de faire de difpendieux revétemens, inutiles dans 
l’objet de mettre fes ouvrages à l’abri d’être infultés d’emblée, 
8c nuifibles dans celui d’en confèrver debout les parapets ou 
dèfenfes; ou bien d’avoir des ouvrages qui, quelque retranche- 
mens qu'on y fafle, font infoutenables contre un afiaut, dès 
que par le progrès du travail des partages de fofies, cet afiaut 
efi devenu praticable. 

C’eft cependant ce double écueil que Coëhorn a non feule- 
ment évité, mais qu'il a même, en quelque forte, fait tourner 
au profit de fon art. Le large foITé fec qui fe trouve derrière 
fes ouvrages en terre, leur ôte toute crainte fur leur retraite 
8c fur leurs communications; 8c l’ouvrage revêtu de maçonne- 
rie, qui derrière ce forte fec fert de réduit au premier, ne peut, 
comme lui, être emporté d’emblée. L'ouvrage en terre lui- 
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même ne peut non plus l’être; l’affaillant y étant paffé par les' 
armes de l’ouvrage en maçonnerie, s’il relie fur le parapet 
ou fur l’étroit terre-plein du premier, 8c fe trouvant dans un 
guêpier , s’il ofe en defcendre, 8c fauter dans le folTé fec, tra- 
verfé en tout fens par les feux des galeries, coffres, capon-* 
nières 8c batteries cafematées qui le défendent. Qjie s’il eiïaye 
de fe loger dans la maffe de l’ouvrage en terre, l’affiégé l’y 
écrafe, en lui bouleverfant fou logement par des fougaffes fer- 
vies de la galerie adoffée à la gorge du même ouvrage. D’un 
autre côté, l’ouvrage de maçonnerie en arrière, que l’auteur 
nomme avec raifon ouvrage capital, ayant fon revêtement moins 
élevé que le fommet de l’ouvrage en terre, relie conféquem- 
ment intaél , tant qu’une brèche faite à celui-ci ne le découvre 
pas aux boulets de l’alïiégeant. Mais on fait combien cette 
brèche eft difficile à faire par le canon. Il n’eftpas, non plus, 
bien facile à l’afliégeant de la faire par la mine, au bout de fon 
paffage de foffé, transverfalement à cette galerie qui l’attend 
avec des fougaffes toutes préparées. Il n’y a donc d’autre parti 
à prendre, pour, faire commodément cette brèche, que celui 
que nous prenons, d'y lancer fucceffivement un grand nombre 
de petites fougaffes, dont le mineur, qui n’ell autre que le 
bombardier, foit hors d’atteinte de celles de la galerie de 
l’affiégé. 

En même temps que ces foffés fecs derrière les ouvrages 
en terre, rendent ceux-ci fi difficiles à emporter à l’affiégeant 
parvenu jufqu’à eux, ils fourniffent auffi de grands moyens de 
lui nuire , quand il en eft encore dans l’éloignement. Des 
canons, des obufiers, 8c furtout des mortiers 8c des pierners 
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peuvent avec la fécurité d’une pofition enfoncée, & confé- 
quemment cachée, y agir contre lui par plongée, depuis 
l'ouverture de la tranchée, jufqu’au paflage du fofTé inclufive- 
ment, fans nuire au jeu du canon de plein fouet, placé fur les 
ouvrages capitaux. Le chemin couvert en avant permet aufli 
par fa largeur, 8c furtout par la grandeur 8c la facilité des 
défilés de fes traverfes, d’ajouter à ce double étage de feux, 
celui de pièces qui, plus rapprochées de l’ennemi, font d’un 
efTet encore plus meurtrier &c plus fûr. 

Les feux de moufqueterie jouilfent aufii dans ce fyftème, 
d’emplacemens commodes 8c fpacieux, tant dans les chemins 
couverts bordés fans interruption de banquettes, que dans les 
contre -gardes 8c ouvrages bas, uniquement confacrés à cet 
ufage. Ou peut également compter pour quelque chofe, le feu 
des coffres qui forment devant les places d’armes rentrantes 
un troifième étage de moufqueterie, qu’à la vérité l’affiégeant 
pourra combattre par quelques obus, lancés, s’il fe peut, de 
fes premières batteries, ou au plus tard de celles de fa 
deuxième parallèle, 8c toujours avant d’étre à portée d’en 
recevoir du dommage. 

Ce n’eft pas, nous le favons, qu’il foit poffible de réunir 
dans quelque place que ce foit, des moyens fufiifans en hom- 
mes, en armes 8c en munitions, pour pouvoir fe livrer à ce 
luxe de feux de tout genre; mais c’efl au moins toujours un 
très-grand avantage, d’avoir des emplacemens d’où l’on puifie 
s’en permettre ce que comportent les moyens qu’on a, 8c les 
circonüances où l’on fe trouve, 8c entre lesquels on puiffe faire 
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choix de ceux où ce feu peut être le plus utile, ou s’exécuter 
avec le moins de danger. 

Quoiqu’il en foit, on ne peut difconvenir qu’il n’y aitcon- 
flamment dans ce fyltème, un triple étage de feux d’artillerie, 
8c une moufqueterie également à triple étage , agifTant ou 
pouvant agir féparément, 8c fans confufion, quoique fimultané- 
ment (î). Et cette intention de l’auteur, de tripler par-tout 
les feux, eft fi générale 8c fi bien remplie, que fes flancs 
qui, couverts 8c mafqués par les contre-gardes, ne peuvent 
étendre leur aélion au de -là de ces ouvrages, 8c font limités 
à la défenfe du folfé en arrière, font également triples, 8c ne 
peuvent conféquemment être directement contre -battus que 
par le tiers à-peu-près du nombre de pièces que leur enfemble 
réunit. 

Ce n’efl pas tout. Car l’artillerie des deux étages inférieurs 
de flancs y eft totalement à l’abri du ricochet, contre lequel 
les flancs hauts lui fervent de parados; 8c celle des ouvrages 
bas, enterrée derrière des mafles de terre de 18 pieds de haut, 
par defliis lesquelles elle tire par plongée, fous un angle d’en- 
viron 10 degrés, n’a également rien, ou que bien peu de chofe 

(l) Celan'ell, i la lettre, vrai que de l'artillerie en totalité, SC que de la moufque- 
terie du chemin couvert St des coffres feulement, qui peuvent, fans aucun 
rifque de fe nuire réciproquement, faire feu à la fois. Quant aux contre- 
gardes 8c demi -lunes baffes, elles ne peuvent faire feu de leur moufqueterie, 
en même temps que le chemin couvert qu'elles foutiennent, Sc fur la crête du- 
quel elles font deftiuées à en faire un très -vif, lorfque l'afliégeant l'attaquera, 
ou l'aura fait, de quelque manière que ce foit, abandonner, en tout ou en 
partie, à lafliégé. 
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à craindre de ce feu, qui dans les autres fyftèmes eft 11 défo- 
lant dès le commencement de la défenfe. 

Tous ces avantages font grands fans doute, 8c fi l’affiégé 
fait en profiter, en n’expofent point Ion artillerie à être démon- 
tée, 8c en ménageant fon monde 8c fon feu pour les occafions 
importantes, il fera certainement éprouver de grandes pertes 
à l’alliégeant, avant que celui-ci puiffe, pour ainfi dire, voir à 
qui il a affaire, 8c tirer directement aux ouvrages d’où on lui fait 
tant de mal. Et, quand il en fera arrivé là, s’il ne prend le 
parti de compofer comme nous les batteries, en très-grande 
partie, d’obufiers 8c de mortiers montés fur affûts de canon, 
on fait, 8c nous avons déjà fait voir la grande difficulté qu’il y 
aura à les entamer, 8c furtout à s’y loger. La manière que 
nous avons adoptée, eft donè, nous le répétons, la feule 
propre à triompher de tant d’obftacles. Mais, quoique nous 
la croyions infaillible, il ne faut cependant pas fe perfuader que 
nous nous en formions une idée telle que femble la préfenter la 
planche trentième, de laquelle on pourroit inférer que nous 
entendons rafer une contre-garde, en di.xT volées d’une batterie 
de gros mortiers. Car nous l'avons parfaitement que la pratique 
ne peut marcher avec la même régularité que la théorie, 8c que 
les bombes ne pourront fe fuccéder auffi exactement fur la 
même ligne, qu’elles font repréfentëes le faire fur la planche. Il 
ne feroit même pas bon qu’elles s’y fuccédaffent; 8c, après les 
premiers coups tirés, elles doivent, autant qu’il fera poflible, 
être adreffées aux parties l'aillantes que laifferont entr’eux deux 
entonnoirs voifins. Il eft ailé auffi de prévoir que les coups 
tirés trop bas retarderoient la formation de la brèche, en 
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■enlevant un déblai fiiperflu à‘ reflet qu’on fe propofe, 8c que 
les coups tirés trop' haut y pourraient nuire, en déterminant 
•en en haut l’effet de la poudre, & en occafionant la rechute 
des terres dans les entonnoirs. On doit donc s’attendre à 
•divers contre -temps qui rendront l’effet repréfenté dans la 
•planche trentième, moins prompt, 8c moins complet peut-être 
qu’on ne l’y voit; mais il en faudrait rencontrer, fans doute, 
une réunion difficile à. imaginer, pour ne pouvoir en un jour 
compléter la brèche d’un femblable ouvrage, 8c c’en efl plus 
qu’il n’en faut, pour réalifer .toutes les fuppofitions de notre 
journal d’attaque 8c de défenfe. 

Les avantages de ce fyllème font donc, comme on voit, 
généraux 8c réfultant néceffairement de fon appropriation au 
terrain aquatique auquel on le fuppofe appliqué; fe s défauts 
au contraire de détail, fi l’on en excepte un ieuf, tiennent 
pour la plupart à l’économie de dépenfes que l’auteur a 
tâché d’allier à la multiplicité des moyens de chicane. Ses 
coffres, fes caponnières 8c fes galeries à murs minces, recou- 
verts de madriers 8c cfe terre, ne réüfteroient pas à la moindre 
bombe, pas même aux boulets à ricochet, non plus que les 
réduits maçonnés de fes places d’armes rentrantes. Ses commu- 
nications en capitales, enfoncées au deffous du niveau de l’eau, 
ont rie plus le défaut que nous leur avons déjà reproché, d’étre 
noyées par le premier ébranlement qu’on leur caufe. De 
femblables moyens iqui ne font à l’épreuve d’aucun des coups de 
l’affiégeant, 8c ne peuvent fervir qu’autant qu’ils leur échap- 
pent, ne font que de très -peu d’effet dans la réalité, 8c nuifent 
beaucoup dans l’opinion, par le découragement où ils jettent 
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le foldat, 8c même l’officier, qui fe défient des défenfes qui leur 
refient, en proportion de ce que celles qu’ils ont perdues, ont 
trompé leur- attente. 

' Le défaut capital que nous avons excepté , confifte dans la 
pofition de l’orillon qui, défendant feul le forte entre les faces 
fupérieure & inférieure du baftion, lairtece forte totalement fans 
défenfe, dès que réduit par quelques coups de canon tirés au 
pied-droit de fa cafemate, à n’étre plus qu’une marte inerte, il 
ne fait plus d’autre effet que de mafquer par cette malTe ce 
même forte qu’il étoit defiiné à défendre, & de le dérober au feu 
du triple flanc du bafiion correfpondant. 

C’eft dans la vue, fans doute, de corriger ce défaut, quepi^j. 
-l’auteur à inventé fon fécond fyftème, où les orillons placés à 
l’ordinaire au bout des faces du bafiion capital , en couvrent les 
flancs hauts 8c moyens, fans en dérober les. faces &c leur forté 
fec à la défenfe des flancs des battions collatéraux. Outre cet 
avantage, cette conftruébon procure celui d’une circulation 
libre autour du corps de place ou enceinte capitale, dans 
un forte fec dont l’auteur porte la largeur à 20 toiles, de 16 qu’il 
lui en. avoit donné dans fon. premier fyftème. Pour étendre 
l’avantage de cette circulauon à toutes les armes , 8c même à la 
cavalerie,. dont Fauteur fe propofe avec raifon de faire ufage 
pour charger tout ce qui oferoit fe jeter dans ce folié fec, il y 
fupprime les caponnières ou communications enterrées en 
capitale des baflions, quoiqu’il règne, comme à fon premier 
fyftème, une galerie crénelée fous l’enveloppe de terre qui 
recouvre le forte fec à 16 ou 17 pieds au déifias de fon fol. A 
cette fécondé enceinte non revêtue, tiennent les ravelins à 
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flancs retirés, au bout defquels fe trouve, féparée de chacun 
d’eux par un efpace fermé par une barrière, une redoute cafè- 
matée, formée de murs crénelés, recouverts de poutres fur- 
montées d’un parapet de terre. Aux faces 8c aux flancs du 
ravelin, font également adofTées des galeries crénelées. 

Une fécondé différence efiénüelle de ce lÿftème eft,, qu’en- 
tre fa première contrefcarpe, en tout femblable à celle du 
premier, 8c l’enceinte & les ravelins que nous venons de décrire, 
règne une autre contrefcarpe Jèparée de la première, comme 
le font les contre- gardes dans le premier fyftèine, par un foflé 
plein d’eau de 14 toiles de largeur. Cette fécondé con- 
trefcarpe ou enceinte continue de terre eft féparée de l’autre 
enveloppe de terre du coips de place, par un foflé plein d’eau 
de 24 toifesdc large, 8c a elle-même 20 toiles de largeur, avec 
des traverfés dans le prolongement de celles de la première 
contrefcarpe, 8c des réduits de maçonnerie à tous fes angles 
faillans 8c rentrans. A ces derniers qui forment un redan ou 
petite place d’armes, il y a, de plus, une galerie adoflée à leur 
rempart, à laquelle on communique du logement ou réduit, 
par une galerie dirigée en capitale, 8c à demi enfoncée dans le 
terre-plein qui, ainfl que celui delà première contrefcarpe 8c 
les foflés fecs, n’a fon foi élevé que de G pouces à 1 pied au 
defliis du niveau de l’eau. Des paliflades plantées à 3 toifes de 
la gorge de cette fécondé contrefcarpe afiurent la retraite de 
fes défenfeurs, dans quelque partie qu’ils foient placés, 8c la 
communication aux différens logemens de maçonnerie dont 
elle eft retranchée. De femblables paliflades font plantées à 
4 toiles en avant des baflions capitaux, comme au premier 

fyflème. 
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fyftème. Il y a également devant la courtine , une tenaille 
ou courtine bafle à flancs, qui donne, comme au premier 
fyftème, un troifième étage de flancs. Cette tenaille efl fépa- 
rée du fofle fec en avant, par un fofle plein d’eau de îo toi- 
fes de largeur. Nous ne nous étendrons pas davantage fur 
les conditions du tracé de ce fyftème, que la figure première 
de la planche trente -unième, cotée de fes principales dimen- 
Cons, fait fuffifamment connoitre. Nous nous contenterons de 
dire, qu’ainfi que l'auteur* nous l’avons appliqué à un hepta- 
gone, dont le côté, à l’extérieur duquel il fortifie toujours, a 
126 toifes. Quant au relief, il eft à-peu-près le même qu’au 
premier fyftème , fi ce n’eft que les faces capitales & les flancs 
hauts des baftions ont ici 6 pieds de hauteur de plus, pour 
qu’ils puiflent également découvrir la crête des glacis, par 
deflus celle de la fécondé contrefcarpe, plus éloignée d’eux que 
ne l’eft, au premier fyftème, celle des contre-gardes. 

Nous ne favons fl ce fyftème jouit quelque part des hon- 
neurs de l’exécution, comme le premier (1), mais nous ofons 
dire qu’il les mérite mieux encore, tant pour les avantages déjà 

0) Le premier fyftème de Cotliom ne jouit réellement qu’à Mannheim, & encore 
que dans quelques parlies de l'enceinte de cette place, des honneurs de l’exécu- 
tion; K il n’ell pas indigne de remarque, que cet illuftre ingénieur n’ait, dans 
les nombreux travaux qu’il a faits dans les places de fa patrie, jamais employé 
en plein aucun de fes trois fyftémes, 8c qu’il fe foit contenté d'en détacher 
quelques détails, pour les employer çi 8 c là, dans la fortification infiniment 
plus fimple qu'U a exécutée. Tant U eft vrai que l’éxécution tend toujours à 
fimplifier ce qu'il coûte fi peu de compliquer fur le papier! Que d'idées, en 
effet, qui, lorfqu'on effaye de leur donner un corps, ne répondent plus que 
bien imparfaitement à ce qu’on s’en étoit promis! 
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mentionnés, que pour' ceux d’une communication non -inter- 
rompue 8c de plainpied, tant aux ravelins qu’entre les diverfes 
parties de la fécondé contrefcarpe , que, d’ailleurs, fa largeur 
rend propre à y faire contre les approches ufage d’artillerie 
de plongée 8c à ricochet, ce qui ne peut avoir lieu dans les 
contre-gardes du premier fyflème. Cette contrefcarpe a encore 
fur les mêmes contre-gardes, l’avantage de ne point laifler de 
trouées par où l’affiégeant puifTe adreiïer fes coups au corps 
de la place. Enfin, tous les moyens de défenfe que l’auteur lui 
a ménagés dans fes divers logemens de maçonnerie, fes tra- 
verses en terre, fes palifTades, 8c les galeries crénelées de fes 
angles rentrans, font encore renforcés par l’ufage très -prati- 
cable qu’il compte faire, de pontons à l’épreuve du moufquet, 
pour prendre à revers les parties de cette contrefcarpe, où 
l’afliégeant fera parvenu à pénétrer, 8c où il tentera de s’établir. 

Ce fyflème, d’ailleurs, qu’on pourroit au premier coup- 
d’oeil croire infiniment plus difpendieux que le premier, l’efl 
peut-être moins; car, s'il demande quelques mouVemens de 
terre de plus, il. exige, d’après les fupputations parfaitement 
détaillées de l’auteur, un quart de maçonnerie de moins; 8c, 
comme on fait, la maçonnerie efl, dans toute fortification, 
l’article fans comparaifon le plus cher de tous. 

Les mêmes raifons de facilité des communications 8c de 
fuppreflion des trouées fur le corps de place, qui nous font 
Pi.. 31. donner au fécond fyflème la préférence fur le premier, nous 
fi R «- la lui font donner également fur le troifième, qui plus encore 
que le premier, pèche dans ces deux points efTentiels, 8c a, 
comme lui, à fes baftions détachés, le défaut d’un foffé fec, 
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mafqué par la malTe de leurs orillons ou tours de pierre 
détachées de la face haute de ces mêmes baftions. Il eft vrai 
que cette imperfedion, dont eft exempt le corps de place, eft. 
là d’une conféquence moindre que dans le premier fyftème. 

Ce troifième fyftème préfente d’abord dans fes feuls ouvra- 
ges détachés, le même enfemble que le premier fyftème entier. 
Il n’y manque que la courtine 8 c le troifième étage de flancs. 
Outre cette différence, il y en a encore quelques-unes dans 
les détails, lefquelles conflftent, i°. en ce qu’outre le coffre 
placé en avant de chaque place d’armes rentrante du chemin 
couvert, que l’auteur nomme redan , il adoffe au talus intérieur 
du parapet de cette place d’armes, une galerie crénelée, 8 c 
qu’en conféquence il recule à 2 toiles en arrière de fa crête, 
la paliffade du chemin couvert dans cet endroit. 

2°. Que devant la caponnière de la gorge de fon ravelin 
capital, il y a un foffé fec avec dçux embranchemens qui fe 
rendent aux faces du ravelin, en avant des deux forties voûtées 
qui conduifent à fon enveloppe baffe, en s’alignant à-peu- 
près fur les coffres ou coupures de cette enveloppe. 

3°. Qu’à la gorge dubaftion détaché, il y a une femblable 
caponnière environnée d’un foffé fec, à la contrefcarpe duquel 
il y a une galerie crénelée adoffée. 

Tous ces redoublemens de chicanes ne peuvent, on en 
convient, produire qu’augmentation de bons effets. 

Derrière ce fyftème d’ouvrages détachés, fe trouve fe corps 
de place, formé de baftions à orillons ordinaires, revêtus, à 
doubles flancs, mais à faces Amples, joints par de doubles 
courtines, dont la baffe eft brifée en avant, comme au premier 
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fyftème. Entre les deux courtines, au plus étroit de l’efpace 
qu’elles laiflent entr’elles, eft de chaque côté un petit havre, 
d’où, par des partages voûtés, pratiqués fous la courtine balle, 
on communique avec les ouvrages extérieurs, à la gorge des- 
quels fe trouve également une forte de havre formé par l’échan- 
crure circulaire que l’auteur a foin d’y pratiquer. 

Le corps de place eft difpofé en forte que la pointe de les 
baftions fe trouve directement derrière le centre de la gorge 
des ravelins, 8c qu’il y ait un folle plein d’eau, de 20 toiles de 
largeur, entre leurs faces 8c les gorges parallèles des baftions 
détachés. 

Outre les moyens de détail que la défenfe de ce fyftème a 
de commun avec les autres, l’auteur a eu en vue de procurer 
aufli à fes baftions détachés qui voient refpeélivement les parta- 
ges de forte 8c les revers des brèçhes, l’un de l’autre, le même 
avantage qu’à ceux de fon corps de place , d’avoir leurs flancs 
cachés aux contre -batteries de l’artiégeant; 8c c’eft à quoi l’on 
ne peut difconvenir qu’il n’ait parfaitement réurti, pour les uns 
comme pour les autres, par la pofition de fes ravelins 8c de 
fes contre -gardes, dont les martes barrent complètement les 
trouées des folTés ouverts en face de ces diflerens flancs. 

La figure fécondé de la planche trente-unième, cotée dans 
tout ce qu’elle a de particulier à ce fyftème, fait connoître les con- 
ditions les plus eflentielles de fon tracé, que nous avons, ainûque * 
l’auteur, appliqué à un o&ogone', dont le côté, à l’extérieur du- 
quel il fortifie, eft de 100 toifes. Iln’eft, au refte, pas indigne de 
remarque que’, tant par le choix des trois diflerens polygones à 
chacun defquels il applique l’une de fes trois méthodes, que par 
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les longueurs différentes de leurs côtés, 8c par les autres condi- 
tions de leurs tracés refpeélifs, il arrive conttamment aux mê- 
mes réfultats, dans le tracé de fes chemins couverts; c’eft-à- 
dire, à faire faire à leurs branches entr’elles, des angles d’envi- 
ron 100 degrés, 8c d’avoir toutes ces branches, de la longueur 
d’environ 130 toifes. 

Quant au relief de ce fyttème, il ett à-peu-près le même 
que celui du premier, dans tout ce qu’ils ont de femblable, ou 
pour mieux dire, de femblablement placé. Lescontre- gardes, 
ravelins 8c battions détachés, 8c même les courtines ont les mê- 
mes hauteurs qu’au premier fyttème. Les battions feuls du 
corps de place ont 4 pieds de hauteur de plus. 

Outre cette augmentation de hauteur, 8c le redoublement 
d’ouvrages, qui entraîneroient l’un 8c l’autre plus de remue- 
mens de terre, 8c conféquemment plus de dépenfes relatives, 
pour l’exécution de ce lyftème que. pour celle du premier; 
elle en exigeroit encore, fuivant les fupputations de l’auteur, 
une moitié en fus dans l’article le plus important, celui des maçon- 
neries. Airtfi, par cet endroit feul, ce fyftème mériteroit d’étre 
relégué à la dernière place parmi les trois qu’a inventés l’au- 
teur, fi déjà cette place ne lui étoit juftement acquife par la 
difficulté des communications à fes nombreux ouvrages déta- 
chés, 8c par le défavantage des trouées que ces ouvrages laiffent, 
tant les uns fur les autres, que fur le corps de place, aux bat- 
teries du couronnement du chemin couvert. 

Relient à corriger dans les trois fyflèmes, la foibleffe des 
réduits ou logemens maçonnés de leurs contrefcarpes , 8c 
celle des coffres, galeries, caponnières 8c communications. 
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Les premiers dpvroient être convertis en réduits de places 
d’armes retranchées à la Cormontaigne, les caponnières 8c 
redoutes être cafematées à l’épreuve de la bombe, 8c les coffres, 
galeries 8c communications devroient également être voûtés à 
l'épreuve, fur des pieds-droits de 3 pieds au moins d’épaiffeur. 
Les communications en capitale, loin d’être enfoncées au 
deffous du niveau des eaux, devroient avoir leur fol de quelque 
chofe au deffus de ce niveau, 8c avoir leurs pieds-droits de 
pan 8c d’autre, réchauffés de terre en talus jufqu’à hauteur de 
la naiffance de leurs voûtes; précaution auffi très convenable 
à prendre, pour les coffres, galeries, 8c même pour les capon- 
nières cafematées , afin de préferver les uns 8c les autres d’être 
enfoncés par l’explofion de barils de poudre que l’alïiégeant 
rouleroit contre leurs pieds-droits. 



/*»:. 
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PLANCHE XXX] 

l . 

Les deux derniers fyflèmes de Coehorn, mis en 

avec l'autre. 

FIG. I. Second fyjleme de Coehorn. 

FIG. II. Troifùme fyjleme de Coehorn. 
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chapitre; XI I L 

' S . ) V 

Second & troi/ième fyjièmes de Vauban. 

V auban touchoit prefque au terme de fa glorieufe carrière, 
lorfqu’il parut fe reprocher d’avoir beaucoup plus fait pour l’at- 
taque des places que pour leur défenfe. Il avoit, en effet, 
tiré de l’enfance l’art de diriger les approches d’une place affié- 
gée, & créé celui d’impofer à fes défenfes par le ricochet. 11 
n’avoit, au contraire, ajouté à la fortification qu’il avoit trouvée 
établie, que des améliorations de détail, des perfedlions de 
pofition ou d’application au terrain, bien plus que de con- 
ftruftion, 8c que des correélions de défauts reconnus, plutôt 
que des inventions de moyens nouveaux, 8c que des décou- 
vertes de propriétés jufqu’alors inconnues. Et en cela, il avoit 
fans doute obéi, bien plus atïx circonfiances 8c au devoir de 
lèrvir fa patrie 8c fon roi, qu’à fon génie, 8c furtout qu’à fon 
coeur porté de préférence à tout ce qui tendoit à conferver 
les hommes 8c la paix parmi eux. Louis XIV, dans fes trois 
premières guerres , n’avoit eu que des places à attaquer, pref- 
que aucune à défendre. Porter à fa perfeélion l’art de les 
prendre, étoit donc bien plus important pour lui, que d’y 
porter celui de les fortifier. Il y a plus; ce dernier lui eût été 
nuifible. Un mode de fortifier les places, qui en eût confidéra- 
blement augmenté la défenfe, 8c l’eût extrêmement rapprochée 
de l’attaque, qui dans les mains de Vauban venoit d’atteindre à 
fon terme, eût été fur le champ imité par fes ennemis, 8c eût 
indubitablement ralenti, arrêté peut-être, le cours de- fes con- 
quêtes. 
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quêtes. Vauban ne devoit donc tenter d’ajouter à la force des 
places de fon pays, que par des procédés qu’il ne fût pas au 
pouvoir de fes ennemis d’imiter. Mieux tirer parti des localités, 
mieux accorder qu’on ne l’avoit encore fait , la fortification au 
terrain, redrefier les tracés fautifs, rectifier les reliefs manqués, 
retrancher ce qui étoit vicieux, ajouter à ce qui étoit foible, fut 
donc, pendant long-temps, tout ce que Vauban fe permit dans 
la conftruclion des places. Dans leur défenfe, plus d’ordre 
introduit dans le ferviçe des places afliégées, plus de prévoyan- 
ce dans l’enfemble 8c le détail de leurs appro vifionnemens , des 
mémoires de défenfe dreiTés pour chaque place menacée -d’un 
fiége, fut tout Ge qu’il ajouta à ce qui fe pratiquoit avant lui. Or 
ce genre de fortification 8c de défenfe ne pouvoit être imité par 
quiconque n’avoit ni fon expérience ni fon génie. Telle fut, 8c 
telle dut être en fortification, la marche que .pour mieux fervir 
fon pays, Vauban tint, pendant les trois quarts au moins de 
fa vie militaire. 

Mais les événemens de la fin du fiècle dernier, laprife de 
Namur par les Jbrces de la (quadruple alliance, en 1695, les 
immenfes moyens qui furent déployés .à cette attaque, l’affoi- 
blilTement de la France,. l’aflermilTement des ligues qu’avoit 
provoquées fon ambition , l’abandon fait par elle à la paix de, 
Rifwick, ,8c prévu long -temps à l’avance, de tout ce qui fortoit 
de fes limites naturelles, l’attente d’une guerre plus terrible 
que celles qui l’avoient précédée, 8c dont la fucceflion d’Efpa- 
gne lui laifloit l’inévitable 8c funefte héritage; tout avertit Vau- 
ban que les temps étoient changés, 8c que fa jiatrie, déformais 
fur la défenfive, auroit à l’avenir moins de places à attaquer 
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qu’à défendre. Ce fut alors qu’il fongea tout de bon à per- 
fectionner la défenfe, 8c à tirer de la fortification tout l’effet 
dont cet art eft fufceptible pour la corifervation des états. Ce 
fut alors qu'on le vit élever de ces lignes qui barrant l’entrée 
d’une frontière, purent, avec fies moyens donnés, arrêter un 
ennemi fupérieur, ou le forcer à une attaque meurtrière 8c dés- 
avantageufe. Ce fut alors qu’il propofa (î) 8c indiqua des 
camps retranchés fous les places les plus importantes par leur 
pofition, afin d’en empêcher le fiége, autrement que par le 
développement des plus grands moyens, 8c que par l’emploi 
de la fupériorité la plus décidée. Ce fut alors enfin, qu’il 
inventa fucceffivement fes fécond 8c troifième fyftèmes de fortifi- 
cation, 8c qu’il conftrüilit les places de Béfort, Landau ( 2 ) 8c 
Neuf-Brifack. 

U fe propofoit de remédier aux défauts principaux, par 
lefquels la défenfe étoit demeiirée fi inférieure à l’attaque. Ces 
défauts étoient 

1 °. la ruine fimultariée de toutes les défenfes de la place 
par l'artillerie alfiégeante, qui choififlant fes pofitions fur la 
circonférence d’un cercle dont le fbonc «S'attaque eft, pour ainfi 
dire le centre, prend en tous fens ces défenfes, qui pour fe 
prêter un mutuel fecours, 8c pouvoir agir toutes à la fois, fe 
préfentent en amphithéâtre, les unes au deflus des autres. 

• • ' - i.t •• ’■ •: ' •'* • • «•••'•. • .1 

(1) Par un mémoire daté dé janvier 1696. 

(a) Béfort 8C Landau furent, à la vérité, conftruits ver* le commencement de 
la guerre de 1688; mai* tout annonça d'abord que cette guerre finirait par 
être défenûvc. • t . ... . T.-> ; , • . 
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j°. La facilité a^ec laquelle l’ennemi fe loge 8c fe maintient 
dans les dehors de la place, auffitôt qu’il a pu y faire brèche, 
foit parce que l’intérieur de ces dehors n’efl point fournis d’afTez 
près à alTez de feux du corps de place, foit parce qu’il n’offre 
point à l’atfiégé, pour s’y retrancher, d’efpace fuffifant, d’où il 
puifTe fortir pour rattaquer l’alTiégeant, 8c le chafTer de fon 
logement fur le fomraet de la brèche. 

3 0 . La prefqu’impolfibilité de conferver de l’artillerie juf- 
qu’à la fin du fiége, pour s’en fervir alors à la défenfe duifofTé, 

8c à empêcher l’aflaut du corps de place. 

4°. La difficulté d’ofer foutenir des afTauts aux baflions, 8c 
en général au corps de la place, par l’incertitude où l’on eft 
de parvenir A les repoufTér, 8c par la crainte des conféquences 
effroyables qu’il y auroit à n’y pas réuffir. 

Pour remplir tout ce que lajfïbit à défirer à ces diüerens 
égards, ,1a forüfication jufqu’alors en ufage, il penfa qu’il lui 
fuffifoit de détacher les baflions du corps de place, en forte qu’ils 
puttent foutenir l’afTaut en toute affurance, d’en défendre l’inté- 
rieur de très -près par le feu des courtines prolongées derrière 
leur gorge , 8c jufqu’à ce moment dérobées à tous les feux 
de l’affiégeant, 8c de défendre enfin le fofTé de ces courtines 
par des batteries fouterraines 8c voûtées à l’épreuve, enfon- 
cées fous les flancs de petits baflions ou tours ba/Iionnées, enfer- 
mées à la gorge des battions détachés ou contre -gardes. 

Pour obtenir à la fois ces importans objets, voici commepi.35. 
il conftruit fon fécond fyftème de fortification. 

Sur fon côté intérieur de 120 toifes, defliné à être fa courtine, 
il prend, à partir de chaque extrémité, 4 toifes, dont il lait la 
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demi - gorge 'de fes tours. A l’extrémité de chacune de ces 
demi -gorges, il élève leur flanc de 6 toifes, perpendiculaire 
au côté intérieur ou courtine. De l’extrémité de ce flanc où 
épaule, il abaifle une perpendiculaire fur le rayon do poly- 
gone, porte fur ce rayon, à partir du point où le rencontre 
cette perpendiculaire, une quantité égale à celle -ci, tire 
l’hypothenufe de ce triangle ifocèle, & en fait la face de fa tour 
baflionnée. 

Cela fait, il prolonge de 39 toifes au de-là de l’angle flanqué 
de fes tours, les rayons de fon polygone, 8c place à l’extrémité 
de ces rayons ainfi prolongés les angles flanqués de fes contre- 
gardes ou baftions détachés. Il en tire les lignes de défenfe 
à l’angle de flanc des tours, puis détermine fur ces lignes la 
longueur des faces de fes contre -gardes, en décrivant un arc 
de cercle, de chacun de ces angles flanqués, comme centre, 
avec un rayon tel qu’il atteigne le côté intérieur ou courtine, 
à 30 toifes du point où le termine le rayon oppofé du polygone. 
Le point où chacun de ces arcs de cercle coupe la ligne de 
défenfe correfpondante , eft l’extrémité de la face ou l’épaule 
de la contre -garde. 

De cette épaule , le flanc de la contre-garde n’eft point 
dirigé fuivant la corde de cet arc de cercle, mais fuivant une 
ligne qui s’en écarte d’une toife, mefurée fur la courtine. La 
longueur de ce flanc efl déterminée par fon interfeélion avec 
une ligne tirée de l’épaule de la tour collatérale , à l’angle 
flanqué de la tour que couvre la contre- garde. La gorge de 
celle-ci fuit cette dernière ligne pendant un efpace feulement 
de 10 toifes; puis, de ce dernier point, devient la tangente d’un 
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arc de cercle décrit de l’angle flanqué de la tour r avec un 
rayon de 7 toifes. 

La tenaille fe confinait entre les contre-gardes, à Fordi- 
naire fur leurs lignes de défenfe; mais elle a bien plus de 
profondeur de terre-plein, fa gorge étant reculée jufques fur la 
ligne qui joint les extrémités des ftancs des contre-gardes. 

La contrefcarpe s’aligne auffi, à l’ordinaire, aux angles 
d’épaule des contre -gardes, par des tangentes à des arcs de 
cercle décrits des angles flanqués de ces contre-gardes, comme 
centres, avec un rayon de 15 toifes. 

On donne à la demi -lune une capitalo de 45 toifes, à 
compter de l’angle rentrant de la contrefcarpe; 8c, de l’extré- 
mité de cette capitale, on abaifle fes faces fur des points pris 
fur celles des contre - gardes , à 10 toifes de leurs angles 
d’épaule. 

Chemin couvert à l'ordinaire. 

On peut remarquer que par cette conffruélion , le côté 
extérieur du front de fortification , d’une pointe de contre-garde 
à l’autre, n’eft que d’enViFon 167 toifes à l’hexagone, 8c moin- 
di e encore au* polygones fupérieurs. 

Vauban agrandit ce côté extérieur, à fon troifième p z . 33 
lyftème, jufqu’à 180 toifes, éleva fur fon milieu une perpendi- 
culaire de 30 toifes, par l’extrémité de laquelle il fit palier fes 
lignes de défenfe, 8c fixa fur celles-ci la longueur des faces de 
fes contre -gardes à 60 toifes. Des extrémités de ces faces ou 
épaules, comme centres, 8c avec un rayon égal à l’intervalle 
qui les fépare, il décrivit des arcs de cercle, d’une ligne de 
défenfe à l’autre , tira les cordes de ces arcs, dont il fit fes flancs, 
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lesquels fe trouvèrent avoir une longueur de 22 toifes. Par l’ex- 
tréinité de ces deux flancs il tira une ligne, qui fe trouva paral- 
lèle au côté extérieur, 8c qu’il prolongea de part 8c d’autre, 
jufqu’à rencontrer les rayons du polygone. Il deflina ces points 
de rencontre à être les angles flanqués de fes tours. Il mena à 
cette dernière ligne une parallèle à 9 toifes de diftance en 
arrière, fur laquelle il porta de chaque côté, à partir des 
rayons du polygone, une grandeur de 9 toifes, pour fervir de 
demi-gorge à chacune des deux tours baflionnées. A l’extré- 
mité de cette demi -gorge, il éleva une perpendiculaire de 9 
toifes, dont 5 en dehors de la demi -gorge, 8c 4 en dedans. 
Ces 9 toifes font la longueur du flatte de la tour, de l’angle 
flanqué de laquelle un arc de cercle tracé avec un rayon de 
7 toifes, 8c des tangentes menées à cet arc de cercle, des extré- 
mités des flancs de la contre-garde en avant , forment la gorge 
de cette contre-garde, 8c déterminent le folié de la tour. 

Voulant défendre par un flanc de plus le folle des tours , 
il éleva fur le milieu de la ligne qui joint leurs gorges , une 
perpendiculaire de 5 toifes, au bout de laquelle il fit palier 
des lignes de défenfe tirées des extrémités de cette ligne; puis, 
prolongeant les flancs de fes contre-gardes, il fit, des parties 
de ces prolongemens comprimes entre les deux lignes de défenfe, 
les flancs d’un petit front de fortification, qu’il acheva en les 
joignant par une courtine, 8c en faifant, des parties des mêmes 
lignes de défenfe, comprifes entre ces nouveaux flancs 8c les 
«ours , les faces de ce front 

Une tenaille femblable à celle du fécond fyflème efl placée 
antre les deux contre-gardes, aux épaules desquelles la con- 
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trefcarpe eft alignée par des tangentes à des arrondifTemens 
tracés de leurs angles flanqués, comme centres, avec des rayons 
de 15 toifes. On donne à la demi -lune une capitale de 55 
toifes, à compter de l’angle rentrant de la contrefcarpe, & l’on 
aligne fes faces à des points pris fur celles des contre-gardes, 
à 15 toifes de leurs angles d’épaule. On lui fait un réduit de 
même forme qu’elle, fur une capitale de 23 toifes feulement. 

On fait des flancs à cette demi -lune, en retranchant 7 toifes à 
chacune de fes demi-gorges, 8c to toifes à fes faces. O11 eu 
fait auffi au réduit, en retranchant trois toifes à fes demi-gorges , 

8 c 4 à fes faces. 

Tout le front eft enveloppé par un chemin couvert à l’or- 
dinaire. 

Voici maintenant le relief que Vauban donne aux ouvrages Pt. 34. 
de ces deux lyttèmes , ainfi que les commandemens de ces ' 
divers ouvrages, les uns fur les autres. 

Le chemin couvert, élevé à fa crête de 8 pieds au defïus 
du niveau de la campagne, efl fournis de 6 pieds à la crête du 
parapet de la demi-lune. Celle-ci l’eft de 3 pieds à la crête 
du parapet de Ion réduit, qui l’efl elle -même de 3 pieds aux 
contre-gardes 8c aux courtines des deux fyflèmes, 8c aux petits 
battions du troifième; en forte que tous ces ouvrages ont 12 •. 
pieds de commandement, fur le chemin couvert (1). Les 
tours baftionnées prennent fur eux un commandement de 2 
pieds, 8c leur parapet de maçonnerie étant tenu à 6 pieds de 

(1) U eft clair qu’au fécond fyftéme, où la demi -lune fans réduit n’eft foùmife 
que de 3 pieds aux contre- gardes 8c aux courtines, ces derniers ouvrages 
n’ont que 9 pieds de commandement fur le chemin couvert. 
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hauteur feulement, tandis que le parapet en terre ries contre- 
gardes 8c du corps rie place en a 8, c’eft réellement un com- 
mandement de 4 pieds, que le terre-plein ries tours a fur celui 
de ces ouvrages. La tenaille, tenue très -baffe, n’a aucun 
commandement fur le chemin couvert 

Le parapet des tours n’eft que rie maçonnerie, pour q.u?il 
puifle être réduit à -8 pieds d’épaifTeur, 8c leur conferver aflez 
de capacité intérieure, pour recevoir du canon, 8c l’y Servir 
avec facilité. Le corps rie cette maçonnerie, au relie, eft rie 
briques, afin que le boulet y firiTe moins d’éclats; mais il elt 
percé d’embrafures, dont les angles en pierre détaillé en peu- 
vent donner de fort dangereux. Chaque tour eft fermée à fa 
gorge par un mur rie 4 pieds d’épailTeur, dont la plongée porte 
vers l’intérieur de la place; en forte qu’elle fait l’effet d’un réduit 
ou redoute, dans l’intérieur rie l’enceinte. Une porte de 8 pieds 
de largeur eft percée au travers de ce mur de gorge. 

Sous les tours fe trouvent de grands foutérrains, dans 
lesquels on riefcenri par un efcalier, dont l’entrée placée au 
milieu de leur gorge le dirige en capitale, 8c le riiftribuant en- 
fuite à droite 8c à gauche, arrive le. long de leurs flancs à 
6 pieds au defTus du fond du folTé. De ces foutérrains on 
defcencl dans le folTé par des poternes qui débouchent de la 
courtine, joignant l’angle de flanc de la tour, 8c conduisent par 
de! petits ponts aux efcaliers placés à l’arrondiflement delà 
gorge des contre -gardes, lesquels prennent naiflance à un 
pallier élevé de 10 pieds au deflus du fond du foflé. Le centre 
de la tour eft occupé par un autre fouterrain, deftiné à être le 
magafin à poudre de fes batteries bafTes. Dans letroifième 

fyftème, 
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fyflème, il y a aufïi fous les flancs des petits baftions, des fou- 

} l 1 1 ' ' « 

terrains à l’épreuve , fervant à placer en batterie deux canons 
fous chaque flanc. 

Voici comment fe font les communications aux ouvrages 
extérieurs. On defcend dans le fofTé par de grandes poternes 
percées fous le milieu des courtines. De 4 on 'monte par des 
rampes fur le terre-plein des tenailles, de droite 8c de gauche 
duquel on pafïe par des ponts aux! contre -gardes, & l’on 
monte dans leur intérieur par des poternes en rampe. Cette 
communication néceflaire pour le canon, ne l’efl pas pour les 
hommes qui, des poternes des tours, peuvent pafTer direéie- 
ment dans les contre-gardes, par les efcaliers qu’elles ont à 
l’arrondifTement de leur gorge. 

Au Neuf-Brifack, qui efl la feule place conflruite fuivant 
le troifième lyflème, on a tenu le revêtement des contre-gardes 
& autres dehors à hauteur de la contrefcarpe, 8c élevé le fur- 
plus du relief de ces ouvrages, en terre, après avoir laiffé fur 
le fomiaet de leur revêtement, une berme de 12 pieds de lar- 
geur., fur laquelle on a planté une haie vive. ’ On peut 
douter que ce domi -revêtement 8c cette berme qui a permis 
d’en diminuer l’épaifleur, foient parties intégrantes du fyflème. 
Il efl plus probable qu’ils doivent leur exiftence uniquement au 
défir qu’on a eu d’économifer fur les frais de la conftrudlion de 
cette place. •>' . ■ . • , . " . .* > l 
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EXPLICATION 

(les figures relatives à ce chapitre . 


PLANCHE XXXII. 

Front de fortification fuivant le fécond fyfème de Vauban. 

PLANCHE XXXIII. 

Front de fortification fuivant le troifième fyf'eme de Vauban. 

i j ■ ’ 

PLANCHE XXXIV. 

Profis des fécond (Zr troifième fyfèmes de Vauban. 

FIG. I. Profil prit fur les lignes cb, b a, de la planche XXXII. 

FIG. IL Profil pris fur les lignes de, cb, de la planche XXXII. 

N. B. Que la lettre A marque dans chacune de ces deux figures la 
même contre -garde, qui s'y trouve exprimée. 

FIG. III. Profil pris fur les lignes a b, bc, cd, de la planche XXXIII. 
FIG. IV. Profil pris fur les lignes c d , de, de la planche XXXIII. 

N. B. Que dans ces deux figures, la lettre B défigne le même réduit 

de demi -lune, exprimé fur l’une 8c. fur l'autre. 

) * ■ 

FIG. V. Profil d'une moitié de tour bafiionnie , pris fur la ligne i g de la 
planche XXXIII. 
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CHAPITRE XIV. 

Attaque <Jr dèfenfe d'une place de l’un des deux derniers fyjlèmes 

de Vauban. 

Je crois l’avoir déjà dit; tout dans l’attaque des places de ces 
deux fyflèmes, fe paffe jufqu’à la prife des contre-gardes, com- 
me dans l’attaque des places fortifiées à l’ordinaire. En effet, 
ces contre -gardes tiennent exactement lieu de baflions. Elles 
ont en avant 8c dans l’intervalle qui lesfépare, leur demi-lune 
& leur tenaille, dans les mêmes pofitions où l’une 8c l’autre 
feroient par rapport à de véritables baflions; 8c le corps de place 
qui efl en arrière, ne fait pas fur les approches d’autre effet 
que celui qu’y feroit une courtine ordinaire. Rien donc d’éton- 
nant, que ce qui arrive à la première moitié au moins de l’atta- 
que d’une place du premier fyflème de Vauban, arrive au 
-commencement de l’attaque d’une place des deux derniers, 8c 
que la différence des réfifiances que font l’une 8c l’autre places, 
fe trouve toute entière dans ce qui fe paffe à la dernière, après 
la prife de fes contre -gardes. >! 

Il feroit plus jufle cependant, à .confidérer ces deux fyflè- 
mes en général, 8c fans en rellreindre l’application à des poly- 
gones d’un petit nombre de côtés , tels que ceux qu’ils ont fervi 
à fortifier, lefquels ne s’élèvent point au deffus de l’oèlogone; 
il feroit, dis -je, plus jufle de les comparer, quant à leur attaqué 
8 c défenfe jufqu’à l’époque de la prife des contre -gardes, au 
fyflème de Cormontaigne, qu’au premier fyflème de leur illuflre 
auteur. Car leurs demi-lunes, de 45 8c de 55 toifes de capitale, 

. Tt 2 
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alignées à 10 8c à 13 toifes des angles d’épaule des contre- gar- 
des, ont évidemment fervi de modèles à celles de Cormon- 
taigne, & ont, de même que ces dernières, la propriété de 
prendre à revers le couronnement du chemin couvert du ba- 

• flion, ou de la contre-garde qui en tient lieu, 8c par confé- 
quent d’empêcher la prife de ce chemin couvert, jufqti’à ce 
qu’elles - mêmes .foient prifès: propriété bien plus fc-nfiblé & 
bien plus indisputable à la ligne droite 8c aux polygones d’un 
grand nombre de côtés, qu’à l’hexagone 8c ù l’octogone, où 
elle n’eft cependant pas fans influence. Mais, comme ce n’eft 
ni d'un hexagone ni d’un octogone que nous avons à examiner 
l’attaque 8c la défenfe, mais en général d’une place conftruite 
fuivant l’un des deux derniers fyftèmes de Vauban, nous devons 

• fuiyre une marche qui convienne à l’attaque de ces fyftèmes, à 
quelques polygones qu’ils puiflent être appliqués; 8c cette mar- 
che fera la même que celle cjue nous avons fuivie à l’attaque 
d’une place de la conflruétion de Cormontaigne: attaque que 
nous avons dirigée contre un feul baflion 8c les deux demi-lunes 
collatér ales, 8c que femblablement nous' conduirons ici contre 
une contre- garde 8c les deux demi -lunes collatérales. 

La marche de la défenfe fera également la même. L’afliégé 
fera dans la contre -garde de l’attaque des retranchemens, 
comme il en eût fait dans le baflion. Si la contre- garde étoit 
pleine 8c à plein revêtement, la meilleure forme à. donner à 
Pt. 3â- ces retranchemens, ferait celle découpures, partant de chacun 
fig.a.A. je | es fla nC s 5 les confervant en entier, 8c tombant fur fa gorge. 
En avant de, ces coupures, on ferait un chemin couvert paral- 
lèle à l’aiTondilTemem de la contre -garde, avec deux demi- 
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places d'armes rentrantes, dans lefquelles les défendeurs des 
brèches de cet ouvrage trouveroient un afyle vers lequel leur 
retraite feroit protégée par le feu des coupures, &: où leur 
retraite finale féroit allurée par des rampes qui, de ces demi- 
places d’armes, defcendroient dans le folTé des coupures. De 
celui-ci, d’autres rampes ou efcaliers de charpente les con- 
duiroient dans le folTé 8c aux poternes des angles de flanc de la 
tour en arrière. On préfère cette difpofition à toute autre qui 
mafqueroit davantage aux feux du corps de la place , l’intérieur 
de la contre- garde. 

Si la contre-garde, quoique pleine dans fon intérieur, 
étoit, comme au Neuf-Brifack , à demi- revêtement , avec 
berme au deflus, on ne pourroity faire de coupures partant de 
fes flancs, parce que l’afliégeant , longeant la berme, & remon- 
tant par les talus en terre de ces mêmes flancs, tourneroit facile- Pt. 35 . 
ment ces coupures. On donneroit dans ce cas au retranchement 
la forme d’un redan ou d’une lunette à flancs , détachée en entier 
de ceux de la contre -garde. Si la contre -garde eft vide, & 
qu’on ne puifle y élever de retranchement aflez haut pour n’y 
être pas dominé 8c plongé du terre-plein de l’ouvrage, il faudra 
fe contenter d’y faire, au deflus de l’efcalïer de fa gorge, un 
réduit en paliflades, pour donner après l’aflaut aux troupes 
qui l’auront foutenu, le temps de défiler par cet efcalier, fans 
rifquer d’être égorgées par les aflaillans. 

L’alfiégé fera aufli l’impoflîble, pour pratiquer 8c foutenir 
des coupures dans fes demi -lunes, afin de conferver après leur 
prife, ou pour mieux dire, après le logement fait par l’aflié- 
geant à leur angle flanqué, la pofleflion des places d’armes 
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rentrantes de fon chemin couvert. Il armera par le dedans 
ces coupures d’une double paliflade, à la manière des chemins 
couverts, pour eflayer de les garantir d’étre tournées par la 
berme. Il ne pourra, à la vérité, faire de retranchemens dans 
les réduits qu’ont ces demi -lunes au troifième fyftème. Ils font 
trop petits pour en comporter. Mais il. aura à faire, foit en terre, 
l'oit en madriers, dans les places d'armes rentrantes de fon che- 
min couvert, ces retranchemens ou réduits qui le trouvent tout 
faits, & même revêtus en maçonnerie & pourvus de toutes 
fortes d’avantages, dans les places à la Cormontaigne. 

Cela pofé, nous allons commencer le journal d’attaque 8c 
de défenfe, à la treizième nuit de l’ouverture de la tranchée , en 
renvoyant pour ce qui précédé, au chapitre VIII, où l’attaque 
8c la défenfe d’une place de la conftruélion de Cormomtaigne, 
font traitées en détail. 


ATTAQUE. 

T R B 1 Z 1 È 
On achève les cavaliers de tran- 
chée des demi -lunes, 8c l’on en dé- 
bouche à leur extrémité la plus voifi- 
ne de la capitale, en fappe double 8c 
debout, qu’on dirige fur les faillans 
du chemin couvert, pour en com- 
mencer le couronnement. En même 
temps, on entame trois nouveaux ca- 
valiers de tranchée, contre les pla- 
ces d’armes rentrantes 8c la place 
-d’armes Taillante en avant de la con- 


DÉFENSE. 

ME NUIT. 

Feu de moufquetcrie des traverfes 
<b- des retranchemens en charpente des 
places d’armes f aillantes des deux demi- 
lunes , ainfi que des chemins couverts 
de la contre- garde de l’attaque ’lr de 
/es deux collatérales. 

Feu dobu/iers ou de mortiers mon- 
tés fur affûts de canon , des retranche- 
mens des places donnes rentrantes de 
t attaque, ainji que des places d armes 
collatérales. 
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ATTAQUE. 

tre- garde de l’attaque; & ces cava- 
liers, en fe joignant l’un à l’autre, fe 
fervent mutuellement de recouvre- 

I 

mens. Les ricochets contre la con- 
tre-garde, vrail'emblablement inter- 
ceptés par ces nouveaux cavaliers, 
n’en continueront pas moins contre 
les deux demi-lunes, que rien ne 
leur mafque- 

QtJÀTORZI 

On pouffe le couronnement 
jufqu’à la première traverfe feule- 
ment de part & d’autre de chaque 
faillant de demi -lunes, &. l’on y 
travaille fur le champ, i° à des 
batteries de brèche contre la con- 
tre-garde de l’attaque , &. à des con- 
tre-batteries contre les contre -gar- 
des collatérales. 2 ° Aux defcentes 
dans le chemin couvert, qu’on diri- 
ge debout aux traverfes des places 
d’armes faillantes. 

On pourfuit le travail des trois 
nouveaux cavaliers de tranchée, 
dont l’effet, quand ils feront ache- 
vés, fera de chaffer l’a/fiégé du refie 
du chemin couvert du front d’atta- 
que, 8c de le réduire à n’en occu- 
per plus que les retranchemens de 
places d’armes rentrantes. 


HAP. XIV. 

DEFENSE. 

Feu d artillerie des quatre faces de 
contre - gardes , tir furtout des angles 
flanqués des demi - lunes , qui voient 
d'écharpe , tir tant foit peu de revers , le 
couronnement commencé du chemin 
couvert. 


i M B NUIT. 

Comme la précédente, quant aux 
feux. Du rejle , f orties , s'il ejl pofft- 
ble, fur le travail des trois nouveaux 
cavaliers de tranchée , qui doit mafquer 
à la troiflème parallèle, partie des dé- 
bouchés des places d’armes rentrantes 
du front d attaque. 
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Au jour, on continue à travail- Au jour , grand feu fur le travail 
1er aux batteries du couronnement, des batteries <lr fur la tète des fappes. 

& à perfectionner les trois nouveaux 
cavaliers de tranchée. 

Quinzième nuit. 

On prolonge le couronnement Comme ta précédente , à l'exception 
jufqu’à la leconde traverfe du che- des forties , qu'il n'ejl plus pojjible de 
min couvert des demi -lunes, du faire déboucher fous le feu, maintenant 
côté de la contre -garde de l'atta- en activité , des nouveaux cavaliers de 
■que, pour y établirles batteries de tranchée. 
brèche contre ces demi -lunes. On 
continue à travailler aux batteries 
contre les contre - gardes , ainfi 
qu’aux defcentes dans le chemin 
couvert, qu’on dirige en galerie fous 
les traverfes des places d’armes Tail- 
lantes. 

Les trois derniers cavaliers de 
tranchée, maintenant achevés, ban- 
niffent par leur feu l’a/fiégé du re- 
fie du chemin couvert du front d’at- 
taque. 

Au jour, les précédens travaux 
continuent ou fe perfectionnent. , 

On commence à travailler anx bat- 
teries de brèche contre les demi- 
lunes, dans la nouvelle partie du 
couronnement de leur chemin cou- 
vert, & l’on en établit de pierriers, 
dans les arrondiffements des troi9 

nou- 


Digitized by Google 


337 


Ljv. L Chap. XIV. 

ATTAQUE. DÉFENSE. 

nouveaux cavaliers de tranchée, 
contre les retranchemens des pla- 
ces d’armes rentrantes, & contre 
l’angle flanqué delà contre - garde. 

Seizième nuit. 

On pourfuit le travail des batte- Comme la précédente- 
ries de brèche contre les demi -lu- 
nes. Celles des contre -gardes font 
achevées, 8c l’on y amène pièces 8c 
munitions. On continue les defcen- 
tes de folié au fortir des premières 
traverfes du chemin couvert, en re- 
tour le long d® la contrefcarpe, par 
une tranchée blindée, jufqn’à ce 
qu’une trop grande profondeur 
oblige à revenir au procédé de la . ... . . 

galerie coffrée. On achève les bat- 
teries- de pierriers des arrondifle- 
mens des trois nouveaux cavaliers 
de tranchée, 8c l’on y amène pièces 
8c munitions. 

Au jour, elles tirent, ainfî que 
les batteries de brèche de la contre- 
garde de l’attaque, 8c les contre- 
batteries des contre -gardes collaté- 
rales. ‘ 

Dix-septième nuit. 

On tire vivement, des batteries Comme la précédente. 
des l’aillans du chemin couvert des 

deux demi-lunes, aux faces des •• • 

EJfai général de fortifie. T. I. U U 
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ATTAQUE, 
trois contre-gardes. On achève les 
batteries de brèche contre les demi- 
lunes, & l’on y amène pièces & 
munitions. On pourluit vivement 
au/li les defcentes de foffé. Aufli- 
tôt qu’on parvient à y déboucher, 
on en commence le pallàge. 

Au jour, tout cela le pourluit, 
& les batteries de brèche contre les 
demi-lunes commencent à tirer. 

D i x - H 0 I T 
On continue à battre en brèche 
les demi -lunes & la contre -garde 
de l’attaque, & à contre-battre les 
contre - gardes collatérales. On 
commence le travail des paffages de 
folié des demi-lunes, afin d'y don- 
ner l'affaut, audltôt que leurs brè- 
ches feront praticables. 

Au jour, continuation de ces 
travaux & de ces feux. 

Dix-nhov 
On achève les brèches des de- 
mi-lunes, aulli bien que leurs paf- 
fages de foffé, üc aufïitôt que la brè- 
che de l’un ou de l’autre de ces ou- 
vrages elt reconnue praticable, on 
la couronne d’un logement, qu’on 
pouffe à la fappe jufqu’au fommet 
du talus intérieur du rempart, afin 


FORTIFICATION. 

DÉFENSE. 


i me huit. • • 

Ou difpofe du canon fur les épaules 
des petits baflions du corps de place , <br 
fur les portions de courtines immédiate- 
ment contiguës à leurs fanes , afin d'en 
tirer flans l'intérieur des angles flanqué* 
des demi- lunes, lorfque T affligeant y 
donnera l'ajout , cîr occupera ces an- 
gles par des loggmens. 

È M E NUIT. 

On fe tient prêt à faire fur le loge- 
ment qui fe fera dans l'intérieur de t an- 
gle flanqué de chaque demi -lune, le 
plus grand feu de moufqueterie , tant 
des coupures de cet ouvrage que de 
fon réduit , qui y joindra de r artillerie à 
cartouches. On dirige auffi fur ce mê- 
me logement, par la trouée du fojfé du 
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ATTAQUE. 

d’y placer des batteries, tant pour 
battre en brèche le réduit, que 
pour contrebattre les tenailles & 
les parties du corps de place qui en 
défendent le folié. En arrière de 
ces batteries, vers la pointe de l’an- 
gle flanqué, on en établit de pier- 
riers contre l’intérieur du réduit & 
des coupures. En même temps, 
pour interdire à l’alCégé tout retour 
à la partie de la demi -lune, exté- 
rieure aux coupures, on prolonge 
le logement au travers du parapet, 
fur fon talus, fur la berme, & juf- 
ques fur le bord de fon efcarpe. 

On débouche des trois cavaliers 
de tranchée du chemin couvert de 
la contre-garde, par fix fappes dou- 
bles & debout , dirigées aux fail- 
latis des trois places d’armes de ce 
chemin couvert, duquel enfuite 
on continue le couronnement. 

On commence dans les folles 
des demi-lunes, à s’avancer en zig- 
zags , vers les brèches de 1a contre- 
garde de l’attaque, que continuent 
d’agrandir les batteries du couron- 
nement des faillans du chemin cou- 
vert de ces demi-lunes. 


319 

DÉFENSE. 

réduit , V artillerie des angles et épaule 
6- de Jlanc des petits bq/l ions du corps 
de place. 


Aiiflitàt que t ajjii’gc dapperçoit du 
travail de ces nouvelles fappes , il en 
canonne la tète , <lr y dirige un feu vij 
de moufqueterie. 
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Au jour, continuation de ces 
travaux & de ces feux. 

Vingtième nuit. 

On achève au bout des fappes L'ajpi'gé continue jour 6* mut, fon 
dirigées aux iaillans des trois places Jeu contre les logemens de f intérieur 
d’armes du chemin couvert de la des demi - lunes , 6* contre les Jappes 
contre -garde de l’attaque, des lo- des places d’armes f aillante <!r ren- 
gemens, dont celui du centre fera trantes du chemin couvert delà contre - 
le couronnement pur & fimple de garde de l'attaque. 
la place d'armes Taillante, & les 
deux autres, commencés fur les 
fa llans des places d'armes rentran- 
tes, à-peu-près perpendiculaire- 
ment à leurs capitales, & à la di- 
ftance ordinaire, ne fe prolonge- 
ront que dn côté des demi-lunes, 
en fe reculant à îo ou 12 toffes de 
l’extrémité de la face de ces places 
d’armes, de ce côté; afin d’y éta- 
blir des batteries qui puilfent con- 
trebattre le corps de place, par la 
trouée qui fe trouve entre les flancs 
de la contre -garde & ceux des 
demi -lunes, & même le battre en 
brèche, par celles qui fe trouvent 
entre la contre-garde & les tenail- 
les collatérales. 

On achève dans les logemens 
des angles flanqués des demi -lunes, 
les batteries de pierriers, & l’on 
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ATTAQUE. DEFENSE. 

continue dans le logement en 
avant, le travail de l’établifl'ement 
des batteries de brèche contre les 
réduits , dont on commence les 
defccntes de folié. On poulie 
aulïi , de ces derniers logemens, 
vers les coupures de celles des faces 
des deux demi-lunes, qui s’ap- 
puient fur la contre -garde de l’at- 
taque, des fappes étroites & en- 
foncées dans le folide de leurs para- 
pets, defquelles le feu, plongeant 
dans les coupures, & dans les retran- 
chemens des places d’armes ren- 
trantes , fera vraisemblablement 
abandonner les unes & les autres. 

On continue à s’avancer en zigzags, 
par le fond des foliés des demi-lu- 
nes, vers les brèches de la contre- 
garde. 

Au jour, les batteries de pier- 
riers tirent aux rédùits & aux cou- 
pures des demi -lunes, & particu- 
lièrement à celles de ces coupures 
qui font intérieures au front d’atta- 
que , fi toutefois elles font encore 
occupées par l’affiégé. 

Vingt-unie me nuit. 

On travaille dans le couronne- Continuation des feux de Tajfiègè. 
ment du faillant du chemin couvert 
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de la contre-garde, aux contre- 
batteries des contre -gardes collaté- 
rales, 8c, dans les logemens des glacis 
des places d'armes rentrantes, aux 
batteries de brèche contre le corps 
de place. Les batteries de brèche 
contre les rédtiits font achevées. 

On y amène pièces (1) & munitions, 
pour pouvoir les faire jouer au jour. 

On pourfuit le travail des defcentos 
de folle de ces réduits , 8c celui des 
zigzags dans les foffés des demi- 
lunes. Leurs coupures du côté de 
l’attaque, vrailemblablement aban- 
données par l’afliégé, auront en- 
traîné l’abandon des rétranchemens 
des places d’arines rentrantes. Ou 


(1) Cos pièces feront celles des batteries de brèche des demi-lunes, qu'on defcpndra 
dans le chemin couvert, à l'abri de fes fécondés traverfes; de là, par des 
machines, dans le folTé, derrière les épaulemens de fon pafTage, d'où on leur 
fera monter les brèches, à force de bras & de machines. Et, à cette occafion, 
hâtons -nous de rtconnoitre que les dcfcenles de fofle, coudées ou à retour, 
telles que celles que nous avons faites ici SC ailleurs, ne font pas propies à 
ce tranfport de canon au de -là du fofle- , comme celles qui y defeendent tout 
droit, du couronnement du chemin couvert. Si donc on ne fe contentoit 
pas de l’expédient que nous venons d'indiquer, ou que, par quelque raifon 
que ce fut, il ne pût avoir lieu; il faudroit pratiquer les defeentes de folle, 
à l'extrémité des batteries de brèche, en obfervant de les commencer allez en 
arriére, pour arriver an fond du folle , en les finiflant. ' Nons en avons ex- 
primé de cette dernière efpéce, fur la planche 3 J’, fig. I. par un pon£luc parti- 
culier, qui fe fera facilement reconnoitro. 
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defcend de l’extrémité des batterie* 
du glacis de ces places d'armes, 
dans le défilé de leurs traverfes, 
pour aller démolir celles des faces 
de leurs retranchemens qui malque- 
roient en partie ces batteries. 

Au jour, on commence à battre 
en brèche les réduits des demi- 
lunes. 

Vingt-deuxième nuit. 

On bat vivement en brèche les Laffégé tire fur les pajfages defof- 

réduits des demi -lunes. On eft fé des réduits , d'un ou de deux canons 
parvenu à delcendre dans leur foffé. placés à l'extrémité des tenailles. A 
On en commence le paffage. mefure que les br'eches de ces réduits fe 

On continue à travailler aux bat- forment, on s’y prépare à recevoir taf- 
teries du couronnement de la place faut. Nous difons recevoir, à- non 
d’armes lai liante. Ibutenir Tajfaut ; c'ejl - à- dire qu'on 

ne tient dans ces réduits que de foibles 
détac/icmens , tres-aüifs à faire à temps 
, leur retraite, qu’on leur a affurte par 

une enceinte de pâli fade s , formée au- 
tour de l'efcalier de communication à la 
caponniere. 

Vingt-troisième nuit. 

On termine les paftages de fof- L'affiégè fe foutient avec peu de 
fé des réduits des demi-lunes, 8c monde dans tes réduits des demi -lu - 
l’on achève leurs brèches, auxquel- nés, te plus longtemps qu'il lui ef pof- 
les on donne l’afiaut. On couronne fible. Il fait au moment de Infant, 
leur Fommet de logemens, qu’on rouler du haut de la brèche, force 
porte jufques fur le bord fupérieur grenades fur l' affligeant , puis Je retire 
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du talus intérieur du terre-plein de 
leurs faces, afin de plonger de là 
dans les tenailles , 8c d’en rendre la 
tenue difficile à l’afliégé, & encore 
pour y établir contre le corps de 
place, des batteries, ( 1 ) plus di- 
reéles fc plus rapprochées que les 
précédentes. 

Si l’afliégé a attendu jufqu’ici, 
pour abandonner les coupures de 
fes demi -lunes, 8c par fuite les 
retranchemens de fes places d’armes 
rentrantes; ce fera feulement alors 
que l’afliégeant le portera à ces 
retranchemens, par les descentes 
qu'il a faites en face des traverfes 
de leurs places d’armes. Il entrera 
dans le foflé de celles de leurs faces 
qui ne font vues que des feules 
demi -lunes, 8c démolira ces mêmes 
faces , qui gèneroient le tir des bat- 
teries de brèche au corps de place. 
Ce fera feulement alors auffi, qu’on 
achèvera de fe porter en zigzags, à 


DÉFENSE. 

lejlement par la barrière de fort enceinte 
de palijfades. Il fait fur les ajfaillans 
une décharge de moufqueterie , de der- 
rière cette enceinte , à la faveur de la- 
quelle il fe retire tout-Utfait , par tefea- 
lier de communication- à la caponnière , 
pour laijfer f ennemi expojc aux feux 
préparés de la tenaille de la cour- 
tine en arrière. 


■ : 


l'extré- 


(r) Ceux i qui ce nouveau tranfport d’artillerie pourra déplaire, auront d’autant 
plus raifon, qu’il n’eft ici rien moins qu’indifpenfablement néceflaire. Mais 
on doit fentir que notre rôle eft de riomettre aucun des moyens qu'une re- 
finance opiniâtre pourrait rendre utile d'employer, pour fe rendre maître de 
la plaçe. Je prie qu’on veuille bien appliquer cette remarque à ce qui a précédé, 
comme à ce qui pourra fuivre. 
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à l’extrémité du forte des demi- 
lunes, d’où l’on commencera les 
partages de forte delà contre -garde, 
avec épaulemens contre les flancs 
des contre -gardes collatérales. 

Les batteries de brèche contre 
le corps de place font achevées, 
ainfi que les contre -batteries des 
flancs des contre -gardes collatéra- 
les à celle de l’attaque. On y amène 
pièces & munitions. 

Au jour, ces nouvelles batteries ÎC 
contre -batteries ouvrent toutes à la 
fois leur feu, à la faveur duquel le tra- 
vail des partages de forte le pourfuit. 

Vingt - q uatrième unir. 

On travaille aux batteries de Lajfùgé fe prépare dans la contre- 

l’inté rieur des réduits des demi- garde à foutcnir l'ajfaut, que d'un 
lunes. On continue à battre le moment à l'autre on peut donner aux 
corps de place en brèche, des bat- deux brèches de cet ouvrage. Il f a t- 
teries du glacis des places d’armes tend avec peu de monde , afm que fa 
rentrantes. Les batteries du cou- retraite puijfe fe faire fans confuft on , 
ronnement du Taillant du chemin mais c/wi/i 6- abondamment pourvu 
couvert de la contre -garde contre- de grenades , pour faire éprouver à laf- 
battent vivement les flancs des f aillant une rêfjlancc qui lui caufe 
contre -gardes collatérales; 8c, à la quelque perte , & qui lui coûte quelques 
faveur de ce feu, les partages du efforts à vaincre. Le retranchement 
foflé de la contre -garde avancent fera bordé de fttf tiers fur deux rangs, 
vers le pied de fes brèches, depuis ainfi que les faces de la tour en arrière. 
long -temps ouvertes. Les faces du petit bajlion feront éga- 
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Les palTages de folle de la con- 
tre-garde atteignent le pied de fes 
brèches, qui battues depuis fi long- 
temps , font complètement prati- 
cables; on leur donne l’affaut, & 
on les couronne chacune par un 
logement. 

Qu’il y ait ou non un retran- 
chement dans la contre-garde, on 
pouffe des iappes dans la malle du 
parapet de fes faces , en allant vers 
fes épaules, 8c delà, le long de 
fes flancs, desquelles l’effet fera de 
plonger 8c d’enfiler les tenailles 
adjacentes. On chemine vers les 
foffés qui féparent ces tenailles de 
la contre -garde, par des fappes 
ou des épaulemens , partant du 
pied des brèches 8c fe dirigeant 
vers le profil du parapet de chaque 
tenaille. 


DE FORTIFICATION. 

DÉFENSE 

lemcnl garnies de moufquetcrie d ar- 

tillerie , préparées à balayer le revers 
des brèches , ib- à protéger la retraite de 
leurs défenfeurs; cette retraite fe fera 
au moyen de rampes en bois , qu'on 
abattra aufjitôt dans le fojje du retran- 
chement., doit Fort pajfera par des échel- 
les dans le fojfi du corps de place. 
uiÈme nui’t. 

Il affligé , après avoir ieti fes gre- 
nades fur la montée des brèches , au 
moment de l'affaut , é- fait fa décharge 
de motifquelerie fur la tête des colon- 
nes ajfaillantes , quand elles paroijfent 
au haut des brèches, fera fa retraite, 
comme nous venons de le dire, <lr taif- 
fera fon ennemi expofé à tous les feux 
préparés, tir jufqu'icî inlails , que nous 
venotis de décrire. SU nen peut foute- 
nir la violence , t affligé pourra, réta- 
bliront fes ponts de rampe, rentrer 
dans la contre -garde, é- y reprendre 
pojle. 
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On continue à.contrebattre le 
corps de place, & à le battre en 
brèche, des batteries du glacis des 
places d’armes rentrantes, & de l’in- 
térieur des demi-lunes. On con- 
tinue le travail de celles de l’inté- 
rieur des réduits. 

V INGT-SIX 

Les fappes pratiquées dans 
l’épaiffeur du parapet des faces de la 
contre -garde auront fait abandon- 
ner les tenailles collatérales; en 
forte que l’affiégeant pourra pouffer 
jufqu’aux foffés qui les en réparent, 
les fappes ou épaulemens qui doi- 
vent le conduire à couvert aux brè- 
ches du corps de place, lesquelles 
commencent à devenir praticables. 
Il termine, pour le préfent, chacune 
de ces lappes par un petit loge- 
ment fait en travers du débouché 
du foffé de chaque tenaille dans le 
grand foffé, afin de barrer ce dé- 
bouché en entier. 

On pouffe de droite & de gauche 
de chacun des logemens des brè- 
ches de la contre -garde, des fap- 
pes vers la contrefcarpe de fon 
retranchement, lesquelles fe parta- 
geant chacune en deux, & allant 


DEFENSE. 


I È M E NUIT. 

E affligé , du moment qu'il y a à 
fon corps de place des brèches pratica- 
bles , doit , quelque difficile <lr défendu 
que fait leur accès, fe précautionner 
contre leur affaut. En conféquence, 
outre les mefures <T ufage à- déjà indi- 
quées, qu'il doit dès à préfent prendre 
au haut des brèches, ainfi que celle de 
tenir les pièces de fes batteries fouter- 
raines des flancs des tours ci* des petits 
bajlions , chargées à mitraille, il tien- 
dra adoffées à fes tenailles • des gardes 
nombreufes ou petits corps de troupes 
dejlinés à charger en flanc F affligeant, 
s'il ofoit dès à préfent tenter un affaut. 

Il fait également des difpofitions 
pour foutenir F affaut au retranchement 
de la contre- garde ; ci * , pour n’y pas 
être pàffè au fl de F épée, au moment 
où Faffiégeant remportera , il en garnit 
la gorge d'un grand nombre et échelles, 
pour fuppléer aux petits efcallers de 
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au devant l’une de l'autre, opèrent 
en fe joignant le couronnement de 
cette contrefcarpe. 

Les batteries des réduits des 
demi -lunes l'ont achevées. On y 
amène pièces & munitions. 

Au jour, ces nouvelles batteries 
joignent leur feu à celui que font 
contre le corps de place, celles de 
l'intérieur des demi-lunes, & celles 
du glacis des places d'armes ren- 
trantes. 

On commence dans le couron- 
nement de la contrefcarpe du re- 
tranchement de la contre -garde, 
des batteries, dont les unes contre- 
battront le petit baftion & la tour 
en arrière, & dont les autres, pla- 
cées à l’arrondiflement de cette 
contrefcarpe , enfileront & dé- 
truiront la fraife des deux faces du 
retranchement, & le battront même, 
s’il le faut, en brèche à fon angle 
flanqué. 

Ou commence auflî dans ce loge- 
ment, deux puits, pour poufl’er, 
du fond de chacun d’eux, un ra- 
meau vers la gorge de la contre- 
garde, & établir derrière les contre- 
forts du revêtement de cette gorge. 


DÉFENSE. 

tarrondijfement , qui peut-être ne/itffi- 
roient pas. 


Ju/qu'à ce que ces batteries /oient 
exécutées, l'afiiégé en bat le travail , 
ainfi que le re/le de l'intérieur de la 
contre - garde , par du canon, que rien 
ju/qu’à pré/tnt n'a pu contrebattre. 
Ceci ejl une circonjlance prèciei/e, 
qu'il doit mettre à profit , en rajjemblanl 
là tout le canon qui lui refie , à l'ex- 
ception de celui de /es batteries /outer- 
raines. 
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vis -àr vis les angles de flanc de la 
tour, des fourneaux, dont l’explo- 
fion remplira de déblais ces angles, 
& y m allouera les batteries cafema- 
tées qui y ont leurs embrafures. 

VlNGT-SEET 

On prolonge dans le parapet 
des flancs de la contre - garde , les 
fappes qu’on avoit pouffées dans 
leurs faces, afin de parvenir à voir 
dans le folle en arrière des tenailles. 

On continue dans le logement 
de la contrefcarpe du retranche- 
ment delà contre-garde, le travail 
des batteries &. celui des mines , & 
l’on y commence celui des defcen- 
tes du forte de ce retranchement. 


DEFENSE J 



I £ M E NUIT. 

Comme la précédente. L'qfftégé e/l 
de plus en plus attentif aux mouve- 
ment <fue pourrait faire faj/iégeant t 
foit vers les brèches du corps de place , 
fait furtout vers le retranchement de 
la contre - garde. 


VlNGT-HVIT 
On achève les defeentes du forte 
& les batteries de la contrefcarpe 
du retranchement de la contre- 
garde, & l’on y amène pièces &. 
munitions. On prolonge jufqu’au 
forte du corps de place, les fappes 
des fortes qui féparent les tenailles 
de la contre - garde , que protègent 
maintenant les fappes du parapet 
des flancs de ce dernier ouvrage ; &, 
à l’extrémité de ces fortes, oncom-, 


1 È M F. NUIT. 

L'qffiégé continue à faire de fon 
retranchement, le plu t grand feu de 
moufqtieterie, ’Jy furtout de grenades , 
tant pour incommoder le couronnement 
de fa contrefcarpe, <b- le travail des 
batteries qu'on y fait , que le paffage de 
fqffî, à quoi il ejl aidé par le feu du 
petit bvjlion en arrière , par U feu 

oblique des courtines,dont quelques em- 
bràfures biaifes et filent ce foffi, Cepen- 
dant , lorfqu'il verra t affligeant gravir 
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mence à double épaulement , les 
paflages de celui du corps de place. 


.i : •' • 


Vihot-neu 
On fe loge dans le retranche- 
ment de la contre - garde , en per- 
çant fon parapet dans le prolonge- 
ment des paflages de fon fofle, par 
deuxfappes qui, parvenues dans 1’in- 
térierur du retranchement, fe dirigent 
h. la rencontre l’une de l’autre, pa- 
rallèlement à l’arrondifliement de 
la gorge de la contre -garde, la- 
quelle ainfi fe trouve couronnée. 


DEFENSE.. 

tout de bon ce retranchement , il fera 
fa retraite par les efcaJiers 6- les échel- 
les dont nous avons parlé , en laijfant 
le premier expofé aux feux du corps de 
place y qui tous alors fe réuniront dans 
tinté rieur de ce retranchement. 

Il a été forci de retirer de derrière 
les tenailles les pojlcs qu'il y tenoit 
pour prendre, en flanc lajfaut aux brè- 
ches du corps de place. Il ne lui refle 
donc plus , pour empêcher cet ajfaut , 
ainfi que le travail des pajfages de foffé 
qui doivent y conduire y que de tout dif- 
pofer dans fes batteries fouterr aines , 
pour y faire dans ce dernier aéle de la 
défenfe, un feu vif ’br non-interrompu. 
Et , pour cela, il y établira des ventila- 
teurs, 6- par tous les moyens poffibles, 
; des courons d'air. 

/ 1 È M E NUIT. 

L' affiégé fe retire à temps de fon re- 
tranchement , 6- n'a plus maintenant à 
s'occuper que de fon corps de place ; 
mais il faut convenir qu'il n'a pas fur 
le rempart étroit é- élevé de celui-ci, la 
pcfjibilité de faire de bonnes difpofitions 
pour repouffer l ajfaut dont il efl menacé. 
Il y manque de terrain pour manoeuvrer 
<lr pour fe retrancher. Il ne peut non 
plus tirer grand parti des plate -formes 
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Au jour, on travaille dans ce de Je* tours , quoique fermées comme 
logement, à des batteries contre des redoutes. Car , quand même tar* 
les flancs des tours & des petits tillerie affligeante n'auroit pas totale - 
baftions collatéraux, qu’on n’a pu ment rafè celle de l'attaque , é- fait de 
jufqu’ici découvrir de nulle part, grands ravages dans f intérieur étroit if 
& l’on rafe le parapet du retran- rcjferri de fus collatérales , elles ne ' . 

„ chement , en arrière de foi , pour fe pourraient empêcher que l affaillant , 
donner dans ces batteries, d’autant defeendant droit devant lui le terre - 
plus de terrain & d’ailance. plein en arrière des brèches , ne pinè- 

On pourfuit jour & nuit le tra- tràt dans la place. Ces tours ne peu - 
vail des mines, 8c celui des paflages vent donc rendre de fervices, qu'en op- 
à double épaulement du folle du pofant à Paffaut , le feu de leurs batte- 
corps de place. • ries fouterraines , qui fans cejfc doivent 

cartonner le travail des paffages de 
fojfèy <b- fe tenir prêles à tirer au pied 
des brèches , au moment de taffaul. 

Si !" affligé conferve encore quelques 
pièces de canon aux flancs des contre 
gardes collatérales à celle de t attaque , 
il peut , des extrémités de ces flancs , en 
tirer , fans les trop biaifer, à revers 
dans tes brèches. 

Trentième nuit. 

On pourfuit le travail des paf- Tout ce que l'affligé, s'il ejl décidé 
fages de foffé à double épaule- à courir les rifques d'un affaut , peut 
ment, celui des batteries du re- faire afin d’éviter d'être emporté de vive 
tranchement de la contre-garde, force , dr pour avoir le temps dq capitu- 
le celui des galeries de mines vers le 1er s'il ne réujjit pas' à le repouffer , fe 
revêtement de la gorge de cet ou- réduit à pratiquer des coupures au rem- 
vrage. part , de part & d'autre de* brèches x 
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'■ Au jour, ces galeries parvenues 
derrière les contre -forts de > cette 
gorge , fe divifent en T, de droite & 
de gauche, pour placer à l’extré- 
mité de chacun d’eux, un fourneau, 
à l’effet de renverier le revêtement 
de cette gorge, & de 1 envoyer, 
ainfi que la plupart des terres qu’il 
foutient, au moyen d’une charge 
tant foit peu forcée, dans les angles 
de flanc de la tour. 

Trente -un 

On achève les fourneaux de la 
gorge de la contre -garde, & l’on 
y tranfporte les poudres de leu*^ 
charge. 

On achève aufl'i les batteries de 
rarrondiffement de cette gorge, & 
y on y tranfporte pièces fc muni- 
tions. 1 . • 1 * 1 

7 Au jour , ces batteries jouent 
contre les flancs des tours & des 
petits baftions collatéraux à ceux 
de l’attaque , & s’attachent furtout 
à dégrader leurs embralures fouter- 
raines. 

Les épaulemens des partages du 
foffé s’approchent du pied des brè- 
ehes, fous la pioteâiou de ces nou- 
veaux feux. 


DÉFENSE.'' , 

allant jufqu' aux maifons en arrière , tel- 
les que nous tes avons décrites au cha- 
pitre III, <lr repréfeniées planche AT, 
figure 11. 

1 ' ■ : ' ■ ' * ' > 

■ I !>.: !.. 


.*«*) ! 

-■ -• -,| I Il . • , , ! 

: :1 . . . . . 

iIm b nuit.' 

Comme les deux précédentes. 



:• . * > . i t. .• • 

O 


Trente- 
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Trente-deüxibmk nuit. 

On fait jouer les fourneaux à Comme les précédentes. 
l'entrée de la nuit. Ils amoncellent 
dans les angles de flanc de la tour de 
l’attaque, aflèz de déblais pour en 
mafquer complètement lesembrafu- 
res fouterraines. On achève à la fa- 
veur du feu des batteries de l’arrondif- 
fement de la contre-garde, les épau- 
lemens contre les flancs des tours 8c 
des petits baftions collatéraux. Ils at- 
teignent le pied des brèches j on le 
nettoie, on en reconnolt le fommet. 

Au jour, affaut. 

Telle efl la durée probable delà réfiftance d’une place de 
l’un des deux derniers fyflèmes de Vauban, 8c encore je prie 
qu’on veuille bien remarquer que l'attaque que je viens de 
conduire contre une contre -garde 8c deux demi -lunes, eft 
celle qui convient aux polygones du plus grand nombre de 
côtés, 8c même à la ligne droite, c’eft-à-dire à l’emploi le 
plus redoutable, de ces fyflèmes. Mais, dans le cas d’un hexa- 
gone, 8c même d’un oflogone, tels que ceux auxquels Vau- 
ban a appliqué fes deux dernières méthodes de fortifier, l’atta- 
que à l’ordinaire fur un front entier, compofé de deux tours, 
de deux contre-gardes 8c d’une demi-lune, feroit préférable. 
On ne s’y trouveroit pas à la fin obligé, comme ici, à l’expé- 
dient de mafquer par l’effet des mines, le flanc d’une tour 
qu’on ne peut contrebattre de nulle part. Car chaque flanc, 
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fuit de tour, foit de petit baftion du front d’attaque, feroit faci- 
lement contrebattu de la gorge de la contre -garde oppofée. 

Ayant terminé l’attaque 8c la défenfe du dernier des quatre 
principaux fyftèmes de fortification, que la réputation de leurs 
auteurs, l’ufage réel qu’on en a fait, 8c furtout leur mérite 
intrinfèquc nous ont engagé à préférer à tous les autres, pour 
en faire la matière d’un examen approfondi; on nous difpen- 
fera vdlontiers fans doute, de foumettre à un examen femblable, 
la foule des lyftèmes enfantés par le peuple des inventeurs. 
Car s’il eft quelqu’un de ces fyfièmes, qui paroifie à quelque 
amateur valoir la peine d’étre approfondi 8c comparé à ceux 
qui viennent de nous occuper, il lui fera bien facile, pour peu 
qu’il ait faiû les principes expofés dans cet ouvrage, 8c qu’il fe 
foit rendu familière la marche qu’on y a fuivie, dans l’attaque 
8c défenfe de chacun de ces quatre fyfièmes, de foumettre à la 
même pierre de touche le fyfième qui le féduit, c’efl-à-dire 
d’en faire, de même, le journal d’attaque 8c défenfe, afin d’avoir 
entre ce fyfième 8c les précédons, un point de comparaifon, 
exempt jufqu’à un certain point , de vague 8c d’arbitraire. Nous 
ne prétendons pas prononcer que le réfultat de cette compa- 
raifon ne puifle jamais être à l’avantage de tel fyfième, peut- 
être à peine connu, dont l’auteur p’avoit pas, comme ceux des 
fyfièmes ci-delTus, dirigé des attaques 8c des défenfes de places; 
mais, dans ce cas, s’il exifte, il y a biep à parier que ce^avan- 
tage fera dû à une multiplicité d’ouvrages, de dépenfes, 8c de 
conditions difficiles, pour ne pas dire impoffibles à réunir * 
dont n’ont pas eu befoin les fyftèmes des illuftres ingénieurs, 
dont nous venons, de faire notre étude. S’il en étoit autrement, 


Digitized tjy Google 


Liv. I. Cii ai*. XIV. 


355 

$c qu’à égalité d’ouvrages & de dépenfès, un tel fyftème offrît 
une réfiftance fupérieure à celle de ces derniers, nous n’héfi- 
terions pas à dire qu’il doit leur être préféré. Car l’unique 
règle que nous reconnoiflions pour apprécier les divers modes 
de fortification, c’efl la durée de leurs réûfiances refpe&ives; 
& nous n’avons point de meilleur moyen de mefurer cette 
durée, que les journaux de l’attaque & de la défenfe probables 
que peuvent faire ces divers modes de fortification ou lÿftèmes. 

Comme il fe pourroit qu’il exiftât dans l’efprit du leéleur 
quelques doutes fur la réalité de nos opérations d’attaque & de 
défenfe, 8c fur la certitude de leurs réfultats, tels qu’ils font 
préfentés dans les divers journaux que nous venons d’en don- 
ner; nous ne croyons pouvoir mieux faire, en terminant ce 
chapitre qui fait la clôture de tous ces journaux, que de lever, 
autant qu’il e/l en nous, .ceux de ces doutes dont nous pour- 
rons i'oupçonner l’exiftence.t 

On nous aura dit fouvent peut-être, dans le courant de la 
leélüre de nos différens journaux d’attaque & de défenfe, que 
nous étions heureux de n’avoir à faire ces attaques que fur le 
papier; qu’il s’en faut bien que fur le terrain, en face d’une place 
d’où part un grand feu, les chofes puifTent aller de ce train; 
.que des forties renverfent ou font abandonner le travail; que 
des batteries , fur l’effet confiant desquelles nous comptons , 
peuvent être 8c font fouvent démontées; qu’enfin chez nous 
un travail n’attend pas l’autre, contre la maxime de ne point 
s’avancer, que tout ce qui précède ne foit perfectionné 8c en 
état de produire fon effet; 8c que tous ces travaux encore, 
nous fuppofons qu’ils s’exécutent avec la même célérité, 8c 
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plus peut-être , que s’ils fe faifoientà l’attelier, paifiblement, & 
loin du feu de l’ennemi. 

A ce dernier reproche, on répond que le feu de l’ennemi 
fur des travailleurs dont l’objet eft de fe mettre promptement 
à couvert, loin de retarder le travail, ne fait que le hâter; 
chacun étant alors intéreiïe par le loin de fa propre conserva- 
tion à dépêcher fa belbgne individuelle, il n’en peut réfulter 
qu’accélération de la befogne commune. Le feul déficit que 
peut caufer ce feu, ne porte donc abfolumentque fur le nombre 
des hommes qu’il peut tuer ou blefTer fur le travail, ou de 
ceux que la peur engage à le quitter, 8c auxquels le délordre 
permet de le faire. Mais le nombre des premiers ne peut 
jamais être bien confidérable, par rapport au nombre total des 
travailleurs ; & celui des derniers doit être moins confidérable 
encore, 8c même nul dans des troupes difciplinées, 8c com- 
mandées au travail par un nombre fuffifant d’officiers 8c de fer- 
gens. Au refie, pour obvier à ces deux déficits , s’ils caufent 
quelque inquiétude, on fera fort bien d’avoir toujours en 
arrière du travail, fuit aux dépôts de la tranchée dans le com- 
mencement du fiége, foit dans les tranchées le plus à portée 
lorfque le fiége eft déjà avancé, de petites réferves de travail- ' 
leurs , tenues féparément bien en ordre , chacune dans un lieu 
déterminé pour chaque partie de l’attaque, pour la droite, la 
gauche 8c le centre, par exemple, qu’on n’appellera que par 
parties, 8c qu’autant que le befoin de remplacement l’exigera. 
On eft donc bien fondé à penfer que le travail d’une tranchée, 
s’il eft bien dirigé, 11 e fe fait pas moins vite que celui qui fe fait 
paifiblement à l’attelier. . . . / | :i 
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Or, il eft connu qu’à l’atteliér, un homme de moyenne 
force fouille 8c charge de la première main,, au louchet, dans 
un terrain convenable à cette efpèce d’outils, deux toifes cubes 
de terre, dans une journée de 12 heures de travail; 8c qu’il eu 
fouille 8c charge encore au moins la moitié, c’eft-à-dire une 
toile cube, ü le terrain eft tel qu’il foit obligé de piocher les 
terres avant de les charger, ou de les déblayer à la pellcf. 
Mais un boyau de tranchée, de 1 1 pieds de largeur par le haut, 
de 6 par le bas, 8c de 3 pieds de profondeur, ne donne par 
toife courante, que o toifes, 4 pieds, 3 pouces cubes, ou un 
peu plus des deux tiers d’une toife cube de déblai; 8c chaque 
travailleur n’en ayant que 5 pieds courans à exécuter, n’a 
par conféquent à déblayer que o toifes, 3 pieds, 6§ pouces cubes 
de terre; c’eft- à -dire, un peu plus de la moitié de ce qu’il eft 
en état de faire en 12 heures de travail. AulTi en fait -il ordi- 
nairement la totalité ou à-peu-près, dans fa nuit, quelque 
courte qu’elle foit, 8c n’eût-elle, comme celles des plus longs 
jours d’été, que 6 ou 7 heures. D’un autre côté, une parallèle 
de 18 pieds de largeur par le haut; 8c de 7 par le bas, ne 
donne, déduction faite du folide de fa banquette, qu’un déblai 
de o toifes, 5 pieds, 9 pouces cubes, par toife courante; ce qui 
ne fait pour les 5 pieds courans que chaque travailleur en a à 
exécuter, qu’un déblai de o toifes, 4 pieds, 9! pouces cubes. 
Audi eft-il d’expérience que le [travailleur de nuit ne laide jamais 
guères à celui de jour que la banquette à faire avec les terres 
qui relient, foit à recouper aux talus pour les mieux dreiïer, 
foit à enlever du fond de la tranchée pour la nettoyer. On 
ne peut donc nous accufer d’avoir excédé la poflibilitéphyfique, 


Digitized by Google 


Essai général de fortification. 


35 S 

ni (feulement d’avoir outré la vraifemblance, dans la fuppoG- 
tion du temps que nous avons jugé devoir fufüre à l’exécuüon 
de tes travaux. • •" •••".*. : 

Quant au temps néceffaire à la conftruélion des batteries, 
il eft d’expérience reconnue de tout temps dans l’artillerie 
françoife, que, quand cette cohftru&ion le fait par un nombre 
fuflifant de canonniers expérimentés, aidés par un nombre 
convenable de fervans , ayant les uns 8c les autres fous la main, 
tous les matériaux nécelTaires, elle doit être achevée dans 36 
heures ou dans deux puits 8c un jour (1). On pourroit croire 
que celles qui fe font très- près de l’ennemi, telles que les bat- 
teries de brèche, demandent beaucoup plus de temps, à raifon 
du péril plus grand, 8c du trouble qui l’accompagne; mais, fi 
l’on fait attention que ces batteries fe placent dans le couron- 
nement du chemin couvert, .ou dans d’autres Iogemens déjà 
tout faits, 8c s’exécutent en conféquence, ioùt-à-Iàit à couvert; 
on concevra qu’elles ne demandent tout au plus que le même 
efpace de temps que les autres pour leur conhrudion. Or 
cette mefure que nous n’avons jamais abrégée, nous l’avons 
fouvent excédée. Nous fommesdonc .encore ici à. l’abri du 
foupçon d’avoir outré la célérité avec laquelle s’exécutent les 

(1) L’artillerie pruflienne y met encor une bien autre -célérité , & on lui a vu, au 
liège de Mayence, mettre en une nuit, de» batteries en état de tirer. Il eft vrai 
que ces batteries n’avoient pas, comme les batteries françoifes , leurs plate - for- 
e i me9 au niveau, ou même de quelque. cliofe au deflus du terrain , ce qui n’eft 
bon à rien, quand cela ne fait ; rijm découvrir de plue; mais qn’elies étoient 
enterrées jufqu’i leur genouillère, ce qui ,e(t fans inconvénient, quand on eft 
fur un terrain, ou allez élevé, ou allez éloigné de la place pour rien être pas 
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travaux d’une attaque. Cela bien démontré par tout ce qui 
précède, les exemples qu’on nous dteroit du contraire, nous 
ferions bien fondés à les attribuer au manque de bonne direélion 
dans la conduite du travail, ou de difcipline dans la troupe qui 
Pauroit exécuté; deux défauts avec lesquels toutes les règles de 
Part font pleinement inutiles, 8c avec lesquels par conféquent 
Part ne doit jamais avoir à compter. 

Je m’attends qu’on m’objeétera que ces tranchées étroites, 
dont l'exécution efi fi prompte, ne feront pas afiez larges pour, 
pouvoir y faire paffer l’artillerie à couvert dans fon tranfport 
vers les batteries. J’en conviens; auffi n’eft-ce pas parles tran-> 
chées que ce tranfport doit avoir lieu. Il doit fe faire de nuit, 
à travers champs , par le chemin reconnu à l’avance pour le 
meilleur 8c le plus convenable. Si ce chemin traverfe quelques 
boyaux, ou parallèles, on en déblaie le parapet, on jette un 
pont de madriers fur leur excavation, 8c après le retour du 
convoi, tout s’y répare, 8c rentre dans l’ordre. Tel efl l’ufage 
confiant des François dans les fiéges, adopté par eux, moins 
pour s’exempter du travail de rélargir leurs tranchées, que 
pour ne point les embarraffer de charrois qui en gêneroient en 
tout le fervice, tant la circulation des hommes 8c des matériaux 
nécelfaires à l’avancement des travaux, que les mouvemens 8c 
les difpofitions des troupes qui le protègent. Ils ont peu de 
regret d’ailleurs, à renoncer à faire de leurs tranchées cet 
ufage auquel il faut convenir qu’elles ne font rien moins que 
propres. En effet, à moins d’un fond de gravier ou de roc, 
des foffés de 3 pieds de profondeur formeroient-ils ,' par des 
temps pluvieux, un chemin convenable à de fi pefantes machi- 


Digitized by Google 


jfio Essai général i>£ fortification. 

nés P Après s’y être par-tout embourbées, elles 8c les chevaux 
qui les traînent en rendroient le féjour infiniment incom- 
mode, ou le trajet complètement impraticable aux troupes 8c 
aux travailleurs qui les occupent ou les parcourent fans celle. 
Et puis, ü l’on veut bien y faire attention, y a-t-il réellement 
pour ces convois d’artillerie, conduits ainfi la nuit rapidement 
à travers champs, où il ne parvient que des coups perdus, 
plus de danger d’être atteints, qu’il n’y en auroit pour eux 
cheminant péniblement par les détours d’une tranchée, fur la- 
quelle tous les coups ■ de l’afliégé font conflamment dirigés? 
Concluons donc qu’il peut nous être permis de nous en rap- 
porter en ceci, à l’ufage du peuple qui palTe pour exceller dans 
l’attaque des. places, 8c que c’efi ici le cas peut-être, de pefer les 
voix, au lieu de les compter. 

Si delà, nous palTons au reproche d’entreprendre un 
travail, avant que celui qui le précède immédiatement Toit 
perfectionné ; nous aurons d’abord une diftinétion importante 
•à faire. Si le travail qu’on entreprend, tire fa protection 8c 
fon foutien uniquement du travail qui le précède, on doit 
fans doute attendre que ce dernier foit réellement en état de 
lui donner pleinement ce foutien 8c cette protection. Mais fi 
le fécond travail eft indépendant du premier, pourquoi atten- 
droit-on que celui-ci fût perfectionné , avant que de commen- 
cer l’autre? Pourquoi attendroit- on , par exemple, que des 
cavaliers de tranchée fuffent à perfeftion , pour travailler aux 
feppes qui doivent, lesjoignant les uns aux autres, former avec 
eux une quatrième parallèle? Dès qu’une place d’armes eft en 
état de contenir la garde qui doit protéger le cheminement en 
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avant, qu’eft-il befoin d’attendre que toutes les batteries qu’on a 
à y placer, foient achevées 8c jouent, pour entamer ce chemi- 
nement? Qu’arrive -t- il en effet de cette marche prétendue 
méthodique 8c réellement routinière? C’eft que l’affiégé gagne 
un temps précieux qu’il fait mettre à profit; qu’il fait des re- 
tranchemens 8c des coupures, qui vous forcent à prendre en 
deux ou trois fois fes ouvrages, que, fans cela, vous euffiez eus 
tout entiers en une; qu’il peut pouffer des rameaux de mines 
fort loin au devant de vous , 8c vous fatiguer dès votre troifième 
parallèle, par les chicanes d’une guerre fouterraine, que par 
plus de diligence vous euffiez évitée, ou réduite à peu de 
chofe. En un mot, il ne faut jamais en matière d’attaque, faire 
en deux ou plufieurs fois, ce qu’il eft poffible de faire en une; 
8c, loin d’approuver ces ingénieurs pareffeux, qui fous pré- 
texte qu’une parallèle eft trop longue, 8c fans aucun autre 
motif, fe contentent de l’ouvrir aujourd’hui au centre, pour la 
prolonger demain par fa droite, 8c après-demain par fa gauche, 
j’appelle cela perdre deux jours. Mettez pour une nuit, s’il le 
faut, une moitié de votre armée aux travailleurs, 8c l’autre moitié 
pour couvrir le travail, plutôt que de morceler ainfi ce qui 
peut, ce qui doit, même, être fait d’un feul jet. Mais en pouf- 
fant, dira-t-on, les attaques avec cette vivacité, n’y perd-on 
pas beaucoup plus de monde? Non: l’on en perd moins. Ce 
qui fe fait en une nuit avec trois mille travailleurs, ne peut coûter 
plus de monde que ce qui fe fait avec mille en trois nuits. 
Il y a plus. L’affiégé moins preffé dans ce dernier cas fait de 
meilleures difpofitions, 8c tire plus de parti de fes moyens de 
défenfe. Il a le temps d’en préparer de nouveaux, qui vous 
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forcent à des travaux de plus, 8c à des attaques de vive force, 
que, fans cela, vous n’euflicz pas eues à faire. Vous perdez donc 
évidemment davantage à aller plus lentement, puifque lalomine 
de vos travaux périlleux en devient plus grande, 8c que celle 
des aélions de vigueur cpii vous font nécellaires pour vous 
emparer de la place, en efl femblablement augmentée. Il y a 
encore à faire ici une confidération fort fimple, qui feule, & 
indépendamment de ce qui précède, pourra paroître décifive; 
c’efl qu’une place affiégée n’ayant guères qu’une mefure donnée 
d’efforts 8c de feux à faire à la fois , abréger la durée du fiége de 
cette place, ou du temps pendant lequel l’armée allégeante eft 
en butte à fes efforts & à fes feux, c’efl, toutes chôfes égales 
d’ailleurs, diminuer évidemment, dans la même proportion, la 
perte de cette dernière. Pourvu donc qu’on obferve la règle de 
ne fe hâter de faire que ce qu’on peut foutenir, en accélérant fa 
marche, on évite réellement des pertes. On ne parle pas de 
l’extrême conféquence dont il efl pour l’objet général de la 
guerre, d’abréger les fiéges; l’hifloire l’attelle trop 8c de trop de 
manières, pour qu’il foit befoin de s’étendre ici fur ce fujet. 

Mais on s’effraie des obUacles 8c des retards que feront 
éprouver à Paffiégeant des batteries démontées? C’ell que 
vraifemblablement on ne fe fait pas une idée nette de la nature 
8c des fuites de cet Accident, fâcheux à la vérité, mais beaucoup 
moins qu’on ne le penfe. Quand il arrive à quelque batterie, 
on en eft quitte pour en mafquer fur le champ les embrafures, 
afin d’y rétablir à couvert ce qui en a été dérangé, 8c d’y rem- 
placer dans la nuit qui fuit, les pièces ou, les affûts mis hors de 
fervice. Dans l’interval]e, lèsvoifines à portée de la fuppléer 
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jufqu’à un certain point, détachent quelques-unes de leurs 
pièces de leur direélion ordinaire, pour continuer d’occu- 
per 8c d’inquiéter la partie de la place qui étoit l'objet des 
coups de la batterie démontée, qui bientôt reprenant fa pre- 
mière vigueur, ne lailTe déformais apercevoir aucune trace du 
malheur qu’elle a éprouvé. D’ailleurs, fx quelques-uns des 
canons qui protègent votre marche, font pour quelques mo- 
ments réduits au ülence, n’en démontez -vous pas fans cefTe à 
l’afliégé, qui n’a pas les moyens de remplacement 8c de répara- 
tion, dansla même abondance qpe vous ? Donc, fi quelque- 
fois il peut vous arriver d’éprouver une diminution accidentelle 
de moyens, elle eft ordinairement plus que compenfée par la 
diminution plus irrémédiable de ceux de l’affiégé. 

Quant ?ux forties, on croit en avoir parlé de manière à 
faire voir qu’avec des mefures bien prifes de la part de l’alîié- 
geant, il en eft peu qui puilTent réuflir à l’afliégé; 8c, fx l’on n’a 
pas tenu comptede l’effet.de ces dernières, on n’a pas compté 
non plus fur le tort que fe fait l’aUiégé, par le nombre plus 
grand de celles qui ne lui réunifient pas, ni fur les hafards non 
moins nombreux qui fe présentent fréquemment en faveur de 
l’afiiégeant, tels que de trouver abandonnés des ouvrages 
qu’il n’eût encore, été de quelques jours èn état d’attaquer, ou 
que de faire fecrètement 8c fans le moindre péril, à la faveur 
de la nuit, tel travail dont Taffiégé ne foupçonne l’exiftence, 8c 
ne contrarie iconféquemment .qu’au jour l’exécution. 

Ainli donc, .toutes ces difficultés vraies ou prétendues, 
qu’on oppofe vainement à la rapidité de notre marche dans 
l’attaque, 8c dont on fe fait de loin un épouvantail, ne font, 
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vues de près, 8c examinées en détail, rien moins que réelles, 
ou font pour la plupart, au moins compenfées par des dés- 
avantages de la défenfe, d’une nature correfpondante, fembla- 
blement trop variables, 8c trop précaires pour pouvoir être, 
non plus que les premiers, évalués avec quelque précifion. 
Et c’eft ce qui fait que nous n’avons fait entrer les uns ni les 
autres pour rien dans la formation de nos réfultats, qui en 
conféquence n’en font que moins incertains, 8c n’en doivent 
être que plus approclians de la vérité. 

Au refle, on en appelle encore fur tout ceci, aux faits 8c 
à l’expérience. Notre marche dans l’attaque eft la même, au 
moins n’eft certainement pas plus vive que celle des François, 
dans la guerre de Flandres, de 1744 a 1748; que celle du ma- 
réchal de Vauban, dans fes nombreux fiéges, 8c notamment à 
celui d’Ath, le plus régulier de tous; que celle même des alliés, 
en Flandres , dans la guerre pour la fucceffion d’Efpagne ; que 
celle enfin de toutes les armées, où il y a de bons ingénieurs en 
nombre fuffifant pour fuivre les travaux de près 8c en détail, 
afTez d’artillerie 8c de munitions pour attaquer à la fois toutes 
les déf'enfes de la place, 8c enfin des troupes auffi dociles au 
travail, qu’opiniâtres à le défendre, quand une fois il eft exécu- 
té. Il faut avouer que , quand on fait un fiége avec le contraire 
de tout cela, ou feulement avec quelque chofe de moins que 
tout cela, on fiait forcément une marche plus lente. Mais cette 
marche n’a pas dû être celle de cet ouvrage, dont une des bafes 
néceffaires eft la fuppofition que les moyens en tous genres 
font également abondans chez l’ailiégeant 8c chez l’afliégé, ou 
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pour mieux dire, y répondent également à leurs befoins 
refpeélifs. > . v 1 i * ; . ) ! v • . ./ 

Plus occupé des; intérêts du leéfeur que.de ceux de.l’au- 
teur, on n’a point été arrêté ici parla crainte de faire une digref- 
fion qui aura pu paroltre déplacée à la fin de ce chapitre, au- 
quel elle n’eft cependant pas plus, étrangère : en particulier, 
qu’elle ne l’efl au but général de l’ouvrage, qui efi défaire con- 
noître au jufte, 8c indépendamment de tous préjugés 8c de tous 
ufages, l'art de la fortification 8c de l’attaque 8c défenfe des pla- 
ces. Cet art, ainfi que beaucoup d’autres, efl devenù bien 
plus difficile par les faufTes connoifTances qui le défigurent, que 
par les recherches 8c la méditation qu’exigent fes vrais principes, 
pour être parfaitement entendus, 8c appliqués avec jufiefle. 
C’efl donc pour nous un devoir auffi indifpenfable de révéler 
8c de combattre les erreurs qui s’y font introduites, 8c même 
accréditées, que d’en rechercher 8c d’en établir les vrais princi- 
pes; 8c dire en quoi cet art ne confifle pas, nous devient fou- 
vent auffi néceffaire , que de dire en quoi il confifle vérita- 
blement. 
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EXPLICATION 

des figures relatives à ce chapitre. 


PLANCHE XXXV. 

* » ; * * , . * 1 . 

FIG. I. Attaque é- defenfe dune place du troi/icme fy/lème de Vauban , à 
partir feulement de la troifième parallèle. 

N. B. Que les travaux de J’attaque font marqués du N”, de la 
nuit dans laquelle ils font cenfés avoir été exécutés; &. que 
les batteries le font de celui du jour où elles font.cenlées 
mifes en état de tirer. 

* • .»«••« •• . .. 

FIG. II. Manière daméliorer les deux derniers fyfîcines de Vauban , fans en 
altérer -, que le moins pqffiblcy tejfence <!r l'efprit. 
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CHAPITRE XV. 

Examen des avantages (Zr des défauts d'une place conjlruite fui- 
vant l’un ou P autre des deux fyjlèmes précédens , Qx recherche des 
changemens à faire dans fa conjlruâlion , pour augmenter 
les uns r dx diminuer les autres. 

On a vu par l’ilTue du journal d’attaque 8c de défenfe que 
nous venons de faire, que la durée de la réfiftance d’une place 
conftruite dans l’un quelconque des deux derniers fyllèmes de 
Vauban, à l’attaque le plus vivement conduite, ne peut être 
moindre que de 32jours; ce qui fait6 jours de plus que la durée 
de la réfiltance des places de la conftruélion de Cormontaigne, 
8c 1 1 jours de plus que celle des places du fyftème de Coëhorn. 
Cet excès de réfiltance fur celles de ces fyllèmes , d’une grande 
réputation 8c d’un mérite réel, ceiïera de furprendre, fi l’on 
fait attention , qu’outre une fécondé enceinte à forcer, les deux 
derniers fyllèmes de Vauban ont le mérite exclufif d’avoir à 
leurs battions attaqués, un attaut obligé, qui n’entraîne aucun 
rifque pour la prife immédiate de la place; tandis que les 
places de tous les autres lyttèmes font, ou forcées de fe rendre 
fans attendre cet attaut, ou expofées à être emportées en le 
foutenant. ; A la vérité, les battions de ces derniers fyftèpies 
de Vauban, totalement détachés du corps de place, font de- 
venus, à la lettre, des dehors, dont le corps ender de la gami- 
fon ne peut être appelé à défendre la brèche, comme il le 
feroit à défendre celle d’un baftion ordinaire. Mais la gran- 
deur de ces battions détachés ou contre -gardes, 8c leur forme 
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évidée à leur gorge,, joint au peu de largeur du foffé qui les 
l'épare du corps de place, font que leurs allauts peuvent être 
foutenus par. un a (Fez grand nombre d’honunes, pour exiger 
de la part de l’afliégeant l’emploi des plus grandes forces, 8c 
qu’en même temps l’intérieur de l’ouvrage eft battu par-tout 
de fi près, par le feu jufqu’alors intaél du corps de place en 
arrière, qu’après la brèche emportée, l’affaillant ne peut tenir 
ni fe loger nulle part dans cet intérieur, 8c qu’il y eft réduit 
à couronner le fommet de la brèche par un foible logement, 
qui gardé par peu de monde, attendu le peu de profondeur 
du terrain qui lui fert de bafe, eft détruit autant de lois que 
l’alïiégé s’y porte en force pour d’en chaffer. Or ce dernier 
s’alTüre facilement cette faculté, parle moindre retranchement, 
même par la moindre enceinte paliffadée avec barrière , formée 
au delTus des efcaliers de la gorge de la contre-garde, retranche-' 
ment -dans l’intérieur duquel il peut ou fe tehir-à îabri, ou' 
rentrer momentanément avec fécurité, pour-en fortir dans les 
circonTtances qui lui paraîtront favorables. 

!l; Mais, après avoir triomphé de ces obftaCles multipliés, 8c 
s’être folidemeht établi dans la contre -garde, l’aïfiégeant en a 
de non moins grands à vaincre, dans le paffage du folTé du 
corps de place. En effet, l’affiégé peut fe maintenir & manoeu- 
vrer en fureté dans ce foffé, tant que Taffiégeant rr’eft pas 
logé immédiatement fur la gorge de la contre- garde, 8c il faut 
convenir que ce logement n'ett rien moins qu’aifé à établir, à 
la portée de la grenade des tours 8c de l’enceinte du corps 
de place. D’un autre côté, la fappe pouffée dans l’épaiffeur 
du parapet des flancs.de la contre-garde, par laquelle nous y 
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fuppléons, n’eft pas, non plus, fans danger, ni peut-être d’un 
effet pleinement affuré. Mais il y a plus. C’eft qu’en admet- 
tant, ou la pollibilité du premier de ces deux moyens, ou 
l’efficacité du fécond , il relie encore de grandes difficultés à 
l’établiffement du double épaulement, à la faveur duquel Taffié- 
geant doit traverfer le foffé, pour parvenir à la brèche du corps 
de place ; 8c nous n’avons eu d’autre reffouree dans notre 
attaque conduite contre une feule contre -garde, que de fiip- 
pofer ou que le feu des batteries fouterraines de la tour de 
l’attaque, que rien ne contrebat ni ne peut contrc-battre, feroit, 
à caufe de la fumée, trop peu affuré 8c furtout trop peu fuivi 
pour arrêter Paiïiégeant, ou que ce dernier en mafqueroit 
l’effet par le jeu d'un fourneau, qui interpoferoit entre lui 8c 
ces batteries fouterraines, affez de débris de la gorge de la 
contre-garde, pour obftruer totalement ces batteries. Mais 
on ne peut fe diflimuler que ni l’une ni l’autre de ces fuppo- 
fitions probables n’eft infaillible, 8c qu’il ne fût peut-être plus 
fûr de conduire l’attaque contre deux contre-gardes à la fois, 
dans tous les cas; ce qui dans celui .d’un polygone d’un grand 
nombre de côtés, 8c furtout .dans .celui d’une fortification en 
ligne droite, obligeroit à étendre l’attaque à trois demi-lunes, 
8c à les prendre toutes trois, pour parvenir à ces deux contre- 
gardes. Et ce feroit, fans doute, encore un très-grand avan- 
tage à compter en faveur de ces fyftèmes, de n’avoir qu’une 
manière d’être attaqués , 8c d’avoir celle qui force à en emporter 
le plus grand nombre d’ouvrages. 

Mais quelle ne feroit pas l’excellence de ces fyftèmes, fi, 
par leur conûruétion , ils ne donnoient gratuitement à Patraque 
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quelques avantages faciles à lui enlever? Celui qui fe préfente 
le premier, eft la trouée ouverte entre la tenaille 8c la contre- 
garde, que la partie retranchée à la demi-lune pour lui don- 
ner un flanc, permet à l’afTiégeant de mettre facilement à profit, 
pour, de la crête du glacis, battre le corps de place en brèche. 
Le fécond eft le peu de relief de la tenaille, que, pour ne point 
mafquer les flancs des contre -gardes, on tient forcément trop 
baffe pour qu’elle puifle couvrir convenablement la courtine 
en arrière; ce qui, joint à la hauteur du revêtement de cette 
courtine, portée mal à propos jufqu’à la plongée de fon para- 
pet, l’expofe à être ruinée à mi-hauteur au moins, 8c confé- 
quemment à ne point conferver de parapet devant l’artillerie 
de l’afliégeant. Le troifième efl la petitefle des tours, qui 
réduit leur plate-forme fupérieure à n’être entourée que d’un 
parapet de maçonnerie infuffifant 8c dangereux. Le quatrième 
efl le défaut de renouvellement 8c de circulation d’air dans 
les batteries fouterrainej des tours 8c des flancs des petits baftions 
du troifième fyftème , lesquels y euflent été éminemment nécef- 
faires pour y rendre poffible 8c même facile, un fervice vif 8c in- 
interrompu du canon, au lieu de ne pouvoir s’y permettre que 
ie tir mefuré 8c intermitlent de loin en loin, de quelques coups 
de canon, réfervés pour les occafions importantes. 

Si du corps de la place, je pafTe aux dehors; fans parler 
des défauts du demi -revêtement, 8c furtout de la berme des 
ouvrages du troifième fyftème, défauts que j’ai déjà fufiifamment 
touchés dans les deux chapitres précédens ; fans répéter ce que 
je viens de dire fur l’inconvénient des flancs de la demi-lune, 
je ne puis m’empêcher de remarquer que l’épaiffeur inutile de 
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cette demi -lune, d’une part, permet à I’aiïiégeant d’y établir 
dos batteries, tant contre fon réduit que contre le corps de 
place, 8c, de l’autre, rétrécit l’efpace laifTé à ce réduit, de ma- 
nière à. n’en faire qu’un ouvrage de peu d’effet, k incapable 
de recevoir dans fon intérieur le moindre retranchement, 8c 
eonfé'quemment de foutenir un affaut I-;. , . ! 

Pour augmenter les avantages de ces fyftèmes, 8c en di-Pr.35. 
minuer les défauts, en un mot, pour les améliorer, fons en fi S- »• 
altérer, que le moins pofüble, leffence 8c l’efprit, il faudroit 
fubftituer aux tours des deux fyftèmes, 8c aux petits baftions 
du troifième, en un mot, au corps de place en arrière des 
contre -gardes, un corps de place félon le premier fyftème du 
même auteur, avec tenaille devant fa courtine, dont les extré- 
mités fermeroient complètement les trouées laiffées entre la 
première tenaille 8c les deux flancs des contre- gardes. Cette 
tenaille plus haute que la première, 8c furtout plus rapprochée 
du corps de place, en couvrirait mieux la courtine, dcmt la 
hauteur de revêtement ferait régi ère en couféquence, de ma- 
nière à ce que celui-ci; ne fût plus aperçu de la crête dq 
chemin couvert. v î : . ; , 

Les Iraftions tenus de deux ou trois pieds plus élevés que 
les contre -gardes, dont ils feraient féparés par un foffé de 
7 toifes de largeur à l’arrondiffement de leur angle flanqué , 
défendraient par un parapet en terre, intact au felx des appro- 
ches de l'afüégeant, 8c par toute efpèce d’armes de jet, y • 

compris la grenade à main, l’intérieur 8c la gorge de la contre- 
garde. Celle-ci devrait être tenue pleine 8c à plein revête- 
ment, ou au moins fans aucune berme fur fon demi-revêtement, 
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V> qui la rendrait fufceptible de tome cfpèce de retranchemens. 
Ou v coindiuniqueroit, non plus de la. tenaille par un pont, 
•mais du fond du foffé '.par des ponts deo rampe, k par des 
efcaliers. entièrement dérobés les uns k les autres, aux vues 
de l’afliégeant. 

Les demi-lunes fans flancs feraient, comme celles de 
1 Cormontaigne, réduites à une .épaifl’enr de 7 toiles au plus, 
k ne feroient plus que de Amples contre-gardes. On pourroit 
même en avancer la capitale jufqu’à réduire leur angle flanqué 
>à n’avoir , -comme. à celles .de cet ingénieur, que 64 à 67 degrés. 
Enfin leur réduit, aggrandi, k conl'ervant des flancs, pour 
tirer à revers dans les brèches des contre -gardes, deviendroit 
une denii-lune fpacienfe, fi furtout on ne laiffoit entre la demi- 
lune k lui, qu’un foffé de 7 toifes de largeur. 

Au moyen de ces légers changemens, qui, je Je répète, 
ne fartent point de l’efprit dans lequel ces deux fyftèmes ont 
été compofés par leur illuflre auteur, je n’en verrais aucun 
dans la fortification moderne, qui leur fût comparable pour la 
réfiftance qu’ils feroient en état de faire. Que fi l’on m’ob- 
jeéloit qu’ils ne devraient cet avantage qu’à l’énorme dépenfe 
de leur conftruâion; quoique cette confidération foit étrangère 
à ce qui fait l’objet de cet ouvrage, je me permettrais de' remar- 
quer que tout ce qu’il . y. a ici de plus que dans une place du 
premièr fyftème, c’eft la partie .du corps de place qui fe trouve 
direélement derrière la contre- garde; ce qui, fi l’on y ajoute 
la dépenfe du revêtement de la gorge de la même contre- 
garde, k de celui de la fécondé tenaille,- ne compofe 
glxères que la même quantité de maçonnerie qu'offrirait une 
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contre -garde ordinaire , dont on couvriroit un baftion dur 
premier fyftème ou de tout 'autre lÿftème moderne. Et cepen-> 
dant quelle différence tlaiis la durée des réliftances d’une place 
de nos deux lÿftèmes, 8c d’une place ordinaire ainfi furchargée 
de contre -gardes! En effets nous verrons bientôt, en traitant 
de la réfiftance de cette efpcce de- dehors en particulier, que 
tout ce que fa durée peut ajouter à'celle de la réfiftance de la 
place à laquelle il appartient, ne peut fe.porter à plus de 7 
jours; ce qui joint à 19, durée du fiége d’une place ordinaire, 
ou du premier fyftème de Vauban , ne fait iin total que- de 26 
jours de 1 tranchée ouverte,. 8c n’en ferait encore qu'un de jj 
jours, fi l’on fuppofoit que c’eft à une place à la Cormontaigne, 
que cette contre-garde a été ajoutée. . 1 > » , , 

Mais nous venons de voir au chapitre précédent, que pour 
établir fur la gorge des contre -gardes des deux dernjers iÿftè- 
mes de Vauban, des contre- batteries aux flancs fouterrains 
des tours, 8c à ceux des petits battions du troifièrae fyftème, à 
l’effet de favorifer l’affaut â des brèches déjà faites, il faudroit 
31 jours de tranchée ouverte; 8c maintenant,! fi lîon veut bien 
fe fouvenir que par l’addition de la fécondé 'tenaille que 
nous faifons en arrière de la première, nous ôtons la poflibilité 
de battre en brèche le corps de place, d’ailleurs que de la 
gorge des contre-gardes, on ne pourra s’empêcher de recon- 
noître qu’il faudra au moins trois jours de plus, pour que les 
batteries établies fur cette gorge' ayent le temps de faire brèche; 
ce qui porte la durée totale du fiége à 34 jours de tranchée 
ouverte, à fuppofer encore que la hauteur de la gorge de la 
contre -garde, jointe au peu de largeur du foffé du corps de 
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place, rernle poffiblo de faire cette brèche par le canon, ce - qui 
eft fort douteux, 8c que la delcente d« la gorge do la contre- 
garde dans le foffé du corps .de place, n’ajoute pas à cette 
durée , ce qui eft plus douteux encore. Ajoutés aufli que 
fétabliflement 8c le lèrvice de tant de batteries faites fous le leu 
à bout portant du corps de place., où toutes les reflburces de 
l’afliégé font concentrées, 8c. tendues au plus haut degré d’éner- 
gie, à ce période du ûége, ne. pourraient être que très lents 
8c très meurtriers. > ; . ■ > . é - • a- • 

' On ne peut donc, à dépenfë égale avec le.fyftème de 
Cormontaigne, furchargé de contre- gardes fur fes ballions, 
ellimer à moins d’iui fixième en fus, l’excès de durée de la 
réfiftance des deux derniers fyftènies de Vauban (avec les légères 
reélifications que nous y félons.), fur Celle de ce lyftèmè', qui 
jufqu’ici paffé pour ce qu’il y a de. plus parfait dans la fortifi- 
cation françoife. Et cet excès pourroit facilement être ellimé 
au double, fi nous nous permettions de calculer les difficultés 
vraiment incommenfurables, qui réfulteroient nécefiairement de 
l’excès, des dangers) qu’entraîner oient inévitablement les diverfes 
opérations du liège d’une place de ces derniers; fyftèmes. 
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